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ROMAINE  i 

DEPUIS  LA  FONDATION 

D E ROME 


JUSQU’A  LA  BATAILLE 

D’  A C T I U M : 


C’eft-à-dire  jufqu’à  la  fin  de  la  République. 

Par  M.  Rollin  , ancien  Recleur  de  L'Univcrjiti 
de  Paris  j Profejfeur  d* Eloquence  au  Collège 
Royal  J (S*  A£ocié  à l’ Académie  Royale  des 
Infcriptions  & Belles-Lettres. 

TOME  HUITIEME. 


Revti  rendu  complet  pur  M.Crevier  , Profejfeur 
de  Rhétorique  au  Collège  de  Beauvais, 


S*- 


A PARIS, 

• Chez  les  Freres  Estienne  , Libraires, 
rue  Saint-Jacques,  à la  Vertu. 


M.  D C C.  L X X. 

Avec  Approbation  j 6’  Privilège  du  Roi. 
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V ERTISSEMENT 
DE  L'EDITEUR. 

L A DijA  paru  deux  volumes  de 
L l’Hiftoire  Romaine  depuis  la  more 
e M.  Rollin.  Néanmoins  celui  dont 
; procure  ici  l’édition  eft  le  premier 
ui  puifTe  être  vérirablemenc  appelle 
^oRnume.  Le  fixiéme  âc  le  feptiéme 
toient  imprimés  du  vivant  de  l’Au- 
:eur  , & n’attendoient  pour  plroitre 
que  les  carres  de  M.  d’Anville  , qui  , 
jaloux  de  la  perfeélion  de  fes  ouvra- 
<^es  , prend  avec  raifon  le  tems  nécef- 
faire  pour  les  mettre  dans  un  état  oii 
le  public  ait  lieu  de  s’en  louer. 

Le  huitième  volume  n’eft:  plus 
dans  le  cas  de  fes  aînés.  M.  Rollin 
in’en  remit,  fuivantfon  ufage,  les  pre- 
miers cahiers  en  partant  pour  la  cam- 
pagne au  mois  de  Juillet  1741  j après 
fa  première  maladie  ; & ils  ne  font 
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plus  retournés  entre  fes  mains.  Ainff 
il  n’a  donné  à ce  volume  & à plii- 
fieurs  grands  morceaux  qu’il  avoir 
préparés  pour  le  neuvième  , que  la 
première  façon.  La  révifion,  qu’il  fai- 
foit  avec  un  très-grand  foin , a man- 
qué de  fa  part  à cette  partie  de  fon 
ouvrage.  Et  au  lieu  que  ci-devant  je 
lui  ofFrois  feulement  mes  obferva- 
tions  , toujours  foumifes  à fon  juge- 
ment , j’ai  été  obligé  ici  de  prendre 
fur  moi  la  décifion  par  raport  aux  ad- 
ditions & changemens  qui  ont  pu  me 
paroirre  néce'flTaires. 

Ce  n’eft  pas  fairs  beaucoup  de 
répugnance  que  je  me  fuis  permis 
cette  liberté  , quoique  je  «le  me  la 
fois  point  arrogée  , & que  je  n’aie 
fait  en  cela  qu’obéir  à fes  ordres^ 
La  profonde  vénération  dont  j’ai 
toujours  été  pénétré  pour  lui  de- 
puis ma  plus  tendre  enfance  , m’au- 
roit  porté  à refpeéter  toutes  les  fyl- 
labes  de  fon  Manufcrit.  Mais  tous 
ceux  qui  compofent , favent  parfai- 
tement quelle  différence  il  y a entre 
un  ouvrage  fortant  pour  la  première 
fois  de  deffous  la  plume  de  l’Auteur  , 
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UE  l’Éùïteuïi.  vîj 
êr  ce  même  ouvrage  mis  en  état  d’ê- 
tre imprimé.  11  a donc  fallu  qu’une 
timidité  , fans  doute  très -'bien  fon- 
dée , cédât  néanmoins  au  bien  de  la 
chofe  & au  feuvice  du  Public  , que 
M.  Rpllin  m’a  appris  à préférer  à 
toute  autre  conlldération  : & j’ai  pen-  » 

le  que  fes  maximes  & fon  exemple 
me  condamneroient , li  , par  un  ref- 
peél:  exceifif  pour  fa  mémoire  , je 
lailfois  ces  derniers  fruits  de  fon 
travail  dans  un  état  où  il  ne  les  au- 
roit  pas  lailTés  lui-même;  & li  je  ne 
donnois  mes  foibles  foins  pour  les 
approcher  autant  qu’il  me  feroit 
podible  du  degré  de  perfeétioii 
où  il  les  auroit  portés  s’il  eût 
vécu. 

J’ai  eu  du  moins  l’attention  de 
me  placer  à fon  point  de  vue  , dC 
fur  chaque  doute  qui  nailToit  dans 
mon  elprit  d’interroger  l’idée  que 
j’avois  de  fon  goût  & de  fa  façon  de 
penfer  ; & je  n’ai  fait  aucune  addi- 
tion , aucun  changement , que  je  ne 
me  fois  perfuadé  qu’il  eût  approuvé 
fur  mes  repréfentations. 

Après  tout  , ce  qui  eft  de  moi 
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dans  ce  voiume  fe  réduit  à afiTezj?etr 
de  chofe  : tout  le  fond , tout  l’eüen- 
tiel  efl:  toujours  du  même  Auteur^ 
J’ofe  donc  alTurer  le  public  qu’il  re- 
trouvera encore  ici  M.  Rollin  , c’eft- 
à-dire , non-feulement  la  facilité  , l’é- 
légance , Sc  la  noblelfe  de  fon  ftile 
mais  fes  fentimens  généreux  & éle- 
vés J fon  zélé  pour  tout  ce  qui  ap- 
partient au  bien  de  la  fociété  hu- 
maine , fon  amour  pour  la  vertu. 
ion  refpeél  pour  la  divine  Providen- 
ce , enfin  une  matière  profane  fanc- 
tifiée  par  l’efprit  de  Reiigioiï  dont  il 
étoit  rempli. 

Que  je  m’ctendrois  volontiers  fur 
l’éloge  de  ce  grand  homme que  j’ai 
eu  le  bonheur  d’avoir  pour  maître  ,, 
pour  bienfaiteur  & pour  père  ? Mais 
j’ai  quelque  chofe  à offrir  au  Leéteurç^ 
qui  vaut  bien  mieux  que  tout  ce  que 
je  pourrois  donner  du  mien.  M.  de 
Boze  qui  a payé  à M.  Rollin  ,1e  tri- 
but de  louanges  ufité  dans  l’Aca- 
démie des  Belles-Lettres  ,,  avec  tou- 
te l’amitié  d’un  confrère  , toute  la 
franchi  fe  d’un  homme  de  bien  , 
toute  l’habileté  d’uii  excellent  pein- 
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rre  , a bien  voulu  me  remettre  u« 
morceau  fi  précieux  pour  être  im- 
primé à la  tête  de  ce  volume.  Une 
circonftance  heureufe  pour  moi  , 
& qui  fera  fans  doute  très  - agréa- 
ble au  Public  , l’a  forcé  de  préve- 
nir le  tems  où  cet  Eloge  doit  pa- 
roitre  dans  les  Mémoires  de  l’Aca- 
démie des  Belles  - Lettres.  Le  ref- 
peét  pour  M.  Rollin  , & la  préven- 
tion d’eftime  auffi  légitime  que  fa- 
vorable pour  tout  ce  que  traite  M. 
de  Boze  , infpirérent  à quelques 
perfonnes  le  deltein  de  lui  taire  urt 
de  ces  larcins  inévitables  , qu’on  ne 
s’avife  de  faire  qu’aux  habiles  Ora-^ 
tours.  Son  difcours  a été  reeueillt 
à mefure  qu’il  le  prononçoit  dans 
l’Alfemblée  meme  , & il  a été  im- 
primé dans  le  douzième  Tome  d’un 
Recueil  intitulé  Amufcmens  du  cœur 
& de  l*efprit  j avec  des  interpola- 
tions, des  erreurs  défait,  des  fautes 
de  ftile  , qui  le  défigurent  étrange- 
ment. Voilà  ce  qui  me  procure  au- 
jourd’hui la  confolation  de  donner  y 
8c  au  Public  la  farisfaétion  de  lire 
l’Eloge  de  M.  Rollin  par  l’illuûre* . 
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Secrétaire  de  l’Académie  des  Belles-' 
Lettres. 

M.  de  Boze  s’eft  renfermé  dans 
ce  qui  convenoit  à l’Auditoire  de- 
vant lequel  il  parloit , & n’a  con- 
Itdéré  celui  dont  il  a fait  l’éloge 
dans  l’Académie  des  Belles  - Lettres 
que  par  les  talens  de  l’efprit  & du> 
côté  de  la  Littérature.  En  effet  on. 
peur  dire  que  le  portrait  du  cœur  de 
M,  Rollin  eff  inutile  après  fcs  ouvra- 
ges. Il  s’y  eft  peint  lui  - meme  avec 
une  naïveté  & une  force  que  nulle 
main  étrangère  ne  peut  égaler.  On  fait' 
que  ce  font  ces  fentimens  d’une  belle 
' ame  imprimés  dans  les  traits  de  fa 
plume  qui  lui  ont  attiré  le  plus  d’ad- 
mirateurs & en  France  & parmi  les- 
- Etrangers  , & que  l’homme  charme 
en  lui  plus  encore  que  l’Ecrivain.  Je 
n’entreprendrai  donc  pas  de  louer 
ici  fon  caraétcre  bienfaifant  , fa  can- 
deur , fa  gcnérofité  , fes  aumônes  , fa 
piété  tendre  & lincére.  Qu’il  me  foir 
permis  feulement  d’obferver  pour 
l’honneur  de  la  Religion  , & pour 
la  confufion  de  ceux  qui  regardent 
la  dévotion  comme  le  partage  des 
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petits  efprits , que  la  piété  en  lui  étoic 
auHî  fimple  qu’elle  éroit  éclairée  ; & 
qu’il  vérifioit  parfaitement  ce  mot 
célébré  , que  la  Religion  fe  fait  ad- 
mirer dans  les  grands  efprits  par  les 
petites  chofes  qu’elle  leur  fait  fai- 
re , ôc  dans  les  communs  par  les  gran- 
des. * 

Que  Je  ferois  heureux  , h je  pou- 
vois  recueillir.le  double  efprit  de  cet 
homme  adn>irable  i & , deftiné  par 
fes  ordres,  & ce  femble  par  ceux  de 
la  Providence  à continuer  fon  ou- 
vrage , retracer  au  moins  une  ombre 
de  fes  talens  , & fur- tout  des  fenri- 
mens  de  Religion  qui  en  étoient 
• l’ame  î Au  moins  puis  - je  prorefter 
folemnellement  , que  dans  la  carriè- 
re où  je  commence  d’entrer  je  n’é- 
carterai jamais  ma  vue  de  delTus  cet 
excellent  modèle  ; & que  je  me  pro- 
pofe  de  fuivre  d’aufli  près  qu’il  me 
fera  |)oflible  fon  goût  & fon  plan  , 
c’eft-a-dire  , de  , rendre  l’hiftoire  utile 
aux  mœurs,  & de  la  tourner  toujours 
au  profit  de  la  vertu  & à la  gloire  de 
la  Religion. 

Fade  le  Ciel  que  je  puilFe  exécu- 

a vj 
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ter  dignement  ce  defTein  , & à l’e-^ 
xemple  de  mon  cher  & refpedtable 
maître  , en  travaillant  pour  Tutilité 
de  la  jeunelTe  , travailler  pour  ma,' 
propre  faiiâ:ifica£ion»- 
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ÉLOGE 


’ E M.  R O L L I N , 

ar  M.  De  B O Z E Secrétaire 
perpétuel  de  B Académie  des 
Infcrîp lions  0 Belles-Lettres, 

i dans  tAffcmhlée  publique  de  cette 
Académie  /e  14  Novembre  1741. 

"Charles  Rollin,  fécond 
fils  de  Pierre  Rollin  maî- 
î Coutelier  à Paris  , y naquit 
30  Janvier  i & fut  de- 
né  , comme  fon  frere  aîné  , L 
ivre  la  profeflion  du  pere  , qui 
ir  fit  avoir  k Tun  & à l’autre 
s lettres  de  Maîtrife  dès  leur 
us  tendre  jeuneffe. 

Un  Bénédiélin  des  Blancs- 
inteaux , dont  il  alloit  fonvent 
tendre  ou  fervir  la  MelTe  , par- 
que leur  Eglife  étoit  dans  le 


xiv  Éloge 
voifinage  , fut  le  premier  qui 
apperçut  en  lui  de  grandes  dif- 
pofitions  pour  les  Lettres,  ’lcon- 
noifîoit  la  mere  , qui  ëtoit  en 
fon  genre  une  femme  de  mérite  : 
il  lui  parla,  & lui  dit  qu’il  falloic 
abfolument  qu’elle  le  fît  étudier. 
Un  fentiment  intérieur  lui  en 
difoit  bien  aufîi  quelque  chofe: 
mais  des  raifon^  plus  fortes  en 
apparence  s’y  oppofoient  tou- 
jours. Elle  étoit  devenue  veuve 
fans  nulle  reffource  du  côté  de 
la  fortune  , que  la  continuation 
du  commerce  de  fon  mari.  Ses 
enfans  pouvoient  feuls  l’aider  k 
le  footenir  , & elle  fe  trouvoit 
hors  d’état  de  faire  pour  aucun 
d’eux  les  frais  d’une  autre  édu- 
cation. 

• Le  bon  Religieux  , bien  loin 
de  fe  rebuter  , continua  fes  inf-" 
tances  : & le  principal  o>bfl:a- 
de  aiant  été  fevé  par:  l’obten- 
tion d’une  bourfe  du  Collège  des. 
XVIII , le  fort  du  jeune  lloUirr  ^ 
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jt  décidé  en  conféquencc  , & 
ès-Iors  il  parut  tout  autre  , 
lême  aux  yeux  de  fa  mere. 

Elle  commença  par  trouver 
lus  d’efprit  & plus  de  délica- 
;(Te  dans  les  marques  de  fon 
ïfpeél:  & de  fa  foumiffion»  Elle 
it  enfuicefenfible  kfes' progrès , 
u’on  lui  annonçoit  de  toutes 
arts  , & dont  on  ne  lui  parloic 
u’avec  une  forte  d’étonnement  : 

: ce  qui  ne  la  flatta  pas  moins 
ins  doute , ce  fut  de  voir  les  pa-. 
:ns  de  fes  compagnons  d’étude  , 
s plus  dittingués  par  leur  naif- 
nce  , ou  par  le  rang  qu’ils  re- 
:>ient  dans  le  monde  , envoyer 
.1  venir  eux -mêmes  la  prier  de 
O U ver  bon  que  fon  fils  palTât 
rcc  eux  les  jours  de  congé,  & 
it  afTocié  à leurs  plaifirs  com- 
le  k leurs  exercices. 

A la  tête  de  ces  parens  illu- 
res  étoic  M.Le  Peletier  le  Mi- 
rire,  dont  les  deux  fils  aînés 
soient  trpuvé  un  redoutable. 
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concurrent  dans  ce  nouveau  ve- 
nu. Leur  pcre  , qui  connoilToic 
mieux  qu’un  autre  les  avanta- 
ges de  1 émulation  , ne  chercha 
qu’à  l’augmenter.  Quand  le  jeu- 
ne bourfier  étoit  Empereur  , ce 
qui  lui  arrivoit  fouvent , il  lui 
envoioit  la  même  gratification 
avoit  coutume  de  donner 
à fes  fils  , & ceux-ci  l’aimoient 
quoique  leur  rival  : iis  l’ame- 
noient  chez  eux  dans  leur  carof- 
fe  , ils  le  defcendoient  chez  fa 
mere  quand  il  y avoit  affaire  , ils 
l’yattendoient  : & un  jour  qu’elle 
remarqua  qu’il  prenoit  fans  fa- 
çon la  première  place  ^ elle  vou- 
lut lui  en  faire  une  forte  répri- 
mande , commed’un  manque  de 
fçavoir  vivre  ; mais  le  Précepteur 
répondit  humblement,  que  M. 
Le  Peletier  avoit  réglé  qu’on  fe 
rangeroit  toujours  dans  le  carof- 
fe  fuivant  l’ordre  de  la  clafle. 

Cet  échantillon  du  fuccès  des 
études  de  M.  Rollin  4evroit  fu£- 


7 


DE  M.  Roilin.  XVïj 
re  , & nous  en  fupprimerions 
autant  plus  volontiers  les  au-^ 
es  détails  , qu’k  quelques  peti- 
s difFérences  près  , ces  détails 
î font  que  trop  fouvent  rame- 
és  dans  l’éloge  hiftorique  des 
iijets  que  la  mort  enlève  à l’A- 
idémie.  Mais  nous  ne  pouvons 
DUS  difpenfer  de  dire  encore  , 
l’étudiant  en  Rhétorique  au 
lelîis  , fous  le  célébré  M.  Her- 
n , qui  redoubloic  volontiers 
irdeurde  fes  difciples  par  d'ho- 
Drables  Epithètes  , M.  Herfan 
foie  publiquement  qu’il  n’en 
Duvoit  point  qui  diftinguât  af- 
z le  jeune  Rollin  , qu’il  étoic 
lelqiicfois  tenté  de  le  quali- 
:r  de  D v N.  11  lui  renvoioit 
efque-tous  ceux  qui  lui  de- 
Dndoient  des  pièces  de  vers  , 
de  profe  : Adr^c:^-vous  àlui , 
ir  difoit-il  ; il fira  encore  mieux 
e mo\ 

A quelque  tems  de  Ik  , un  Mi- 
fre  à qui  on  ne  pouvoit  rien 


Stviij  É L O G E 
refufer , M . de  Louvois , engagé^ 
*M.  Herfan  à quitter  le  College 
du  Plelîîs  , pour  s’attacher  k M. 
l’Abbé  de  Louvois  fon  fils  , qu’il 
failbit  élever  avec  foin  , & qui 
de  lui-même  donnoitde  grandes 
efpérances.  M.  Rollin  n’avoic 
alors  que  22  k 23  ans  , & déjà 
on  le  regardoit  dans  i’CJniverfité 
comme  digne  de  fuccéder  k M, 
Herfan.  Il  fut  le  feul  qui  penfât 
différemment , & ce  ne  fut  pas 
fans  lui  faire  violence  , q^u’on  le 
détermina  k être  Profeueur  de 
Seconde , comme  M.  Herfan  l’a- 
voit  été  avant  que  de  palTer  k la 
chaire  de  Rhétorique  , qu’il  eut 
aufli  comme  lui  quelques  années 
après  : & ce  qui  acheva  de  ren- 
dre la  conformité  parfaite  , c’eft 
que  M.  Herfan  qui  avoit  de  plus 
la  furvivance  d’une  chaire  d’E- 
loquence  au  College  Roial  , 
s’en  * démit  encore , avec  l’agré- 
ment du  Roi , en  faveur  de  M» 
RoUin. 
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La  néceflité  de  compofer  des 
Fragédies  pour  la  diftribution 
les  Prix  à la  fin  de  chaque  année, 
koic  l’unique  chofe  qui  embar- 
afl’oit  un  peu  M.  Rollin.  Quel- 
que fenfible  qu’il  fût  d’ailleurs 
lux  beautés  des  anciens  Poètes 
Dramatiques  , il  étoit  trop  per- 
uâdé  que  ces  fortes  de  repréfen- 
ations  ne  convenoient  poinc 
lans  les  Collèges  , où  elles  fai-  • 
oient  feulement  perdre  un  tems 
)récieux  aux  maîtres  & aux  éco- 
iers  : & on  fe  rappella  à ce  fujet 
|ue  M.  Le  Peletier  en  aiant  vou- 
u faire  repréfenter  chez  lui  par  ’ 
Meilleurs  fes  fils , & les  jeunes 
;ens  qu’il  avoit  affociés  à leurs 
tudes  , .M.  Rollin  étoit  le  feul 
u’on  ne  put  jamais  y charger 
’aucun  rôle.  Un  certain  fonds 
'ingénuité  , attaché  à toutes  les 
arties  de  fon  caradére  , l’era- 
êchoit  de  fe  revêtir  un  inftanc 
Li  moindre  perfonnage  étran- 
er. 
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A cet  article  près , aucun  Pfo- 
fefleur  n’exerçoit  fes  fondions  ' 
d’une  manière  plus  brillante.  Il 
faifoit  fouvent  des  harangues 
Latines , où  il  célébroit  les  évé- 
nemens  du  tems  , tels  que  les 
premières  vidoires  de  Monfei- 
gneur  , la  prife  de  Philisbourg 
& les  Campagnes  fuivantes. 
Mais  le  Grec  lui  fembla  toujours 
mériter  une  forte  de  préférence. 
On  commencoic  à le  négliger 
dans  les  écoles  de  l’Univerfité: 
il  en  ranima  l’étude  , & il  en 
fut  pour  ainfi  dire  le  véritable 
Reftaurareur.  11  regrettoit  fort 
qu’on  eût  abandonné  l’ulbge  de 
foutenir  des  Théfes  en  Grec. 
M.  Boivin  le  cadet  & lui  en 
avoient  donné  le  dernier  exem- 
ple : & n’aiant  pas  aflez  d’auto- 
rité pour  rétablir  cet  ufage  , il 
en  introduifit  un  autre  encore 
plus  utile  , celui  des  Exercices 
publics  fur  des  anciens  Auteurs 
Grecs  & Latins.  Il  choifit  ks 


* Digiti?! 


DE  M.  Rollin.  xxj 

)lus  jeunes  des  fils  de  M.  Le  Pe- 
etier  pour  le  premier  de  ces 
ixercices  : & les  applaudilTe- 
nens  qu’ils  reçurent  excitèrent 
lans  les  autres  Collèges  une 
émulation  qui  s’y  foutient  en- 
:ore.  M.  Rollin  en  augmentoit 
ordinairement  l’éclat  par  des 
oiéces  de  vers  qu’il  adrefîbit  , 
;antôt  à ceux -mêmes  qui  fai- 
"oient  ces  Exercices  , tantôt  à 
eurs  Parens  ; & plufieurs  de 
:es  pièces  font  imprimées.  M. 

Le  Peletier  confervoit  précieufe- 
iient  l’original  de  celle  que  M. 
Rollin  lui  avoit  adrefîee  fur  l’e- 
cercice  de  Mefiieurs  fes  fils.  Il 
m compofa  trois  fur  ceux  de  ^ 
M.  l’Abbé  de  Louvois  : & la 
Toifiéme  a cela  de  fingulier , 
ju’elle  explique  avec  une  net- 
:eté  & des  grâces  inimitables  , 
’eûampe  de  cette  Théfe  fameu- 
e que  M.  le  Marquis  de  Lou- 
'ois  fon  pere  lui  fit  dédier  au 
loi  a fon  retour  de  la  prife  de 


Xxij  É L O GE 

Mons.  Iljoignoit  aces  talensun 
zélé  infatigable  , Ôc  un  tel  dif- 
cernemenc  des  efprits  , qu  il 
voioic  tout  d’un  coup  ce  dont 
ils  pouvoient  être  capables  , & 
la  route  qui  devoit  les  y condui- 
re. Habile  k réprimer  l’impétuo- 
jité  & k relever  le  courage  , à 
ménager  la  délicatefî'e  & k dom- 
' pter  Tindolence  , c’eft  ainii  qu*il 
a formé  quantité  de  gens  de 
Lettres,  d’excellensProfdîéurs , 
& qu’il  a donné  au  Clergé,  k la 
Magiftrature  , au  métier  même 
des  armes  , des  fujets  d’un  grand 
mérite.  M.  le  Premier  Préndent 
Portail  fe  plaifoit  quelquefois  à 
* faire  fembîanc  de  lui  reprocher 
qu’il  l’avoit  excédé  de  travail  : 
éc  M.  Rollin  lui  répondoitférieu- 
fement  ; » Il  vous  fied  bien  , 
w Monfieur,  de  vous  en  plaindre! 

C’eft  cette  habitude  au  travail 
5^  qui  vousadiftinguédans  la  pla- 
w ce  d’ Avocat  Général , qui  vous 
a élevé  k celle  de  Premier  Pré- 
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fidenc  : vous  me  devez  votre 
fortune* 

Après  avoir  profeffé  huit  ou 
ix  années  de  fuite  au  Pleffis  , 
[.  Rollin  en  fortit  pour  fe  livrer 
itiérement  à fétude  de  l’Hif- 
)ire  Ancienne  , ne  retenant  de 
s fondions  publiques  que  celle 
3 la  Chaire  d’éloquence  du 
ollége  Royal , qu’il  n’exerçoit 
icorc  qu’à  titre  de  furvivance 
ns  aucun  émolument  : mais  il 
^oit  ^ à 700  liv.  de  rente  , & 
fe  croioit  extrêmement  riche. 
L’Uni veffité , qui  fentit  le  vui- 
: qu’y  lailfoit  la  retraite  de  M. 
olJin  , ne  fur  pas  lontems  ,fans 
rappeller.  Elle  le  nomma  Rec- 
ur  à la  fin  de  1^94.  & elle  le 
intinua  deux  ans  , ce  qui  étoit 
ors  une  grande  diftindion.  En 
tre  qualité  il  fit  deux  fois  aux 
:oles  de  Sorbonne , le  Panégy- 
]ue  du  Roi  que  la  ville  venoic 
fonder.  On  n’y  vit  jamais  un 
dicoire  plus  nombreux  & plus 
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choifi.  Ces  deux  difcour  s furent 
regardés  comme  autant  de  chefs- 
d’œuvre  ; le  dernier  fur-tout , qui 
avoic  pour  objet  l établifl'ement 
des  Invalides.  Et  cependant  , 
comme  cet  objet  n’avoit  pas  rem- 
pli toute  la  fécondité  du  génie 
de  M.  Rollin  , il  fit  diflribuer  le 
même  jour  dans  fallemblée  une 
Ode  fur  les  autres  embelliffe- 
mens  de  Paris.  La  defcription  de 
fes  portes  en  Arcs  de  triomphe, 
formoit  feule  dans  cette  Ode  un 
nouveau  Panégyrique  encore 
plus  digne  du  Héros. 

C’eft  au  même  tems  qu’il  faut 
rapporter  ce  que  l’on  trouve  dans 
• les  mémoires  du  Sr.  Amelot  de  t 
la  Houfl^e  , à l’article  des  pré- 
féances.  Il  y marque  qu’d  unt 
Théfe  de  Droit , le  Redeur  Char- 
les Rollin  nt  fouffrit  jamais  que 
V Archevêque  de  l^ens  ( Fortin  de 
la  Hos^uette  ) prît  le  pas  fur  lui» 

Jl  n’eft  pas  néceffaire  d’ajouter 
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^u’en  tout  autre  tems , & en  tou- 
;e  autre  occafion  , il  ne  l’auroic 
jamais  difputé  k perfonne. 

La  fin  du  Redorât  de  M. 
Rollin  ne  lui  rendit  pas  toute 
fa  liberté.  M.  le  Cardinal  de 
Noailles  l’engagea  k fe  charger 
de  rinfpedion  des  études  de 
Mefïïeurs  fès  neveux , qui  étoienc 
au  Collège  de  Laon  : & il  s’en 
oçcupoit  avec  plaifîr  , quand  M. 
Vittement  appellé  k l’éducation 
des  enfans  de  Finance  , fouhaita 
avant  tout  pouvoir  lui  remet- 
tre fa  Coadjutorerie  de  la  Prin- 
cipalité  du  College  de  Beau- 
vais. M.  Rollin  eut  toutes  les 
peines  du  monde  k l’accepter  : & 
il  paroit  par  quelques  Lettres 
imprimées  de  M.  l’Abbé  Du- 
guet , que  ce  fut  lui  qui  l’y  dé- 
termina. 

Le  Collège  de  Beauvais  , au- 
jourd’hui fi  fîorilTant,  étoit  alors 
une  efpéce  de  défert , où  il  n’y 
avoit  que  très-peu  d’écoliers , & 
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point  du  tout  dedifciplinc:  & ce 
qui  fembloit  ôter  l’elpérance  de 
pouvoir  jamais  y rétablir  Tordre 
& le  travail  , c’ett  qu’il  étoic 
uni  à un  autre  College  de  mê- 
me nature.  Nous  ne  dirons 
point  comment  M.  Rollin  vint 
a bout  de  le  mettre  en  honneur 
& de  le -peupler  , prefque  au  de- 
là de  ce  qu’il  peut  contenir.  On 
s’imagine  bien  qu’il  fallut  y em- 
ployer tous  les  talens  qu’il  exige 
lui-même  d’un  bon  Principal  , 
dans  fon  Traité  des  Etudes. 
C’eft  alTez  la  coutume  des  grands 
Maîtres  de  ne  preferire  les  véri- 
tables devoirs  d’un  état’,  qu’en 
décrivant , fans  y penfer , la  ma- 
nière dont  ils  ' ont  rempli  les 
leurs. 

Auiïi  rien  n’égaloic  la  confian- 
ce qu’on  avoit  en  lui.  Un  hom- 
me de  Province , homme  riche  , 
& qui  ne  le  connoiflbit  que  de 
réputation  , lui  amena  fon  fils 
pour  être  penfionnaire  k Beau- 
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^aîs  , ne  croiant.pas  que  cela  pût 
oufFrir^  quelque  difEculté.  M. 
Rollin  fe  défendit  de  le  rece- 
voir , fur  ce  qu’il  n’avoit  pas  un 
pouce  de  terrain  qui  ne  fût  oc- 
cupé : & pour  l’en  convaincre, 
il  lui  fit  parcourir  tous  les  loge- 
mens.  Ce  pere  au  défefpoir,  ne 
chercha  point  à l’exprimer  par 
de  vaines  exclamations.*  Je  fuis 
venu  , lui  dit-il , exprès  à Paris  ; 
je  partirai  demain  : je  vous  enver- 
rai mon  fils  avec  un  lit.  Je  n*ai 
que  lui  : vous  le  mettre:^  dans  la 
cour  , à la  cave  fi  vous  voule:^  : * 
mais  il  fra  dans  votre  Collège  , 
& de  ce  moment-là  je  n\n  aurai 
aucune  inquiétude.  Il  le  fit  com- 
me il  l’avoit  dit  M.  Rollin  fut 
obligé  de  recueillir  le  jeune 
homme  , & de  l’établir  dans  fbn 
propre  cabinet , jufqu’k  ce  qu’il 
lui  eût  ménagé  une  place  ordi- 
naire. 

En  1712  , il  quitta  la  Princi- 
palité  dç  Beauvais  pour  repren- 
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dre  plus  tranquillement  le  pre- 
mier projet  de  les  études.  Il  com- 
mença par  travailler  fur  Quinti- 
lien , dontilfaifoit  grand  cas  , & 
dont  il  voioit  avec  peine  qu’on 
faifoit  trop  peu  d’ufage.  11  en 
retrancha  tout  ce  qu’il  y trouva 
d’inutile  pour  former  des  Ora- 
teurs ou  des  gens  de  bien  : il  ex- 
pofa  fa  méthode  & fes  vues  dans 
une  élégante  Préface  : il  mit  des 
fommaires  raifoimés  k la  tête 
des  Chapitres  : il  accompagna 
le  texte  de  petites  notes  choi-, 
lies  : & l’édition  parut  en  deux 
volumes  in  12.  au  commence-  1 
ment  de  171^.  ; 

L’Univerfité  , à qui  il  étoic  ^ 
ainlî  toujours  cher  & toujours  ' 
utile,  le  chargea  en  1719  d’une 
harangue  folennelle  en  forme  I 
d’aéHons  de  grâces,  pour  l’inf-  j 
truélion  gratuite  que  le  Roi  ve-  | 
noit  d’y  établir.  Le  fujet  étoit  j 
grand  : il  l’égala  par  la  noblelTe 
& la  magaifieence  des  expref» 
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fions  : il  parla  en  maître  con- 
fommé , de  l’ordre,  du  choix  , 
& du  goût  des  études  ; & ce  qu’il 
en  dit  fit  naître  le  plus  ardent 
defir  d’avoir  quelque  jour  fur 
cette  matière  un  traité  complet 
defafaçon. 

L’Univerfîté  jugeant  aulli  que 
fes  anciens  Statuts  avoient  be- 
foin  de  quelques  changemens  k 
cet  égard  , & que  perfonne  n’é- 
toit  plus  capable  de  les  bien 
rédiger  que  M.  Rollin  , elle 
le  nomma  encore  Reéteur  en 
1720.  Mais  des  circonfiances 
particulières  abrégèrent  telle- 
ment ce  fécond  Reélorat , qu’il 
ne  fut  plus  queftion  des  Statuts , 
& qu’il  eut  tout  le  tems  de  com- 
poler  fon  Traité  de  la  Manière 
d’étudier  ôc  d’enfeigner  les  Bel- 
les-Lettres. Il  le  divifa  en  4. 
volumes  , dont  il  publia  les  deux 
premiers  en  1726 , & les  deux 
derniers  en  1728. 

Encouragé  par  le  fuccès  de 
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cer  Ouvrage , il  en  entreprit  un 
autre  beaucoup  plus  étendu  , & 
qui  en  étoit  cependant  comme 
une  fuite  nécelFaire  : ce  fut 
ITIiftoire  ancienne  des  Egyp- 
tiens , des  Carthaginois  , des 
AfiTyriens , des  Babyloniens  , dés 
Médes  6c  des  Perlés  , des  Ma- 
cédoniens & des  Grecs.  Il  avoir 
d’abord  efpéré  pouvoir  la  rédui- 
re à fix  ou  à fept  volumes  : mais 
elle  le  conduifit  infenfiblemenc 
jufqu’au  treiziéme. 

Ils  ont  tous  paru  dans  l’inter- 
valle de  173Ü  k 1738  , que  don- 
nant les  deux  derniers  volumes 
de  cette  hiftoire  Ancienne  , M. 
Rollin  donna  encore  le  premier 
volume  d’une  hiftoire  Romaine, 
qui  en  a déjà  cinq  : le  ftxiéme 
éc  le  feptiéme  font  même  impri- 
més , & n’attendent  pour  pa- 
roitre  que  les  cartes  Géogra- 
phiques qui  doivent  les  accom- 
pagner. Le  huitième  & partie 
du  neuvième  font  faits , ôc  vont 


Digitif'  1'.  Ct( 


DE  M.  Rollin.  xxxj 
jufques  après  la  guerre  contre 
les  Cimbres  , qui  n’a  précédé 
que  d’environ  LXX  ans  la  ba- 
taille d’Aélium  , où  fe  termi- 
noit  le  projet  de  M.  Rollin.  Ses 
illuftres  Difciples  , qu’il  com- 
rtiençoit  a appeller  fes  maîtres , 
ne  fçauroient  laiffer  Ibn  ouvr^7 
ge  imparfait  en  aucun  fens. 

Le  Public  leur  demandera 
peut-être  encore  les  harangues 
Latines  de  M.  Rollin  , parce 
qu’il  n’y  en  a aucune  d’impri- 
mée  , & probablement  aucune 
qui  ne  mérite  de  l’être.  Si  nous 
nous  étions  affujettis  a indiquer- 
dans  l’ordre  des  tems  toutes 
celles  qui  font  venues  à notre 
connoifTance,  ou  dont  le  fouve- 
nir  s’eft  plus  heureufement  con- 
fervé , il  y en  a une  entr’autres 
que  nous  n’aurions  pas  oubliée  ; 
celle  qu’il  prononça  en  1701 , 
deux  ans  après  fon  entrée  au 
Collège  de  Beauvais  ’,  fur  l’avé- 
nemenc  de  Philippe  V.  à la" 
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Couronne  d’Efpagne.  On  a eu  un 
peu  plus  de  loin  de  les  poëlies  : 
on  les  inféra  en  1727  dans  un 
Recueil  de  pièces  dioilies  ; & 
outre  celles  dont  nous  avons 
déjà  fait  mention , il  y en  a un 
grand  nombre  d’autres  de  la 
même  force  & de  la  même 
beauté.  Si  on  étoit  tenté  d’ad- 
jugeria  préférence  àquelqu’une, 
fa  traduélion  Latine  de  l’Ode 
de  M.  Defpréaux  fur  la  prifc 
de  Namur  ne  manqueroitpas  de 
fufiVages. 

Il  y a aulîi  plulieurs  Epigram- 
mes  , qui  ont  prefque  toutes 
leur  fingularité.  Il  feroit  diffi- 
cile , par  exemple,  d’en  trouver 
une  plus  propre  à juftiHer  la 
qualité  de  Devins  qu’on  attri- 
bue afîez'  communément  aux 
Poètes,  que  celle  qu’il  envoia 
en  , la  première  année- 

defon  Reélorat,  au  petit-fils  de 
M.  Le  Peletier,  qui  n’avoit  en- 
core que  cinq  à lix  ans.  Il  lui 
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fit  porter  le  joiîr  de  la  Chande- 
leur , au  nom  de  l’Univerficé , 
un  Cierge  femblable  à celui 
qu’elle  a coutume  de  préfenter 
aux  Premiers  ^réfidens  ; & lui 
écrivit  qu’il  faloit  qu’il  s’ac- 
coutumât à recevoir  cet  hon- 
neur , qu’il  fe  difpofât  fur-tout 
à s’en  rendre  digne  , parce  que 
la  Première  Préfidence  étoit 
une  place  que  Thémis  elle-mê- 
me lui  deftinoit  fûrement , après 
qu’elle  en  auroit  revêtu  M.  fon 
Père. 

Te  manet  hæc  fcdcs  : fummum  Thémis  ipfa 
Tribunal  , 

Vera  cano  , Patri  deftinat , indc  tibi. 

Ils  en  étoient  alors  fort  éloi- 
gnés l’un  & l’autre  ; cependant* 
le  père  fut  Premier  Préfident' 
douze  ans  après  , & le  fils  l’eft 
aujourd’hui. Dans  une  autre  Epi-  ' 
gramme  M.  Rollin  fait  la  plus 
ingénieufe  allufion  à fon  pre-- 
mier  métier.  Il  envoie  un  cou-- 
teau  pour  écrennes  k un  de  fes' 

. b Y 


xxxiv  Éloge 

amis  , & lui  mande  que  fi  ce 
préfenc  lui  femble  venir  plutôt 
de  la  part  de  V ulcain  que  de  celle 
des  Mufes , il  ne  doit  point  s’en 
étonner , parce  que  c’eft  de  l’an- 
tre des  Cyclopes  qu’il  a com- 
mencé à'  diriger  fes  pas  vers  le 
ParnafTe. 

On  a imprimé  féparément 
deux  autres  pièces  de  M.  Roi- 
lin  : les  Hcndecafyllabes  adref- 
fés  en  léc^i  au  Père  Jouven- 
cy  , fur  ce  qu’à  l’occafion  de 
la  prife  de  Montmèlian  , il  ve- 
noit  de  donner  à Paris  fous  le 
nom  d’un  de  fes  écoliers  , la  mê- 
me pièce  de  Vers  qu’il  avoit  au- 
trefois publiée  à Caën  fous  fon 
propre  nom  , fur  la  prife  de 
Maeflrich  en  léyj.  La  fécondé 
eft  le  Santolius  Pœnitcns  , qui 
fit  beaucoup  de  bruit  quand  il 
parut  , & dont  la  tradudion 
Françoife  , attribuée  d’abord  k 
M.  Racine  , fe  trouva  dans  la 
fuite  être  de  M.  Boivin  le  ca-. 
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det.  L’Epitaphe  deSanteuil  gra- 
vée dans  le  Cloître  Saint  Vic- 
tor , eft  aulîi  de  M.  Rollin  : & 
il  eft  certain  que  fi  fa  modeftie 
lui  eût  permis  d’eftimer  fes  œu- 
vres Latines  autant  qu’elles^ le 
méritent , ce  recueil  auroit  ter- 
miné agréablement  la  nouvelle 
édition  de  fon  Traité  des  Etu- 
des & de  fon  Hiftoire  Ancien- 
ne. 

Nous  n’avons  rien  dit  du  fuccès 
qu’onteu  fes  ouvrages , parce  que 
tout  en  retentit  encore , & dans- 
les  pays  étrangers  comme  en 
France.  Le  Duc  de  Cumberland 
& les  Princeffes  fes  fœurs  en 
avoient  toujours  les  premiers 
Exemplaires  : c’étoit  à qui  les 
auroit  plutôt  lus , & à qui  en  ren- 
'droit  le  meilleur  compte.  Le 
Prince  difoit , Je  ne  fçai  comment 
fait  M.  KoUin  ; par-tout  ailleurs 
les  réflexions  m^  ennuient,^  je  les 
faute  à pieds  joints  ^ elles  me  char» 
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ment  dans  fon  Livre  , 6' 
perds  pas  un  mot» 

La  Reine  leur  mère , peu  de, 
tems  avant  qu’elle  mourût,  s’é- 
toit  propolée  d’entrer  en  com- 
merce de  lettres  avec  lui  , & 
elle  lui  avoic  fait  dire  à ce  fujet 
les  chofes  du  monde  les  plus 
flateufes.  Les  lettres  du  Prince 
Roial  , aujourdhui  Roi  de 
Pruflb  , mettoient  le  comble  k 
ce  tribut  d’eftime.  Mais  quand 
k fon  avènement  au  Trône  , il 
eut  la  bonté  de  lui  en  faire  part , 
comme  à quelques  autres  Sça- 
vans  du  premier  ordre  , M. 
Rollin  lui  marqua  qu'il  refpec- 
teroit  déformais  fes  grandes  oc- 
cupations , & que  n’ayant  plus 
de  confeils  à prendre  que  de  fa 
propre  gloire  , il  n’auroit  plus  - 
I honneur  de  lui  écrire. 

L’exemple  des  Princes  eft  fé- 
duifant.  Un  Poëte  fameux  par 
fes  ouvrages , Ôc  plus  encore  par 
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fes  difgraces  , le  célébré  Rouf- 
feau , voulut  aufli  être  en  liailon 
avec  M.  Rollin.  Il  lui  écrivit 
plufieurs  lettres  ; il  lui  adrefla 
des  Epitres  en  vers  : & M.  Rol- 
lin ne  crut  pas  devoir  fe  refufer 
à un  commerce  où  il  efpéroic 
placer  utilement  des  traits  de 
Chriftianifme  6c  de  piété.  D’htu- 
rcux  préliminaires  Tenhardirenc 
à faire  tenir  au  Poëte  une  partie 
des  œuvres  de  M.  l’Abbé  Du- 
guet  , & le  Poëte  lui  envoia  en 
échange  fes  Poëfies  de  l’édition 
d’Amfterdam , mais  fans  le  fup- 

{ dément  , dont  il  craignoit  que 
’auftére  morale  de  M.  Rollin  ne 
fût  allarmée.  Enfin  , il  vint  lui- 
même  à Paris  dans  le  plus  grand 
incognito.  Il  vit  prefque  tous  les 
jours  M.  Rollin  , & ne  voulut  pas 
repartir  fans  lui  avoir  fait  la  lec- 
ture de  fon  Teftament.  11  y de- 
favouoit  dans  les  termes  les  plus 
forts  ces  monftrueiix  couplets 
qui  furent  l’origine  de  fes  mal- 
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heurs,  & continuoic  de  les  attri- 
buer à celui  qu’il  avoir  d’abord 
accufé  de  les  avoir  faits.  M. 
Rollin  l’arrêta  tout  court  à cec 
endroit  : il  lui  repréfenta  vive- 
ment que  le  témoignage  de  fa 
confcience  fuffifoit  pour  le  dif- 
culper  ; mais  que  ne  pouvant 
avoir  aucune  preuve  équivalente 
pour  en  charger  nommément 
qui  que  ce  foit  autre , il  fe  ren- 
droit  dès-lors  coupable  d’un  ju- 
gement téméraire  au  moins  , & 
peut-être  d’une  calomnie  aiffreu- 
le.  Le  Poète  n’eut  rien  à répon- 
dre , & M.  Rollin  fe  fçut  grand 
gré  de  lui  avoir  fait  effacer  cet 
article. 

Le  Roi  l’avoit  nommé  à une 
place  d’affocié  dans  cette  Aca- 
démie lors  du  renouvellement 
de  1701  , ôc  comme  il  n’a  voit 
pas  encore  eu  le  tems  de  ren- 
dre célébré  le  Collège  de  Beau- 
vais , peu  fréquenté  avant  lui, 
il  ne  prévoioit  pas  que  quand 
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il  le  feroit , il  s’y  trouveroit  ab- 
forbé  par  tant  de  foins  difFé- 
rens , q-u’il  ne  pourroit  plus  rem- 
plir à Ion  gré  les  fondions  d’A- 
cadémicien.  Dès  qu’il  le  recon- 
nut , il  demanda  la  vétérance  : 
elle  lui  fut  accordée  avec  route 
la'diftindion  qu’il  méritoit,  & 
il  n’en  aima  pas  moins  nos  exer- 
cices. Il  fe  rendoit  ici  le  plus 
fouvent  qu’il  lui  étoit  pofTible  , 
aux  AfTemblées  publiques  fur- 
tout  , non-feulement,  difoit-il, 
parce  qu’on  y lifoit  plus  de  cho- 
fes  dont  il  pouvoir  profiter  , 
mais  encore  parce  que  c’étoit 
de  fa  part, un  hommage  plus 
marqué.  Quand  il  entreprit  fon 
Hiftoire  Ancienne  , il  en  ex- 
pofa  le  plan  k l’Académie  ; il 
fui  demanda  la  permiffion  d’y 
faire  entrer  librement  tout  ce 
qu’il  trouveroit  à fon  ufage  dans 
nos  Mémoires  imprimés  , & la 
communication  de  ceux  qui  ne 
l’écoient  pas  encore.  Il  deman- 
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da  en  même  tems  à M.  le  Chan- 
celier un  Académicien  pour 
Cenfeur  , & cet  Académicien 
fe  trouva  être  un  de  lés  anciens 
éléves.  Enfin  ce  n’étoit  qu’après 
qu’on  avoir  reçu  ici  un  Exem- 
plaire de  chaque  volume  de  fon 
ouvrage  , qu’on  apprenoit  dans 
le  monde  qu’il  étoit  fini  : 6c 
quand  il  ne  pouvoir  le  préfen- 
ter  lui-même,  il  en  faifoit  faire 
les  plus  grandes  excüfes.  Le  cin- 
quième Tome  de  fon  Hiftoire 
Romaine  , qui  vient  de  paroitre  , 
me  fut  apporté  ainfi  pour  l’Aca- 
démie, trois  ou  quatre  jours  feu- 
lement avant  fa  mort. 

Tant  de  volumes  donnés 
coup  fur  coup  achevèrent  de 
montrer  quelle  étoit  la  facilité 
de  M.  Rollin.  On  n’en  doutoit 
pas  : on  fçavoit  qu’il  étoit  né 
extrêmement  laborieux.,  & que 
l’amour  du  bien  public  pouvoir 
tout  fur  lui.  Mais  pendant  un 
très -long  tems  il  n’avoit  écrit 
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qu’en  Latin  ; c’étoit  ,’  ce  femble, 
la  langue  naturell.e  : on  douroic 
prefque  qu’il  en  eût  une  autre, 
ôc  il  avoit  plus  de  foixante  ans  , 
quand  il  commença  à écrire  en 
François.  L’élégance  & la  pure- 
té de  fon  ftile  furent  donc  un 
nouveau  fpeéfacle  auquel  on  ne 
s’attendoic  point  ; il  fembloit 
les  avoir  acquifes  dans  le  mo- 
ment , par  la  feule  envie  d’être 
plus  utile.  L’Académie  Françoi- 
le  elle-même  en  a fouventrendu 
témoignage.  Mais  il  penfoic  fi 
modeftement  de  lui-même  , qu’il 
ne  ceîîoit  de  s’étonner  de  ce 
qu’il  étoit  devenu  Auteur  : & 
loin  d’avoir  jamais  rien  tiré  de 
fes  Ouvrages  , dont  le  prodi- 
gieux débit  auroit  fait  la  fortu- 
ne de  tout  autre  , il  ne  s’étoit 
embarraffé  en  les  donnant  au  Li- 
braire , que  de  la  manière  dont 
il  le  dédommageroit , s’ils  n’a- 
voient  pas  alTez  de  cours. 

Cette  façon  de  penfer  s’éten- 
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doit  à tout  ce  qui  avoit  quel- 
que raport  à lui.  Propre  fur  fa 
perfonne  , plus  par  habitude  & 
parraifon,qüe  par  la  moindre  re- 
cherche , il  avoit  en  mourant  le 
même  meuble  qu’il  avoit  - fait 
faire  en  entrant  ProfelTcur  au 
College  du  Plelîis  en  1685  , & 
retiré  dans  le  quartier  de  Paris 
le  plus  éloigné , il  y occupoit 
une  maifon  n petite , que  la  plu- 
part des  Etrangers  que  fa  répu- 
tation y attiroit  , auroient  vou- 
lu en  fortant  écrire  fur  fa  por- 
te , comme  fur  celle  d’Eramie  , 
T^oilà  une  petite  maifon  aui  ren- 
ferme un  grand  homme.  Sia  piété 
étoit  vive  , tendre  , fincére  ; & 
tout. ce  qu’il  nous'  convient  d’en 
dire , c’eft  que  rien  ne  lui  paroif- 
foit  petit  dans  la  Religion  , & 
que  hors  d’elle  il  ne  trouvoit 
rien  de  grand. 

Il  mourut  le  14.  Septembre 
dernier  , âgé  de  quatre-vingts 
ans  fept  mois  & quelques  jours. 
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Des  années  & des  Confuls  que  com- 
prend ce  Volum%. 

COmme  dans  refpace  que  renfer- 
me ce  volume , plufieurs  années 
font  ftériles  faute  d’ Auteurs  qui  nous 
en  aient  confervé  les  événemens,  les 
noms  de  quelques  Confuls  font  omis 
dans  le  courant  de  l’ouvrage.  Au  con- 
traire il  eft  arrivé  par  l’arrangement 
des  matières  , qu’il  y a des  Confuls 
dont  le  nom  reparoit  plus  d’une  fois. 
C’eft  ce  qui  a fait  juger  qu’une  Lifte 
fuivie  de  toutes  les  années  cC  de  tous 
les  Confiais  que  comprend  ce  Volume 
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ROMAINE. 


LIVRE  VINGT-CINQUIEME. 

E Livre  contient  Thiftoire 
de  Perfée , Roi  de  Macédoi- 
ne , depuis  l’an  de  Rome 
57  3 qu’il  monta  fur  le  trô- 
ne , jufqu’à  l’an  5 8 5 qu’il  fut  mené  en 
triomphe  par  Paul-Emile. 

§.  I. 

Dejfcin  qu  avait  formé  Philippe  de  tranf- 
porter  les  Baflarnes  dans  le  pays  des 
Dardaniens  j voijin  de  la  Macédoi- 
ne. Ambajfadeurs  de  Perfée  aux  Ro- 
mains. Ceux-ci  accordent  à ce  Prin- 
ce la  confirmation  du  Traité  fait  avec 
Philippe  fion  perc.  Beaux  commence'- 
Tome  FUI.  A 
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mens  j <&  qualités  vertueufes  de  Perfée' 
Ambajfadeurs  des  Dardaniens  à Ro- 
me au  fujet  des  Bajiarnes.  Ambajfa- 
deurs  de  Perfée  à Carthage.  Raport 
des  Ambajfadeurs  Romains  revenus  de  I 
Macédoine.  Euméne  vient  à Rome  j 
pour  exhorter  le  Sénat  à la  guerre  I 
contre  Perfée.  Ambajfadeurs  de  Perfée 
mal  re^us.  Ce  Prince  apofie  des  meur- 
triers pour  tuer  Euméne.  Le  Sénat  j 
après  avoir  avéré  les  crimes  de  Perfée  j 
fe  prépare  à la  guerre  ^ & la  lui  fait 
déclarer  par  des  Ambajfadeurs.  Gen- 
tius  rendu  fufpecl  aux  Romains.  D f- 
poftions  des  Rois  & des  Peuples  libres 
â l’égard  des  Romains  & de  Perfée  dans 
la  guerre  de  Macédoine.  La  guerre  cjl 
déclarée  dans  les  formes  à Perfée.  Les 
levées fe  font  avec  un  foin  extraordinai-  I 
re.  Difpute  au  fujet  des  Centurions. 
Difcours  d’un  ancien  Centurion  au  ' 
Peuple.  Ambajfadeurs  de  Perfée  ren- 
* voiés  au  Conful  qui  devoit  bientôt  arri- 
ver en  Macédoine.  Ambajfadeurs  des 
Romains  vers  leurs  Alliés.  Entrevue 
de  Perfée  & des  Ambajfadeurs  Ro- 
mains. Trêve  accordée  d Perfée  pour 
envoier  à Rome  de  nouveaux  Ambaf 
fadeurs.  Mouvemens  en  Béotie.  Elle  ' 
fe  déclare  prefque  entière  pour  les  Ro^  ^ 
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mains.  Secours  que  fournit  là  Ligue 
Achéenne.  Les  Rhodiens  équipent  une 
flote  conjldérable  pour  les  Romains. 
Ambajfade  de  Perfée  à Rhodes.  Rufe 
des  Députés  condannée  par  les  an- 
ciens Sénateurs.  Les  Ambaffadeurs 
de  Perfée  reçoivent  ordre  de  Jortir 
de  Rome  & de  C Italie. 

J’en  suis  refté , dans  le  Tome  pré- 
cédent , à la  mort  de  Philippe  , à qui 
Perfée  fon  fils  fuccéda  dans  le  Roiau- 
me  de  Macédoine.  J’ai  enfuite  réuni 
enfemble  fous  différentes  titres  , tous 
les  événemens  qui  fe  trouvent  mélés  , 

Fendant  l’efpace  d’onze  années  , avec 
hiftoire  du  régne  de  Perfée  fans  y 
avoirun  raport  néceffaire,  afin  de  n’être 
point  obligé  d’en  interrompre  plu- 
lîeurs  fois  le  fil , & de  pouvoir  la  racon- 
ter toute  entière  de  fuite  * ce  qui  la 
rendra  plus  claire  & plus  agréable, 

Q.  Ful  V I U s. 

L.  Manlius. 

La  mort  de  Philippe  étoit  arrivée 
fort  à propos  pour  différer  la  guerre 
qui  menaçoit  les  Romains , & pour 
leur  lailFer  le  tems  de  s’y  pr^arer,.  Ce 
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Dedein 
qu’avoit  for- 
mé Philippe 
de  tcanfpoc- 
tel  let  BalUir 
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Aw.  R--  17Î-  Prince  a voit  formé  un  étrange  deflein, 
Av.  J c.  179*  ^ avoir  déjà  commencé  à le  mettre  à 
pes  dans  le  exécutioii  : c’étoit  de  faire  venir  du 

danien?  voi-  Baftames  , peuples  d’origine 

fin  de  la  Guiiloife  OU  Germanique,  tranfplancés 
Macedoine.  embouchurcs  du  Borifthéne  , 

Orôf^w.io'  nombre  confidérable  de  troupes 
tant  d’infanterie  que  de  Cavalerie. 
Après  qu’ils  auroient  palTé  le  Danube , 
il  devoir  les  établir  à la  place  des 
Dardaniens  qu’il  avoir  réfolu  de  dé- 
truire abfolument , parce  que , comme 
ils  étoient  très-voifins  de  la  Macédoi- 
ne, ils  ne  manquoient  pas  d’y  faire  des 
irruptions  dès  qu’ils  en  trouvoient  l’oc- 
cafion  favorable.  Les  Baftames  , laif- 
fant  leurs  femmes  & leurs  enfans  dans 
ce  nouvel  établiftement , dévoient  paf- 
fer  en  Italie  pour  s’enrichir  du  butin 
opulent  qu’ils  efpéroient  y faire.  Quel 
que  dût  être  le  fuccès , Philippe  comp- 
toir y trouver  de  grands  avantages.  S’il 
arrivoit  que  les  Baftames  fulfent  vain- 
cus par  les  Romains  , il  fe  cgnfoleroit 
facilement  de  leur  défaite  en  fe  vojant 
délivré  par  leur  moien  du  voifinage  dan- 
gereux des  Dardaniens  : & fi  leur  ir- 
ruption dans  l’Italie  réufllflbit,  pendant 
que  les  Romains  feroient  occupés  à re- 
pouITef  ces  nouveaujf  ennemis , il  a«.- 
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loit  le  rems  de  recouvrer  ce  qu’il  avoit 
perdu  dans  la  Grèce.  Les  Baftarnes  s’é- 
toient  déjà  mis  en  marche,  & éroient 
aflez  avancés  lorfqu  ils  apprirent  la 
mort  de  Philippe.  Cette  nouvelle  , & 
divers  accidehs  qui  leur  arrivèrent  , 
fufpendirent  l’exécution  de  leur  def- 
fein,  & plufieurs  même  y renoncèrent 
abfolument , & s’en  retournèrent  en 
leur  pays. 

Per  fée , dans  la  vue  de  fe  mieux  af-  AmSaifa- 
fermir  fur  le  trône , envoia  des  Ambaf- 
fadeurs  aux  Romains  leur  demander  «nains, 
qu’ils  renouvellalTent  avec  lui  l’allian- 
ce  qu’ils  avoient  faite  avec  fon  père  , 

& que  le  Sénat  le  reconnût  pour  Roi. 

Il  ne  cherchoit  qu’à  gagner  du  tems. 

M,  JuNius  Brütus.  . AW.  R.  ,7-1. 

A.  MaNLIUs  VulSO.  Ar.J.C.  17». 

Ce  fut  fous  ces  Confuls  qu’arrivé- 
rent  à Rome  les  AmbalTadeurs  de  Per-  Perfée  la  con* 
fée.  Les  Romains  n’aimoient  pas  ce 
Prince.  Ils  fe  déficient  de  lui,  & ne  dou-  avec  Philippe 
toient  pas  qu’à  la  première  occafion  fa-  fon  père, 
vorable  qu’il  en  trouveroit , & lorfque 
fes  forces  le  lui  permettroient , il  ne 
leur  déclarât  la  guerre  dont  fon  père 
avoit  fait  pendant  tant  d’années  les 
préparatifs  , quoiqu’il  en  cachât  foi-  * 
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Ak.  R.  f74.  gneufemenc  le  delTein.  Cependant , 
Av.  LC.  178.  qu’on  ne  pût  pas  leur  reprocher 
de  lui  avoir  cherche  querelle  pendant 
qu’il  denaeureroiten  paix,  ils  lui  accor- 
dèrent tout  ce  qu’il  leur  demandoit. 
Beaux  com-  Perfée  croiant  par  le  renouvellement 
mencemens , Xraité  fa  puilfance  folidement  éta- 
rertucufes  de  bile , ne  longea  plus  qua  le  ménager 
des  amis  parmi  lesGrecs.  Pour  cet  effet, 
d rappella  dans  la  Macédoine  tous  ceux 
XXVI.  qui  s’en  étoient  bannis  pour  éviter  le 
paiement  de  leurs  dettes  , ou  qui 
avoient  été  condannés  à cette  peine  par 
les  Juges.  Il  lit  afficher  en  pluueurs  vil- 
les de  la  Grèce  les  Edits  de  leur  rappel , 
qui  leur  permettoient  non-feulement 
l’impunité , mais  la  reftitution  de  leurs 
biens  avec  les  fruits , à compter  du  jour  • 
que  chacun  s’étoit  abfenté.  il  remit  aulîî 
, aux  habitans  de  la  Macédoine  tout  ce 

qu’ils  pouvoient  devoir  au  fifc , & il  mit 
en  liberté  tous  ceux  qui  étoient  retenus 
dans  les  prifons  pour  affaires  d’Etat. 
Par  cette  indulgence , il  rendit  la  con- 
V-  fiance  à une  infinité  de  perfonnes,  ga- 
gna l’affeétion  de  tous  les  Grecs , & les 
remplit  des  efpérances  les  plus  flateu- 
fes.  D’ailleurs  toute  fa  conduite  , toute 
fa  perfonne  fembloit  annoncer  un  Prin- 
ce digne  de  régner.  Sa  taille  étoitavan- 
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tageufe,  fa  phyfionomie  noble  & pré- 

O ^ ^ ^ M/'i  iV  Ar.  J.C17*. 

venante  :&  comme  il  ecoit  dans  la  ron- 
ce de  l’âge  , il  fe  trouvoic  en  état  de 
foutenir&  les  fatigues  de  la  guerre  8c 
le  travail  des  affaires  & du  gouverne- 
ment. Ajoutez  qu’il  ne  fe  livroit  point  à 
ces  excès  de  débauches  & de  diffolu- 
tions , par  lefquels  fon père  s’étoit  fî  fou- 
vent  deshonoré.  Ce  fut  par  ces  appa- 
rences de  vertus  que  ce  Prince  donna 
au  commencement  de  fon  régne  des 
efpérances  , auxquelles  il  auroit  été  à 
fouhaiter  que  la  fin  eût  répondu. 

Cn.  Cornélius  Scipio  HispalüS.  Ah.  k* 

Q.  PetILIüS  SpURINUS.  Av.J.C.,I7«. 

Une  partie  des  Baftarnes  dont  nous  . Ambaila- 
avons  parle  auparavant,  avoir  pourluivi  Dardankas  i 
fa  route , & étoit  aétuellement  en  guer- 

1 T-,  J • ^ P jet  det  Bâf- 

re avec  les  Dardaniens.  Ceux-ci  en-  tarner. 

voiérent  des  AmbafTadeurs  à Rome  , 

pour  informer  le  Sénat  « que  leur  pro- 

»»  vince  étoit  inondée  d’une  multitude 

» de  Barbares  d’une  grandeur  gigan-- 

»>  tefque  & d’une  valeur  extraordinai- 

» re,  avec  lefquels  Perfée. avoir  fait  un 

ï»  Traité  d’alliance.  Qu’on  y craignoir 

ï»  encore  plus  ce  Prince  que  les  Baftar- 

a»  nés.  Qu’ils  venoient  implorer  le  fe- 

A iv 
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Av.  R.  î75-  JB  cours  de  la  République  contre  tant 
nAr.  J.c.  176»  ji’ennemis  ».  Le  Sénat  envoia  fur  les 
lieux  une  députation  dont  A.  Poftu- 
mius  étoit  le  chef , pour  examiner  fi 
ces  plaintes  étoient  fondées. 


Ak.  R.  T77* 
Ar.J.C.  i7y. 


P.  Mucius. 

M.  Æmilius  Lepidus  II. 


z/v.  XLi.  Ces  Députés  aiant  trouvé  que  les 
chofes  étoient  telles  que  les  Darda- 
jiiens  les  avoient  expolées  , firent  fur 
’Ce  pié  leur  raport  au  Sénat.  Perfée  s’ex- 
cufa  par  fes  AmbafTadeurs , & fit  enten- 
dre que  ce  n’étoit  point  lui  qui  avoit 
mandé  ces  Barbares , Sc  qu’il  n’avoic 
influé  en  rien  dans  leur  entreprife.  Le 
Sénat , fans  approfondir  davantage  la 
chofe  , fe  contenta  de  le  faire  avertir 
qu’il  eût  foin d’obferver  inviolablement 
les  conditions  du  Traité  fait  avec  les 
Romains.  Les  Baftarnes,  après  avoir 
remporté  d’abord  quelques  avantages  , 
furent  enfin  obligés , du  moins  pour  la 
plupart,  de  retourner  dans  leur  pays. 

Pfo/iV.io.  On  dit  qu’aiant  trouvé  le  Danube  gla- 
cé, & aiant  entrepris  de  le  palfer  , la 
. glace  s’ouvrit  fous  leurs  piés  , & qu’ils 
furent  prefque  tous  engloutis  dans  le 
fleuve.  Ce  fait,  qui  n’a  qu’Oiofe  pour 
auteur , demanderoit  peut  être  un  plus 
fûr  garant. 


\ 
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Sp.  Postomiüs  Albinüs. 

Q.  MüCIÜS  ScÆVOLA. 

• Des  AmbafTadeurs  envoies  par  les 
Romains  en  Afrique , après  s’être  abou- 
chés avec  le  Roi  MafiniflTa , & avoir 
^alTé  de  fa  Cour  à Carthage,  revinrent 
a Rome.  Ils  avoienr  appris  de  ce  Prince 
ce  qui  s’étoit  palTé  à Carthage  , beau- 
coup mieux  que  des  Carthaginois  eux- 
mêmes.  Ce  pendant,malgré  toute  ladif- 
fimulation  dont  on  avoir  ufé  à leur 
egard , ils  avoient  découvert  avec  certi- 
tude qu’il  étoit  venu  dans  cette  ville 
des  AmbalTadeurs  de  la  part  de  Per- 
fée , & que  le  Sénat  de  Carthage  leur 
avoir  donné  audience  la  nuit  dans  le 
rem  pie  d’Efculape.  MafinilTa  de  plus 
leur  avoir  alfuré  que  les  Carthaginois 
de  leur  côté  en  avoient  envoié  dans 
la  Macédoine  ; & les  Carthaginois  ne 
le  nioient  que  foiblement.  On  jugeai 
propos  de  faire  palTer  des  AmbalTa- 
deurs  en  Macédoine  , pour  veiller  fur 
la  conduite  du  Roi. 

L.  PosTüMius  Albinus. 

M.  PopiLLiüs  Lænas. 

Ces  AmbaflTadeurs  marquèrent  à leur 
retour  qu’ils  n’avoietit  pu  approcher  de 

A V 


Ah.  R.  57^ 
Ay.  J.C  174. 

Liv,  XLt, 
XX. 


Amba 

deurs  de  Per« 
fée  â Catclta* 

gc* 


Ah.  R. 

Av.  J.C.  i7i« 

Raporc  ^et 
Ambaffa-  > 
dco» 
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Aw.  R.  rrj.  la  perfonne  duRoi,  quis’étoitfoiKneii- 

At«  173*  c 1 ' J ' 

lement  tenu  cache,  lous  des  prétextés 
ms  de  Macél  toujoiirs  également  faux  , ou  d’incom- 
doine.  modité OU d’abfence.  Qu’au  refte  il  leur 
liv.  xLii.  a.  clairement  que  tout  fe  pré- 

paroit  à la  guerre  , & qu’il  faloit  s’at- 
tendre qu’elle  éclatêroit  au  premier 
jour.  En  effet  l’on  s’y  difpofa  à Rome , 
& l’on  commença  par  les  cérémonies 
de  la  Religion,  qui , chez  les  Romains, 
précédoient  toujours  les  déclarations 
de  guerre  ; c’eft-à-dire , par  l’expiation 
tles  prodiges  , 6c  par  divers  facrifices 
qu’on  offroit  aux  dieux. 

A».  R.  î8«.  C.  POPILLIUS  LæNAS. 

At.J.C.  171.  P.  Ælius  Ligur. 

ïuméneTÎent  SoUS  CeS  Confuls  , tOUS  dcUX  Plé- 

â Rome  pour  béïens  , Euméne  Roi  de  Pergame  vint 
exhorter  le  v „ i>  ° 1 

Sénat  à la  a Rome.  Un  1 y reçut  avec  routes  les 

Perféc  marques  de  diftinélion  pofîîbles.  Il  dé- 

£<v.  xLii,  clara,«  qu’outre  le  défir  de  venir  rendre 

»»  fes  hommages  aux  dieux  Ôc  aux  hom- 

» mes  à qui  il  étoit  redevable  d’un 

» puifTant  èc  glorieux  établiffement  qui 

*»  ne  lui  laifToit  rien  à défirer  , il  avoir 

» exprès  entrepris  ce  voiage  pour 

» avertit  le  Sénat  d’aller  au-devant  des 

» entreprife  de  Perfée.  Que  ce  Prince 

»>  avoir  hérité  de  la  haine  de  hilippe 
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« fon  père  contre  les  Romains  auflî- A’»*  R*  tSo. 
>»  bien  que  de  fon  fcepcre  , & qu’il  ne 
» négligeoit  rien  pour  fe  préparer  à une 
JJ  guerre  qu’il  croioit  lui  etre  échue 
»î  comme  par  droit  de  fucceflîon.  Que  la 
» longue  paix  dont  la  Macédoine  avoir 
»î  joui  lui  fournilToit  de  nombreufes 
» troupes  3c  en  très-bon  état  ; qu’il 
>j  avoir  un  riche  & puiflTant  Roiaume  : 

>j  qu’il  étoit  lui-même  dans  la  fleur  de 
»î  l’âge , plein  d’ardeur  pour  les  expédi- 
» rions  guerrières , dont  il  avoir  fait 
l’apprentiflage  fous  les  yeux  & fous 
M la  conduire  de  fon  père , & où  il  s’è- 
»>  toit  depuis  fort  exercé  en  diverfes 
ij  entreprifes  contre  fes  voifins.  Qu’il 
» étoit  extrêmement  confldéré  dans  les 
j>  villes  de  la  Grèce  & de  l’Afie  , fans 
» qu’on  pût  bien  dire  par  quelle  forte 
» de  mérite  il  avoit  acquis  ce  crédit.  ^ 

» fi  ce  n’eft  que  fa  haine  pour  les  Ro- 
» mains  lui  en  tenoit  lieu.  Que  les  plus 
» puiflans  Rois  recherchoient  fon  al- 
» liance.  Qu’il  avoit  époufé  la  fille  de 
»>  Séleucus , & donné  fa  fœur  en  maria- 
» eeà  Prufias.  Qu’il  avoit  fû  s’attacher 
« les  Béotiens,  nation  fort belliqueufe* 
que  fon  père  n’avoit  jamais  pu  ga- 
» gner  ; 3c  que  fans  l’oppofition  de 
»>  quelques  particuliers  affeétionnés 
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Aw.  R.  î8o.  n aux  Roiuains , il  feroit  venu  à bout 
Av.J.c.  171.^^  de  renouer  commerce  avec  la  Ligue 
J»  Achéenne.  Que  c’écoit  à Perfée  que 


« les  Etoliens , dans  leurs  troubles  do- 
*»  meftiques  , s’étoient  adrelTés  pour 
M lui  demander  du  fecours,  & non  aux 


>»  Romains.  Que  , foutenu  par  de  fi 
»>  puilfans  Alliés , il  faifoit  encore  par 
» lui-même  des  préparatifs  de  guerre 
»>  qui  le  mettoient  en  état  de  fe  paffer 
« de  fecours  étrangers.  Qu’il  avoir  tren- 
»>  te  mille  hommes  de  pié , cinq  mille 
chevaux  , des  vivres  pour  dix  ans. 
Qu’outre  les  revenus  immenfes  qu’il 
» tiroir  chaque  année  des  mines  , il 
» avoir  en  réfer ve  de  quoi  ftipendier 
JS  pendant  un  pareil  nombre  d’années 
SS  dix  mille  hommes  de  troupes  étran- 
j>  gères  fans  compter  celles  du  pays. 
JJ  Qu’il  avoir  amaiïc  dans  fes  arfenaux 
JJ  des  armes  pour  équiper  trois  armées 
SJ  aufli  grofies  que  celle  qu’il  avoit 
JJ  aéfuellement  ; & que  quand  la  Ma- 
jj  cédoine  feroit  hors  d’état  de  lui  four- 


jj  nir  des  troupes  , il  avoit  à fa  dif- 
jj  pofition  la  Thrace  , qui  étoit  une 
JJ  pépinière  d’hommes  inépuifable  jj, 
Euméne  ajouta  , « Qu’il  n’avançoit 
JJ  rien  ici  fur  de  fimples  conjeéfures  , 
JJ  mais  fur  la  connoifiance  certaine 
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» qu’il  avoit  prife  des  faits  par  d’exac- 
jï  tes  informations.  Aurefte  , dit-il  en 
» finilTant , après  m’être  acquitté  d’un 
»»  devoir  que  mon  refpeét  & ma  recon- 
» noiflance  pour  le  Peuple  Romain 
ti  m’impofoient  , & avoir , s’il  m’eft 
» permis  de  parler  ain(i  , délivré  ma 
»>  confcience  , il  ne  me  refte  qu’à  prier 
« les  dieux  de  vous  infpirer  les  penfées 
» & les  defleins  qui  conviennent  à la 
» gloire  de  votre  Empire,  & à la  fureté 
>ï  de  vos  Alliés  & de  vos  amis , dont  le 
yy  fort  eft  attaché  au  vôtre  ». 

Ce  difcours  toucha  fort  les  Séna- 
teurs. Au  refte , on  ne  fut  point  pour 
le  préfent  ce  qui  s’étoit  palTé  dans  le 
Sénat , ftnon  que  le  Roi  Euméney  avoit 
parlé,  & rien  ne  tranfpira  au  dehors: 
tant  on  gardoit  un  fecret  inviolable 
dans  cette  fage  Compagnie , où  il  ne 
fe  trouvoir  pas  moins  de  trois  cens 
hommes!  Ce  ne  fut  qu’après  la  fin  de 
la  guerre  que  l’on  divulgua  & le  dif- 
cours de  ce  Prince,  & la  réponfe  qu’on 
lui  avoit  faite.  Grand  & rare  exemple 
de  fagelTe  & de  difcrétion  , & prefque 
incroiable. 

On  donna  audience  quelques  jours 
après  aux  AmbalTadeurs  du  Roi  Perfée. 
Ils  trouvèrent  le  Sénat  fort  prévenu 


Ak.  R.  fSo» 
Av-  J'C.  17  y- 


Amba(Tâ« 
délits  de  l'er- 
rée  mal  te^us. 
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Am.  R.  <!7o.  contre  leur  maître  , ôc  à peine  dai- 
Av.  j.c.  I7X.  jgg  écouter.  Le  chef  de  l’Am- 

balTade , il  s’appelloit  Harpale  , aigrit 
encore  les  efprits  par  la  fierté  de  fon 
difcours.  Il  dit  « que  Perfée  fouhaitoic 
j>  qu’on  le  crût  fur  fa  parole  , lorfqu’il 
» déclaroit  n’avoir  rien  dit , ni  fait  qui 
M pût  le  faire  regarder  comme  ennemi. 
» Qu’au  refte  , s’il  s’apercevoir  qu’on 
M cherchât  contre  lui  un  fujet  de  guer- 
» re  , il  fauroic  bien  fe  défendre  avec 
» courage.  Que  le  fort  des  armes  elt 
« toujours  hazardeux , & l’événenienc 
» de  la  guerre  incertain». 

Les  villes  de  la  Grèce  8c  de  l’Afie  , 
inquiètes  de  l’effet  que  ces  Ambaffades 
produiroienr  à Rome  , y avoient  auflî 
envoié  des  Députés  fous  divers  prétex- 
tes y les  Rhodiens  fur-tout , qui  le  dou- 
toient  bien  qu’Euméne  les  auroit  mê- 
les dans  les  accufations  qu’il  avoir  for- 
mées contre  Perfée  j 8c  ils  ne  fe  trom- 

f)oient  pas.  Dans  une  audience  qui 
eur  fut  accordée  , ils  s’emportèrent 
avec  violence  contre  Euméne , en  lui 
reprochant  qu’il  avoit  foulevé  la  Lycie 
' contre  les  Rhodiens  , & qu’il  s’étoit 
rendu  plus  infupportable  à l’Afie 
qu’Antiochus  même.  Ce  difcours  flata 
les  peuples  de  l’Afie , qui  favorifoienc 
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fous  main  Perfée  , mais  déplut  fort 

O'  O’  c * Av*  J*C*  17^* 

au  benat , & n eut  a autre  rruit  que 
de  rendre  les  Rhodiens  fufpeds,  & de 
faire  confidérer  davantage  Euméne 
par  cette  efpéce  de  confpiration  que 
fon  attachement  aux  Romains  atriroit 
contre  lui.  On  le  renvoia  comblé 
d’honneurs  & de  préfens. 

Harpale  étant  retourné  en  Macé- 
doine avec  le  plus  de  diligence  qu’il 
lui  fut  pofîîble  , raporta  à Perfée  qu’il 
avoir  lailTé  les  Romains  dans  la  difpo- 
fition  de  ne  pas  tarder  longtems  à lui 
faire  la  guerre.  Le  Roi  n’en  étoit  pas 
fâché  , le  croiant  en  état , avec  les 
grands  préparatifs  qu’il  avoir  faits , de 
la  foutenir  avec  fuccès.  Il  en  vouloir  „ 

r \.  T'  ! - r uedes  raeur- 

lur-tout  a Eumene , par  qui  il  loup-  trier*  pour 
çonnoit  que  Rome  avoir  été  inftruite  tuer  Eumfne. 
de  toutes  fes  démarches  les  plus  fecret-  ^ 
tes , & ce  fut  contre  lui  qu’il  commen- 
ça à agir , non  par  la  voie  des  armes , 
mais  par  celle  du  crime  & de  la  trahi-  . 
fon.  Il  apofta  Evandre  de  Crète  , Gé- 
néral de  fes  troupes  auxiliaires  , & 
trois  Macédoniens  qui  lui  avoient  déjà 
prété  leur  miniftére  en  femblables  oc- 
cafions , pour  alTaflîner  ce  Prince.  Per-  ' . 
fée  favoit  qu’il  fe  préparoit  à faire  un 
voiage  à Delphes.  Les  aflaffins  le 
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Aîf,  î8o.  voiant  engagé  dans  un  défilé  fort  étroit 

Av-.J-C.  171.  l-  1/ 

au  milieu  des  montagnes  , roulcrent 
fur  lui  de  la  hauteur  où  ils  s’étoient 
placés  deux  grofles  pierres , & lui  en 
jettérent  encore  d’autres  plus  petices 
comme  une  grêle  dont  ils  cherchoient 
à l’accabler  : puis  , l’aiant  lailfé  pour 
mort,ilsprirent  lafuite.LorfqueleRoi, 
qui  fut  longtems  fans  mouvement  & 

f)refque  fans  vie , fut  un  peu  revenu  à 
ui , fes  Officiers  le  tranfporrérent  tout 
couvert  de  fang  à Corinthe,  & de-li 
dans  l’ile  d’Egine , où  l’on  travailla  à le 
panfer  de  fes  bleflures  ; & quand  fa 
lanté  lui  permit  de  fe  remettre  en  mer, 
il  retourna  à Pergame.  Une  femme  chez 

?ui  les  affaifins  avoient  logé  à Delphes, 
ut  menée  à Rome  , & découvrit  au 
Sénat  tout  ce  noir  complot.  On  fut 
averti  en  même  temsd’un  autre  projet 
non  moins  odieux  formé  par  Perfée  ; 
c’étoit  d’empoifonner  les  Généraux  & 
les  Ambaffadeurs  Romains , qui  lo- 
geoientrousà  Brindes  chez  le  premier 
Citoiende  cette  ville, nommé  L.Rain- 
mius.  Le  Roi  de  Macédoine  avoit  vou- 
lu engager  ce  Rammius  â lui  rendre  un 
fl  criminel  fervice.  Mais  celui-ci  aianc 
eu  horreur  d’un  pareil  delTein  , en  in- 
forma les  Romains. 
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Sur  ces  avis  le  Sénat  ne  délibéra  plus  Ak. 
après  des  traits  fi  horribles , s’il  faloit 
déclarer  la  guerre  a -un  Prince  qui  em-  après  avoir 
ploioit  les  affaffinats  ôc  les  poifons  pour 
le  délivrer  de  fes  ennemis.  Lerefte  de  féc,feprépa- 
cette  année  fut  emploié  aux  prépara- 
tifs  nécelTaires  pour  réuflir  dans  cette  faii  déclarer 
importante  entreprife.  On  commença 
par  envoier  des  Ambafiadeurs  vers  ^.iv.  xlii. 
Perfée  , pour  lui  porter  les  plaintes  de  ü* 
la  République,  Sc  lui  demander  fatis- 
faéfion.  Voiant  que  pendant  plufieurs 
jours  ils  ne  pouvoient  obtenir  audien- 
ce , ils  partirent  pour  retourner  à Ro- 
me. Le  Roi  les  fit  rappeller.  Ils  lui 
repréfentérent  que  le  Traité  conclu 
avec  Philippe  fon  père , & renouvellé 
depuis  avec  lui-mème , portoit  en  ter- 
mes exprès  qu’il  ne  pourroit  faire  la 
guerre  hors  de  fon  Roiaume , ni  atta- 
quer les  Alliés  du  Peuple  Romain.  Ils 
lui  citèrent  enfuite  toutes  fes  contra- 
ventions à ce  Traité,  & le  fommérent 


de  reftituer  aux  Alliés  de  la  République 
tout  ce  qu’il  leur  avoir  enlevé  de  force. 
Le  Roi  ne  leur  répondit  que  par  des 
emportemens  & des  injures  , fe  plai- 
gnant de  l’avarice  & de  l’orgueil  des 
Romains , qui  traitoient  les  Rois  avec 
une  hauteur  infuppoccable  , ôc  fe 
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An.;T^..|;Vo*  croioienc  en  droit  de  leur  faire  la  loi 

‘^^*comme  à des  efclaves.  Les  AmbalTa- 
deurs  lui  demandant  une  réponfe  pofi- 
tive , il  les  remit  au  lendemain  , vou- 
lant la  leur  donner  par  écrit.  Elle  por- 
toir  , » Que  le  Traité  conclu  avec  fon 
»>  père , ne  le  regardoit  point.  Que  s’il 
M l’avoit  accepté , ce  n’étoit  point  qu’il 
» l’approuvât , mais  parce  qu’il  n’a  voit 
» pas  pu  faire  autrement , n’étant  pas 
»»  encore  bien  affermi  fur  fon  trône. 

Que  fi  les  Romains  vouloient  fonger 
» à un  nouveau  Traité,  & propofer  des 
» conditions  raifonnables , il  délibére- 
» roit  fur  ce  qu’il  auroit  à faire.  >>  Le 
Roi , après  leur  avoir  remis  cet  écrit , 
fe  retira  brufquement.  Les  AmbafTa- 
deurs  lui  déclarèrent  que  le  Peuple 
Romain  renonçoit  à fon  alliance  6c  à 
fon  amitié.  11  fe  retourna  plein  de  co- 
lère, 6c  leur  dénonça  d’un  ton  mena- 
çant qu’ils  euffentà  fortir  de  fon  Roiau- 
me  avant  trois  jours.  De  retour  à Ro- 
me , ils  rendirent  compte  de  tout  ce  qui 
s’étoit  paffé  dans  leur  Ambaffade  , 6c 
ajoutèrent  qu’ils  avoient  remarqué 
dans  toutes  les  villes  de  Macédoine  par 
où  ils  avoient  paffé , qu’on  travailloit 
fortement  aux  préparatifs  de  la  guerre. 
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Le  raport  des  Députés  dlfTa*  qui  fe 

Îiréfentérent  alors  au  Sénat  , donna 
ieu  de  craindre  aufli  que  Gentius  Roi 
dps  lllyriens  ne  fe  déclarât  contre  Ro- 
me. Car  , après  s’ètre  plaints  que  ce 
Prince  avoir  ravagé  leurs  terres  , ils 
avoient  ajouté,  » Qu’il  vivoit  dans  une 
»î  parfaite  union  avec  le  Roi  de  Macé- 
3ï  doine  : que  tous  deux  de  concert  ils 
» fe  préparoient  â faire  la  guerre  aux 
ï>  Romains  , & que  les  lllyriens , qui 
33  étoient  venus  à Rome  avec  la  quali- 
33  té  apparente  d’Ambafladeurs  , n’c- 
33  toient  en  effet  que  de  véritables  ef- 
33  pions  envoiés  pat  Gentius  pour  ob- 
33  lerver  ce  qui  s’y  pafToit.  >3  Les  llly- 
riens furent  mandés  : ôc  comme  leur 
réponfe  confirmoit  ce  foupçon  , ils  fu- 
rent congédiés,  & le  Sénat  nomma  des 
Députes  pour  aller  fe  plaindre  en  fon 
nom  des  griefs  dont  les  Alliés  char- 
geoient  Gentius. 

On  penfa  en  même  tems  â commen- 
cer tout  de  bon  la  guerre  contre  Per- 
fée  : & en  attendant  que  l’on  piit  af- 
fembler  de  plus  grandes  forces , & les 
faire  partir  fous  Ta  conduite  d’un  Con- 
ful,  le  Préteur  Cn.Sicinius  fut  envoie 
en  Macédoine  avec  quelques  troupes 

* Pttitt  lU  de  la  mtr  Adriatique, 


An.  R.  fSo. 
Av.  J.C.  171. 

Gentius  rcii* 
du  fufpeii 
auxRomains. 

Liv.  XUI. 
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terre  & de  mer,  fuffifantes  pour 
■ tenir  le  Roi  en  inquiétude  , & pour 
entamer  l’entreprife. 


Am.  H.  jti. 
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P.  LiCinius  Crassus. 
C.  Cassius  Longinds. 


DifpoGtions  Toiis  les  Roîs  & toutes  les  Villes 
tant 'de  l’Europe  que  de  l’Afie  avoienr 
bres  à l’égard  les  yeux  toumes  lur  les  deux  grandes 
&*d^°^rlée  P’^^^^^ces  quialloient  entrer  en  guerre, 
dans  la  guerre  Euméne  étoit  animé  par  une  ancien- 

de  Macedol-  haine  coiitre  Perfée,  de  encore  plus 
Liv.  1 attentat  récemment  commis  lur 

JO*  fa  perfonne  dans  fon  voiage  à Delphes. 

Prufias  R.oi  de  Bithynie  avoit  réfolu 
de  ne  point  prendre  de  parti , & d’at- 
tendre l’événement.  Il  fe  flatoit  que  les 
Romains  n’exigeroient  pas  qu’il  prît  les 
armes  en  leur  faveur  contre  le  frère  de 
fa  femme;  & il  efpéroit , fi  Perfée  étoit 
vainqueur  , que  ce  Prince  fe  laiflëroic 
aifément  fléchir  aux  prières  de  fa  fœur. 

Ariarathe , Roi  de  Cappadoce , ou- 
tre qu’il  avoit  promis  en  fon  nom  du 
fecours  aux  Romains , fe  tenoit  invio- 
lablement  attaché , foit  pour  la  guerre 
foie  pour  la  paix , au  parti  que  fuivoit 
Euméne  , depuis  qu’il  avoit  contraété 
avec  lui  affinité  en  lui  donnant  fa  fille 
en  mariage. 
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Antiochus  fongeoit  à s’emparer  de  r,  îSi. 
l’Egypte  , comptant  fur  la  foiolelTedu 
Roi  pupille , & fur  l’indolence  & la  lâ- 
cheté de  fes  Tuteurs.  Il  s’imaginoit 
avoir  trouvé  un  prétexte  plaufible  de 
faire  la  guerre  à ce  Prince  en  lui  difpii- 
tant  la  Célé-Syrie  , & fe  flatoit  que  les 
Romains,  occupés  à la  guerre  de  Macé- 
doine , n’apporteroient  point  d’obfta- 
cles  à fes  delTeins  ambitieux.  Cepen- 
dant il  avoit  offert  au  Sénat  par  fes 
Ambaffadeurs  toutes  fes  forces  & tou- 
tes fes  troupes  pour  le  fervice  de  la 
République  : & il  avoit  répété  la  même 

{►romeffe  aux  Ambaffadeurs  que  Rome 
ui  avoit  envoiés.,  ' 


Ptolémée , à caufe  de  la  foibleffe  de 
fon  âge  , n’étoit  pas  en  état  de  difpo- 
fer  de  lui- même.  Ses  Tuteurs  fe  pré- 
paroient  à la  guerre  contre  Antiochus 
pourVaffurer  la  poffefïion  de  la  Célé- 
Syrie  , & promettoient  tout  aux  Ro- 
mains pour  la  guerre  de  Macédoine. 

Mafiniffa  aidoit  les  Romains  de  blé, 
de  troupes  & d’éléphans  j il  fongeoit 
â envoier  â cette  guerre  fon  fils  Mifagé- 
ne.  Et  voici  quel  étoit  fon  plan,  & fes  - 
vues  politiques , félon  les  différens  fuc- 
cès  que  pouvoir  avoir  cette  guerre. 
Mafiniffa  fouhaicoic  de  détruire  la 
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î8r.  République  de  Carthage.  Si  les  Ro- 
mains  étoient  vainqueurs,  il  comp- 
toir demeurer  dans  l’crat  où  il  fe  trou- 
voitaéluellement  fans  aller  plus  loin  , 
parce  que  les  Romains  ne  fouffriroient 
jamais  qu’il  pouirât  à bout  les  Cartha- 
ginois. Si  au  contraire  la  puilTance 
Romaine  , qui  feule  , par  politique, 
l’empcchoit  d’étendre  fes  conquêtes  , 
& qui  foutenoit  alors  Carthage , venoit 
à fuccomber  , il  comptoir  fe  rendre 
maître  de  toute  l’Afrique. 

Genrius,  Roi  d’Illyrie,  n’avoit  réuf- 
fi  qu’à  fe  rendre  très-fufpc6t  aux  Ro- 
mains,, fans  fa  voir  néanmoins  lui-mê- 
me encore  quel  parti  il  devoir  fuivre  5 
&■  il  paroifloit  que  ce  feroit  l’occafion , 
plutôt  qu’un  plan  fixe  & un  deflein  fui- 
vi  , qui  le  détermineroit  à s’attacher 
aux  uns  ou  aux  autres. 

Enfin  Cotys  de  Thrace  , Roi  des 
Odryfes , s’étoit  déclaré  ouverremenc 
pour  les  Macédoniens. 

Telle  étoit  la  difpofition  des  Rois  à 
l’égard  de  la  guerre  entre  Perfée  5c  les 
Romains. 

Pour  ce  qui  regarde  les  peuples  8c 
les  villes  libres , prefque  par  tout  la 
multitude,  qui  prend  pour  l’ordinaire 
le  plus  mauvais  parti,  panchoitdu  côté 
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du  Roi  & des  Macédoniens.  Les  fen-  Am.  R. 
timens  des  principaux  Citoiens  de  ces 
peu|)les  & de  ces  villes , étoienc  par- 
tages en  trois  clafles. 

Quelques  - uns  fe  livroient  fî  balTe- 
menc  aux  Romains  , que  par  un  dé- 
vouement li  aveugle  Sc  une  partialité 
fî  déclarée  , ils  jperdoient  parmi  leurs 
citoiens  tout  crédit  & toute  autorité  : 

& de  ceux-là , peu  étoient  touchés  de 
la  juftice  du  gouvernement  Romain  j 
le  grand  nombre  n’envifageoient  que 
leur  propre  intérêt  , perfuadés  qu’ils 
auroient  du  crédit  dans  leurs  villes  à 
proportion  des  fervices  qu’ils  reii- 
droient  aux  Romains. 

La  fécondé  claffe  étoit  de  ceux  qui 
étoient  abfolument  livrés  au  Roi  : les 
uns  parce  que  leurs  dettes  & le  mau- 
vais état  de  leurs  affaires  leur  faifoient 
fouhaiter  du  changement , ne  croiant 
pas  pouvoir  fubfîfter  fans  quelque  ré- 
volution; les  autres,  parce  que  leur  ca- 
raélére  vain  & avide  de  bruit  & d’of- 
tentation  les  déterminoit  à fe  ranger  du 
côté  de  la  multitude,  dont  le  panchant 
étoit  déclaré  en  faveur  de  Perfée. 

Une  troifléme  claffe  , & c’étoit  la 
plus  fenfée  & la  plus  prudente  , s'il 
eût  falu  prendre  nécefTaiieoient  parti , 


i4  Licinius  et  Cassius  Cons. 

Ah.  R.  qu’on  lui  eût  laiflTé  le  choix  d’un 

AV.J.C.l/I.  ? . !£,  / 1 r» 

maître  , auroit  prerere  les  Romains  au 

Roi  : mais  elle  auroit  encore  mieux 
aimé , s’il  eût  été  poflible  , qu’aucune 
des  deux  puifTances  n’accrût  exceflîve- 
ment  fes  forces  en  opprimant  l’autre  , 
& que  confervant  une  forte  d’égalité 
& d’équilibre  , elles  demeuraflent  tou- 
jours enrr’elles  en  paix-,  parce  qu’alors 
l’une  des  deux  prenant  la  proteétion 
des  villes  foibles  que  l’autre  voudroit 
envahir , rendroit  leur  condition  bien 
plus  tranquille  & plus  alTurée.  Dans 
cette  efpéce  de  neutralité  indécife,  ils 
regardoient  comme  d’un  lieu  fûr  les 
combats  de  les  dangers  de  ceux  qui 
avoient  pris  parti  pour  les  uns  ou  pour 
les  autres.  Nous  verrons  après  la  fin 
de  la  guerre  qu’ils  fe  trompoient  beau- 
coup en  fe  croiant  en  fûreté  par  cette 
conduite. 

la  guerre  eft  Les  Romains,  après  avoit  fa- 

déciaréc  danstijfait  félon  leur  louable  coutume  , a 
les  formes  à i i • i i i*  • 

petfee.  Les  tous  les  devoirs  de  la  religion  , avoir 
*'^e^'un  dieux  des  prières  publiques 

extraordinai-&  des  facrifices  , & leur  avoir  fait  des 
vœux  pour  l’heureux  fuccès  de  f’entre- 
Liv.  XLii.pj-iPg  ^ laquelle  ils  fe  préparoienc  de- 
puis longtems,  déclarèrent  en  forme  la  ' 
guerre  à Perfée  Roi  de  Macédoine , s’il 

ne 
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ne  donnoitune  promte  fatis faction  fur  ^**7* 

%•  * c ’ 1*  ’j'*  Av*J*C»i7ï^ 

divers  griers  qu  on  lui  avoir  déjà  ex- 
pliqués plus  d’une  fois.  Les  levées  fe  fi- 
rent avec  plus  de  foin  que  jamais.  Les 
deux  Légions  qui  dévoient  fervir  en 
Macédoine , étoient  de  fix  mille  hom- 
mes de  pié  , & de  trois  cens  chevaux , 
au  lieu  que  les  Légions  ordinaires  n’é- 
toient  que  de  cinq  raille  deux  cens 
hommes  de  pié  : pour  le  nombre  des 
cavaliers  , il  éroit  toujours  le  mê- 
me. On  permit  auflî  au  Conful  qui 
feroit  chargé  de  cette  guerre,  d’incor- 
porer dans  fon  armée  tous  les  Centu- 
rions & les  foldats  vétérans  qu’il  vou- 
droit  clioifir  jufqu’à  l’âge  de  cinquante 
ans.  Enfin  le  Peuple  , en  conféquence 
d’un  Arrêt  du  Sénat  , ordonna  que 
cette  année  les  Tribuns  Légionaires 
feroient  choifîs  , non  par  les  fuffrages 
des  citoiens  , félon  la  coutume  ordi- 
naire , mais  par  les  Confuls  & les  Pré- 
teurs. Toutes  ces  précautions  don- 
noient  beaucoup  d’avantage  aux  Lé- 
gions deftinées  pour  la  Macédoine  , 

& montroient , combien  cette  guerre 
paroilToit  importante. 

Les  Confuls  aiant  tiré  au  fort , la 
Macédoine  échut  à Licinius  , & Caf- 
fms  fon  Collègue  i;efta  en  Italie,  • •• 

Tome  Vm,  B 
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Dirptite  au 
fujet  desCen- 
tufions. 
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Ce  qui  venoit  d’être  ftatué  au  fujet 
des  Centurions , donna  lieu  à une  dif- 
pute  alfez  confidérable.  J’ai  marqué  * 
ailleurs  que  dans  chaque  Manipule  il 
y âvoit  deux  Centuries , & par  con- 
féquent  deux  Centurions.  Celui  qui 
commandoit  la  première  Centurie  du 

f>remier Manipule  des**  Triairesy  étoit 
e plus  confidérable  de  tous  les  Cen- 
turions , & avoir  place  dans  le  Con- 
feil  de  guerre  avec  les  premiers  Offi- 
ciers : on  l’appelloit  Primipilus  , ou 
Primipili  Centurio.  Les  autres  Centu- 
rions ou  Capitaines  étoient  auffi  dif- 
tingués  par  le  rang  de  leurs  compa- 
gnies dans  les  difrerens  ordres  de  la 
Légion  : & c’étoient  de  belles  places , 
que  celles  de  premiers  Capitaines  des 
Haftaires  ou  des  Princes.  Ils  pafloienc 
d’un  ordre  inférieur  à un  ordre  fupé- 
rieur,  non  fimplement  par  l’antiquité, 
mais  par  le  mérite. 

Cette  diftinéfcion  de  degrés  & de 
places  d’honneur  , qui  ne  s’accordoit 
qu’à  la  bravoure  & à des  fervices  réels 
èc  connus  , jettoit  parmi  les  troupes 


• Hift.  Ancienne  Tome 

XI.  ' 

•*  Les  Haflairest  Us-Prin- 
ees , Us  Triaires  ^toUnt 
trois  corps  de  froupest  dont 


chaque  Légion  étoit  comprs- 
fée  , & qui  f dans  un  com^ 
bat , étoient  rangés  fur  trois 
lignes. 
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une  émulation  incroiable  , qui  tenoit 
tout  en  haleine  & -dans  l’ordre.  Un  (im- 
pie foldat  devenoit  Centurion  , & paf- 
fant  enfuite  par  tous  les  difFérens  de- 
grés , il  pouvoir  s’avancer  jufqu’aux 
premières  places.  Cette  vûe , cette  ef- 
pérance  les  foucenoir  au  milieu  des 
I pl^  rudes  fatigues,  les  animoit,  les 

1 en^échoit  de  faire  des  fautes  ou  de 

1 fe  rebuter  , & les  portoit  aux  aétions 
I les  plus  courageufes.  C’eft  ainfi  que 
fe  forment  des  troupes  invincibles, 
i Jufqu’ici  nous  n’avons  aucun  exem- 

1 pie , que  les  Officiers  Romains  fe  pi- 
( qua(Tent  de  conferver  toujours  le  rang 
qu’ils  avoient  eu  une  fois.  Il  paroit 
. au  contraire  conftant  qu’ils  roiiîoient 
I entre  différentes  places,  tantôt  plus  éle- 
I vées , tantôt  inferieures , félon  le  bon 
plaifir  des  Généraux  , chacun  fe  trou- 
vant honoré  de  rendre  fervice  à la  pa- 
trie , en  quelque  rang  que  ce  fût.  La 
délicatelfe  fur  ce  point  d’honneur  fe 
I fit  fentir  pour  la  première  fois  dans 

I l’occafion  dont  il  s’agit  ici.  Pendant 

( que  le  Conful  Licinius , à qui  le  Sénat 
avoit  donné  le  pouvoir  de  rappeller  au 
fervice  autant  de  Centurions  & de  fol- 
t dats  vétérans  qu’il  lui  plairoit  dn  nom- 
bre de  ceux  qui  n’auroient  pas  cinquan- 
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An.  R.  î8i.  [g  jjfjg  p^iffés , étoit  occupé  de  ce  foin  . 
vingc-crois Centurions , qui  avoienc  ete 
Prlmïpiles  , refuférent  de  fervir  , à 
moins  qu’on  ne  leur  accordât  le  même 
rang  qu’ils  avoient  eu  dans  les  campa- 
gnes précédentes. 

L’affaire  fut  portée  devant  les  Tri- 
buns du  Peuple.  M.  Popillius,qui  avoiç 
été  Conful  deux  ans  auparavant , pre- 
nant la  parole  en  faveur  des  Centu- 
rions, repréfenta»  que  ces  vieux  guer- 
M riers , outre  qu’ils  étoient  émérites  , 

« avoient  le  corps  tout  ufé  de  vieillefTe 
« & des  travaux  qu’ils  avoient  eiïuiés 
j>  fans  relâche  pendant  un  grand  nom- 
» bre  d’années.  Que  néanmoins  ils 
»>  étoient  prêts  à donner  le  refte  de  leur 
«vie  à la  République,  pourvu  que 
« leur  condition  ne  rût  pas  pire  qu’elle 
« avoir  été  , ni  leur  rang  inférieur  à ce.- 
« lui  qu’ils  avoient  eu  dans  leur  dernier 
« fervice  «. 

Le  Conful  repréfenta  de  fon  côté 
» que  la  demande  des  Centurions  n’é- 
« toit  fondée  fur  aucun  titre,  & qu’elle 
« étoit  contraire  au  droit  qu’il  avoir 
« par  fa  charge  de  diftribuer  les  pla- 
« ces  d’honneur  félon  le  mérite  ^ ôc 
« pour  preuve  , il  fit  faire  la  leéture 
n de  l’Arrêt  du  Sénat , qui  ordonnoic 
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M d’enrôler  le  plus  grand  nombre  de 

• / / 5»i  • Av#  J.C»  171» 

» Centurions  vétérans  qu  nie  pouiToit, 

» & qu’aucun  ne  feroit  exenit  du  fer- 

» vice , à moins  qu’il  n’eùt  plus  de  cin* 

s»  quante  ans  ; Arrêt  qui  ne  difoit  pas 

>»  un  mot  de  la  prétention  nouvelle 

»»  des  Centurions».  Il  conclut,  en  priant 

les  Tribuns  du  Peuple,  » de  ne  point 

r>  troubler  les  Tribuns  des  foldatsdans 

>j  les  levées  dont  ils  étoient  chargés, 

j>  & de  ne  point  s’oppofer  au  Conful 

j>  lorfqu’il  amgneroit  à chaque  Officier 

» le  rang  & l’emploi  qu’il  croiroit  lui 

n convenir  pour  le  bien  de  la  Répu- 

w blique  ». 

Après  que  le 
rius  Lieuftinus 

qui  avoient  implore  le  lecours  des  1 ri-  au  Peuple, 
buns  du  Peuple,  pria  le  Conful  & ces 
mêmes  Tribuns  de  lui  permettre  de 
s’expliquer  devant  le  Peuple , & aiaiit 
obtenu  la  permiflion  qu’il  demandoit, 
il  parla  delà  forte  : Mejfieurs  ^ je  rnap-* 
pelle  Spurius  Ligujlinus.  Je  fuis  de  la 
Tribu  Crujlumine  , du  pays  des  Sabins. 

Mon  père  ni  a laijfé  un  arpent  de  terre  , 

& une  petite  cabane  ^ ou  je  fuis  né  ^ & 
eu  j'ai  été  élevé  ; & j'y  habite  actuelle- 
ment. Dès  que  je  fus  en  âge  de  me  ma- 
rier j Urne  donna  pour  femme  la  fille  de' 

• * 
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, Tun  des  Centurions  andeo 
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fon  frère.  Elle  ne  rna  apporté  pour  dot 

Av.  J. Cl  \yi  J "'tri  I I 1.  n ' S ■*  ft 

que  la  liberté  ;y  la  chajtete  ^ & unejecon^ 

dite  fuffifante  pour  les  plus  riches  mai- 
fons.  Nous  avons  Jix fils  j & deux filles  ^ 
mariées  toutes  deux.  De  mes  fix fils^  qua- 
tre  ont  pris  la  robe  virile  j & deux  por- 
tent encore  la  * robe  <T enfance.  E ai  com- 
mencé à porter  les  armes  fous  le  Confulat 
de  P.  Sulpicius  & de  C.  Aurélius.  P ai 
fervi  deux  ans  en  qualité  de  fimple  fol- 
dat  dans  V armée  qui  fut  emploiée  en  Ma- 
cédoine contre  le  Roi  Philippe.  La  troi- 
fiéme  année  j T.  Quint ius  Flamininus  j 
pour  me  récompenfer  de  mon  courage  j me 
fit  Capitaine  de  Centurie  dans  le  dernier 
Manipule  des  Hafiaires.  Je  fervis  enfuite 
comme  volontaire  en  Efpagne  fous  le  Con- 
ful  M.  Porcius  Caton  j & ce  Général  ^Jî 
jufte  efiimateur  du  mérite  ^ me  jugea  di- 
gne Pétre  mis  à la  tête  du  premier  Ma- 
nipule des  Hafiaires.  Je  redevins  encore 
une  fois  foldat  volontaire  dans  P armée 
quon  envoia  contre  Antiochus  <5*  les  Eto- 
liens  : & ce  fut  en  cette  guerre  que  Ma- 
nius  Acilius  me  fit  prem  ier  Centurion  du 
premier  Manipule  des  Princes.  P ai  fait 
encore  depuis  plufieurs  campagnes  j & 

* Pratezta  , Robe  bordée  iix-fept  ans  , où  ils  pro- 
ie pourpre  , que  les  tnfans  noient  la  robe  virile, 
portaient  jufqu’d  l'dge  de 
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dans  un  affez  petit  nombre  années  j’aî 
ete  quatre  fois  Frimipile  _,y  ai  ete  recom- 
penfé  trente-quatre  fois  parles  Généraux, 
y ai  reçu  Jlx  Couronnes  * Civiques  j fai 
fait  vingt-deux  campagnes  j & je  pajfe 
cinquante  ans.  Q^uand j en  aurois pas  rem- 
pli toutes  mes  années  de  fervice  j quand 
mon  âge  ne  me  donnerait  pas  mon  congé ^ 
pouvant  fubjlituer  quatre  de  mes  enfans 
en  ma  place  ^je  mériterais  bien  d^être  exem- 
té  de  la  nécejfké  de  fervir.  Mais  dans 
tout  ce  que  j’ai  dit  j je  n ai  prétendu  que 
faire  voir  la  jujlice  de  ma  caufe.  Du  ref 
te  J tant  que  ceux  qui  font  des  levées  me 
jugeront  en  état  de  porter  les  armes  ^ je  ne 
refuferai  point  le  fervice.  Les  Tribuns  des 
foldats  me  mettront  au  rang  qu  il  leur 
plaira  j c’eft  leur  affaire  : la  mienne  eft  de 
faire  enforte  que  perfonne  n’ au  le  rang  au 
dejfus  de  moi  pour  le  courage  comme  f en 
fuis  en  poffefjion  ne  craignant  point  de 
prendre  ici  à témoins  df  tous  les  Généraux 
fous  qui  j’ai  fervi  j 6*  tous  mes  camara- 
des. Pour  vous  J Centurions  ^ qui  êtes  dans 
le  même  cas  où  je  me  trouve  j quoique  vous 
aye\  auffi~bien  que  moi  imploré  le  fecours 
des  Tribuns  du  Peuple^  comme  néanmoins 
pendant  votre  jeunejfe  vous  n’ave^  ja- 

* C“ était  des  couronnes  de  ] pour  avoir  fauvé  lavie  d wt 
feuilles  de  chine  f données  { citoien  dans  le  combat, 
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Av*  jx.  171*  à V autorité  des  Magijirats  <& 

du  Sénat  J il  me  femhle  qu  à âge  ou  vous 
êtes  il  convient  que  vous  vous  montrie:ç^ 
fournis  au  Sénat  & aux  Confuls  j 6*  que 
vous  trouvie':^  honorable  toute  place  qui 
vous  mettra  en  état  de  rendre  fervice  à 
la  République. 

Quand  Liguftinus  eut  fini  , le  Con- 
ful  s après  l’avoir  comblé  de  louanges 
devant  le  Peuple  , fortit  de  l’Airem- 
blée  , & le  conduifit  dans  le  Sénat. 
Là  on  lui  rendit  de  publiques  actions 
de  grâces  au  nom  de  cette  augufte 
Compagnie,  & les  Tribuns  militaires 
lui  alfignérent , pour  marque  & pour 
prix  de  fon  courage  & de  fon  zélé , le 
Primip'de,  c’eft-à-dire,  la  première  pla- 
ce de  Centurion  dans  la  première  Lé- 
gion. Les  autres  Centurions , fuivanc 
fon  exemple  , fe  défiftérent  de  leur' 
demande  & ne  firent  plus  difficulté 
d’obéir. 

Rien  n’eft  plus  propre  que  de  pa- 
reils faits  à nous  donner  une  jufte  idée 
du  caraélére  Romain.  Quel  fonds  de 
bon  fens,  d’équité  , de  noblelTe  même 
& de  grandeur  d’ame  dans  ce  foldat  ! 
H parle  de  fa  pauvreté  fans  honte  , & 
de  fes  glorieux  fervices  fans  vanité.  U 
ne  s’entête  point  mal  à propos  lâir  un 
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faux  point  d’honneur.  11  défend  mo- 
deftement  fes  droits  , & y renonce.  Il 
apprend  à tous  les  fiécles  à ne  point 
dilputer  contre  la  patrie,  à faire  céder 
fes  intérêts  particuliers  au  bien  public  ; 
& il  eft  alfez  heureux  pour  entraîner 
dans  fon  fentiment  tous  ceux  qui  fe 
trouvoient  dans  le  même  cas , & qui 
s’étoient  alTociés  à lui.  De  quelle  force 
eft  l’exemple  ! Il  ne  faut  quelquefois 
qu’un  bon  efprit  dans  une  Compagnie 
pour  ramener  tous  les  autres  à la  rai- 
fon. 

A peu  près  dans  le  tems  dont  nous 
parlons  , arrivèrent  des  Ambaftadeurs 
de  la  part  de  Perfée  , qui  dirent  que 
le  Roi  leur  maître  étoit  fort  étonné 
qu’on  eût  fait  pafter  des  troupes  en 
Macédoine  j & qu’il  étoit  prêt  de  don- 
ner au  Sénat  toutes  les  fatisfadtions  que 
l’on  exigetoitde  lui.  Comme  on  favoit 
que  Perfée  ne  cherchoit  qu’à  gagner 
du  rems  , on  leur  répondit  que  le  Con- 
ful  Licinius  arriveroit  bientôt  avec  fon 
armée  en  Macédoine  , & que  fi  le  Roi 
demandoit  la  paix  de  bonne  foi  , il 
pourroit  lui  faire  fes  propofitions  ; mais 
qu’il  ne  fongeât  point  à envoier  de 
nouveaux  Ambafladeurs  en  Italie  , oii 
ils  neferoient  plus  reçus  :&c  pour  ceux- 
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Perfée  & des 
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deurs  Ro- 
mains. 
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ci , ils  eurent  ordre  d’en  fortir  avant 
douze  jours. 

Les  Romains  n’omettoient  rien  de 
tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  au  fuc- 
cès  de  leurs  entreprifes.  Ils  envoiérent 
de  tous  côtés  des  AmbalTadeurs  dans 
toutes  les  parties  de  la  Grèce  , pour 
animer  & fortifier  ceux  des  Alliés  ^ui 
leur  étoient  conftamment  attaches  , 
pour  déterminer  ceux  qui  étoient 
flotans  & incertains  , ’ & pour  inti- 
mider ceux  qui  paroiflbient  mal  dif- 
pofés. 

Pendant  que  deux  de  ces  AmbaflTa- 
deurs  , Marcius  & Atilius  , étoient  à 
LarilTe  en  ThelTalie , il  y arriva  des  En- 
voiés  de  Perfée , qui  avoient  ordre  de 
s’adrelTer  particuliérement  à Marcius , 
de  le  faire  fouvenir  de  l’ancienne  liai- 
fon  & amitié  que  le  père  de  ce  Ro- 
main avoir  eue  avec  le  Roi  Philippe  , 
& de  lui  demander  une  entrevue  avec 
leur  Maître.  Marcius  répondit  qu’ef- 
feélivement  fon  père  lui  avoir  fouvenc 

f>arlé  de  l’amitié  & de  l’hofpitalité  qui 
e lioit  avec  Philippe  , & il  marqua 
pour  l’entrevue  un  endroit  près  du 
fleuve  Pénée.  Ils  s’y  rendirent  peu  de 
jours  après.  Le  Roi  avoir  un  grand 
cortège , & étoit  environné  d’une  fou- 
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le  de  grands  Seigneurs  & de  gardes.  Av.  R 
Les  AmbaflTadeurs  n’écoient  pas  moins 
bien  accompagnés  , plufieurs  des  ci- 
toiens  de  LarilFe  & des  Députés  des 
villes  de  Grèce  qui  s’y  étoient  rendus 
s’étant  fait  un  devoir  de  les  fuivre\ 
d’autant  plus  qu’ils  étoient  bien  aifes 
de  raporter  chez  eux  ce  qu’ils  auroient 
vû  & entendu.  On  étoir  curieux  d’af- 
fifter  à cette  entrevue  d’un  grand  Roi 
& des  AmbalTâdeurs  du  plus  puilTant 
peuple  de  la  terre. 

Après  quelques  difficultés  qui  inter- 
vintent  fur  le  cérémonial,  & qui  furent 
bientôt  levées  à l’avantage  duRomaini 
ils  s’abouchèrent.  L’abord  fut  très-gra- 
cieux de  part  & d’autre.  Us  ne  fe  trai- 
tèrent point  comme  ennemis,  mais  plu- 
tôt comme  des  amis  liés  par  le  droit 
facré  de  l’hofpitalité.Marcms,  qui  priç,/ 
le  premier  la  parole,  » commença  par 
n s’excufer  fur  la  trifte  néceffité  où  il 
jvfe  trou  voit  de  faire  des  reproches  à 
SJ  un  Prince  pour  qui  il  avoir  une  gran- 
ss  de  conlidération.  11  déduifit  enîuite 
SS  fort  au  long  tous  les  fujets  de  plainte 
JJ  que  le  Peuple  Romain  formoit  con-' 

JJ  tre  lui , & les  différentes  atteintes 
j>  que  Perfée  avoir  données  aux  Trar- 
» tés.  11  infifta  beaucoup  fur  l’attentat 
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Ax.  R.  î8i.'  » commis  contre  Eiiméne  , & finit  en 
tv.j.c,  171  „ témoignant  qu’il  defiroit  que  le  Roi 
« pût  lui  fournir  de  bonnes  raifons,  & 
le  mettre  en  état  de  plaider  fa  caufe 
*»  &c  de  le  juftifier  pleinement  devant  le 
« Sénat  «. 

Perfée  , après  avoir  coulé  légère- 
ment fur  le  fait  d’Euméne,  qu’il  pa- 
roilToit  étonné  qu’on  ofât  lui  imputer 
fans  aucunes  preuves  plutôt  qu’à  tant 
d’autres  ennnemis  qu’a  voit  ce  Prince  , 
defcendit  fur  le  refte  dans  un  grand 
détail  , & répondit  le  mieux  qu’il  lui 
fut  polfible  à tous  les  chefs  d’accufa- 
tion  formés  contre  lui.  Ce  que  je  puis 
ajfurer^  dit-il  en  finifiant,  cejlque  je  nai 
point  à me  reprocher  d* avoir  fait  fciem- 
ment  & de  propos  délibéré  aucune  faute 
contre  les  Romains  ; &Ji fen  ai  commis 
quelquune  par  inattention  j averti  com- 
me je  viens  de  fêtre  jje  puis  m’en  cor- 
riger. Je  nai  rien  fait  certainement  qui 
mérite  quon  me pourfuive  avec  une  haine 
opiniâtre  comme  vous  faites  ^ en  me  fup- 
pofant  J ce  femble  j coupable  de  crimes 
énormes  & atroces  j qui  ne  peuvent  s’ex~ 
pier  ni  fe  pardonner.  C’eji  bien  fans  fon- 
dement quon  vante  par-tout  la  clémence 
& la  bonté  du  Peuple  Romain  jf  pour 
défi  légers  fujets  , qui  à peine  méritenc 
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une  explication  j vous  prene-^  les  armes  ' 
& porte-{  la  guerre  contre  des  Rois  qui 
font  vos  Alliés. 

Le  réfultat  de  la  Conférence  fut' 
que  Perfée  enverroit  de  nouveaux  Am-  i 
balTadeurs  à Rome , afin  de  tenter  tou-  .; 
tes  les  voies  poflîbles  pour  n’en  point 
venir  à une  rupture  &:  a une  guerre  ou-  ' 
verte.  C’étoit  un  piège  querAmbaffa- 


deur  tendoit  au  Roi  pour  gagner  du 
tems.  11  feignit  d’abord  de  trouver  de 
grandes  difficultés  à la  trêve  que  de- 
mandoit  Perfée  pour  envoier  à Rome 
fes  Ambaffadeurs , & il  ne  parut  enfin 
s’y  rendre  que  par  confidération  pour 
le  Roi.  Il  la  defiroit  néanmoins  , <5c 


l’intérêt  des  Romains  l’exigeoit.  Ils 
n’avoient  encore  ni  troupes  ni  Géné- 
ral en  état  d’agir  \ au  lieu  que  du  côté 
de  Perfée  , tout  étoit  prêt , bc  que  s’il 
n’eût  point  été  aveuglé  par  une  vaine  » 
efpérance  de  paix,  ilauroit  dû  faifir  ce 
moment  qui  lui  étoit  fi  favorable  , & fi 
contraire  aux  ennemis  , £e  mettre 


d abord  en  campagne. 

^ Moiivemens 

Apres  cette  entrevue,  les  Amballa-  en Béotie. Hi- 
deurs Romains  s’avancèrent  vers  la  déclare 
Béotie,  où  il  y avoir  eu  de  grands  tiétc  pour  les 
mouvemens,  les  uns  s’y  déclarant  pour 
Perfée  , les  autres  pour  les  Romains  : 4j.  -h. 
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Av.  R.  581.  enfin  ce  dernier  parti  remporta. 
^ ^ ^ ^ Les  Thcbains,  & à leur  exemple  pref- 

^ofy  .Ltgtt.  autres  peuples  de  la  Béo- 

tie,  firent  alliance  avec  le  Peuple  Ro- 
main , chacun  par  leurs  Députés  parti- 
culiers, (car  les  Romains  levouloienc 
ainfi,  ) & non  par  le  confentemenr  du 
corps  entier  de  la  Nation  félon  l’an- 
cien ufage.  C’eft  ainfi  que  les  Béotiens,' 
pour  avoir  pris  témérairement  le  parti 
de  Perfée , après  avoir  formé  pendant 
lontems  une  République,  qui,  en  dif- 
férentes occafions  , s’étoit  heureufe- 
ment  délivrée  des  plus  grands  périls  , 
virent  leur  Etat,  pour  ainfi  dire , mis 
en  pièces  , & gouverné  par  autant  de 
Confeils  qu’il  y avoit  de  villes  dans  la 
Béotie.  Car  elles  demeurèrent  toutes 
dans  la  fuite  indépendantes  les  unes 
des  autres  , & ne  formèrent  plus  , 
comme  auparavant , une  feule  Ligue. 
Et  ce  fut  un  effet  de  la  politique  Ro- 
maine , qui  les  divifa  pour  les  affoi- 
blir  , fachant  .qu’il  étoit  bien  plus  aifé 
par-là  de  lés  g^ner  & de  les  afiervir  , 
que  fi -elles  fufîent  demeurées  toujours 
unies  toutes  enfemble. 

Secoun  que  ^3.  Béotic  les  Déoutés  pafférent 
fournit  îa  Li- (Jans  le  Péloponnéfe.  L’afTemblée  de 
la  Ligue  Achéenne  fut  convoquée  à 
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A reos.  Ils  demandèrent  mille  hommes 

^ 9 , . f.  Av.  J.C.  171. 

leulement  pour  les  mettre  en  earnilon  , 

J /^L  1 ^ • r >\  V P ' Liv%  lbid% 

dans  Chalcis  , juiqu  a ce  ^ue  1 armee 
Romaine  pafsât  dans  la  Grece  , & ces 
mille  hommes  y furent  envoiés  fur  le 
champ.  Marcius  & Atilius  aiant  ter- 
miné les  affaires  de  la  Grèce , retour- 
nèrent à Rome  au  commencement  de 
l’hiver. 


Vers  le  meme  tems,  Rome  envoia 
encore  de  nouveaux  Députes  dans  les  flotc  coniidé- 
lles  de  l’Afie  les  plus  confîdérables , *'* 

pour  les  exhorter  a lui  donner  un  Uv.  xm. 
puifTant  fecoLirs  dans  la  guerre  contre 
Perfée.  Les  Rhodiens  fe  fignalérent 
dans  cette  occafion.  Hègèhloque , qui 

f)our  lors  ètoit  Prytane  , ( on  appel- 
oit  ainfi  le  premier  Magiftrat  ) avoit 
préparé  les  efprits , & avoit  repréfen» 
té  qu’il  faloit  effacer  par  des  avions  , 

& non  fimplement  par  des  paroles , 
toutes  lesmauvaifes  impreffions  qu’Eu- 
mene  avoit  tâché  d’infpir^îr  aux  Ro- 
mains fur  leur  fidélité.  Ainfi  , à l’arri-  t 
vée  des  AmBaffadeurs , ils  leur  montrè- 
rent une  flote  de  quarante  galères  tou- 
te équipée , & prête  â fe  mettre  en  mer 
au  premier  ordre.  Une  furprife  fi  agréa- 
ble fit  un  grand  plaifir  aux  Romains , 

& ils  s’en  retournèrent  extrêmement 


\ 
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. R.  581.  conrens  d’im  zélé  lî  marqué , qui  avoir 
.J.  . 171.  prévenu  leurs  demandes. 

Perfee  en  conféquence  de  fon  en- 
trevue avec  Marcius  , envoia  des  Am- 
balTadeurs  à Rome-  pour  y négocier 
le  Traité  de  paix  qu’il  fuppofoic  avoir 
ébauché  dans  cette  Conrérence.  En 
même  tems  il  écrivit  à difFérens  peu- 
ples , leur  faifant  le  récit  de  ce  qui 
s’étoit  palTé  dans  l’entrevue  ^ & tour- 
nant les  chofes  de  manière  que  l’avan- 
ck^^erfée^^à  paroiflToit  lui  être  refté.  Il  fit  plus 
Rhodei.  pour  Ics  Rhodiens.  Il  leur  dépêcha 
^Liv.  xLii.  Ambaflade  pour  les  exhorter  à 

Toiyb  Le  at  <^6meurer  en  repos , 3c  à attendre  en 
fis-  * fimples  fpedateurs  quel  tour  les  affai- 
res prendroient.  Si  malgré  les  Traités 
les  Romains  m’ attaquent  j vous  fere-^  j 
leur  dit  - il  , médiateurs  entre  eux  & 
moi.  Ce  perfonnage  ne  convient  à aucun 
peuple  mieux  quaux  Rhodiens.  Défen- 
feurs  non-feulemem  de  votre  liberté ^ mais 
de  celle  de  toute  la  Grèce  j plus  vous  l’em- 
porte^ en  glhire  & en  puijjdnce  fur  tous 
les  autres  ^ plus  vous  avei^  déintérêt  à 
maintenir  la  balance.  Vous  * fente-^ 
que  c ejl  réduire  les  Grecs  dans  une  vé- 
ritable fervitude  j que  de  les  faire  dé- 

a Cùm  ceterorum  id  in*  | diotura  , quo  plus  inter 
teiefTe,  tum  prxcipuè  Rho- 1 alias  civitatcs  ciigniiatc 
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pendrt  (fun  feul  peuple  ^fans  leur  laif- 
d’autre  Jecours.  On  reçut  poliment 
les  Amballadeurs  ; mais  laréponfefut, 
« qu’en  cas  de  guerre  , ce  qu’on  fou- 
» haitoit  qui  n’arrivât  pas , on  prioit 
» le  Roi  de  ne  poÈnr  compter  fur  les 
»>  Rhodiens  , & de  ne  Itur  rien  de- 
» mander  qui  fût  contraire  à l’amitié 
M qu’ils  avoient  vouée  aux  Romains  >5. 
Les  memes  AmbalTadeurs  paflTérent  en 
Béotie  , où  ils  n’eurent  pas  beaucoup 
plus  de  contentement , lî  ce  n’eft  de 
la  part  de  quelques  petites  villes,  qui 
fe  réparèrent  des  Thébains  pour  em- 
bralTer  le  parti  du  Roi. 

Marcius  & Atilius  étant  de  retour  â 
Rome  , rendirent  compte  au  Sénat  de 
leur  commilTion.  Ce  qu’ils  firent  valoir 
fur-tout,  fut  la  rufe  & i’adrefle  avec  lef- 
quelles  ils  avoient  trompé  Perfée , en 
concluant  avec  lui  une  tuéve  qui  le 
mettoit  hors  d’état  de  commencer  dès 
lors  la  guerre  à fon  avantage  comme 
il  le  pouvoir , &"  qui  donnoit  aux  Ro- 
mains le  tems  d’achever  entièrement 
leurs  préparatifs , & de  fe  mettre  en 
campagne,  lis  n’oubliérent  pas  de  fe 

atque  opibus  excellant  : I quàm  ad  ^oaunos  retpec* 

Î|uz  Tcrva  atquc  obnoxia  I tus.  Liv, 

Ote  , H nulius  alio  fitj  . . . 


An.  It.  f 8 1. 
Av.  J.C.  171^ 


Coronêe  5* 
HaLiaru. 


Rufe  des  Dé- 
putés con- 
dannées  par 
les  anciens 
Sénateurs.. 
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Av.  J*c.  171*  d’avoir  diffipé  habilement 

le  corps  de  République  que  formoienc 
les  Béotiens  , & mis  ces  peuples  dans 
l’impolTibilité  de  fe  réunir  pour  faire 
alliance  avec  les  Macédoniens. 

La  plus  grande  partie  du  Sénat  leur 
fur  bon  gre*d’une  conduite  fi  pruden- 
te , qui  marqiioit  une  profonde  poli- 
tique & une  dextérité  non  commune  à 
manier  les  affaires.  Mais  les  anciens  , 
imbus  d’autres  principes  , & qui  s’en 
tenoient  aux  maximes  des  vieux  tems  , 
dirent  » qu’ils  ne  reconnoiffoient  point 
»>  ici  le  caractère  Romain.  Que  leurs 
» ancêtres,  comptant  plus  fur  le  vrai 
» courage  que  fur  la  rufe , avoient  cou- 
M tume  de  faire  la  guerre  ouvertement, 
» & non  par  des  louterrains.  Qu’il  fa- 
M loir  laifier  ces  lâches  & indignes  arti- 
' - • >î  fices  aux  Carthaginois  & aux  Grecs  , 

M chez  qui  il  étoit  plus  glorieux  de  trom- 
>5  per  l’ennemi , que  de  le  vaincre  les 
» armes  à la  main.  Qu’à  la  vérité  quel- 
»»  quefois  la  rufe  , dans  le  moment  mê- 
>»  me,  paroiffoit  mieux  réufiîr  que  le 
f » courage  ; mais  qu’une  viétoire  rem- 

« portée  hautement  dans  un  combat  où 
» l’on  mefuroit  de  près  fes  forces  , & 
» que  l’ennemi  ne  pouvoir  attribuer  ni 
w au  halard  ni  à la  tromperie  , écoic 
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» d’une  durée  beaucoup  plus  ftable  , 

« parce  qu  elle  lailloit  dans  les  elprits 
» une  conviétion  intime  de  fupériorité 
» de  force  8c  de  courage  de  la  parc  du 
» Vainqueur. 

Malgré  les  remontrances  des  Anciens 
qui  ne  pou  voient  goûter  ces  nouvelles 
maximes  de  politique , la  partie  du  Sé- 
nat qui  préféroit  Tucile  à l’honnète , eut 
alTez  de  crédit  pour  faire  palTer  à la  plu-  - 
raliré  des  voix  que  l’ AmbalTade  de  Mar- 
cius  feroit  approuvée  , ôc  qu’il  feroic 
renvoié  dans  la  Grèce  avec  pouvoir 
d’achever  tout  ce  qu’il  jugeroic  conve- 
nable au  bien  de  la  République. 

Aulus  Atilius  fut  aulîî  envolé  dans 
la  ThefTalie , pour  s’alTurer  de  Larifle  , 
dans  la  crainte  qu’à  l’échéance  de  la 
trêve  Perfée  ne  fe  rendît  maître  de 
cette  importante  place  , qui  étoit  la 
capitale  du  pays.  On  envoia  en  même 
tems  Lentulus  à Thébes  , pour  veiller 
fur  la  Béotie. 

Quoiqu’à  Rome  on  fut  déterminé  à L«Ambaflà. 
faire  la  guerre  contre  Perfée  , le  Sénat  Per- 
donna  audience  à fes  AmbafTadeurs:  o*rdK  de  for! 
Ils  répétèrent  à peu  près  les  mêmes 
raifons  que  ce  Prince  avoir  emploiées  Ziv,  xlii! 
dans  la  conférence  avec  Marcius , & tâ- 
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t»i.  chérent  de  juftifier  leur  Maître , princi- 
paiement  paf  raport  à l’attentat  qii’oti 
i’accufoit  d’avoir  commis  fur  la  perfon- 
ne  d’Euméne,  mais  fans  pouvoir  con- 
vaincre les  Sénateurs  de  fon  innocen- 
ce , le  fait  étant  trop  notoire  pour  être 
pallié.  Le  relie  de  leur  difcours  fe  lédui- 
foit  à des  prières  fort  humbles  ; mais  les 
efprits  étoient  tellement  indifpofés  à 
leur  égard  , que  bien  loin  de  fe  lailfer 
fléchir  à leurs  fupplications , à peine 
pouvoir -on  les  écouter.  On  leur  or- 
donna de  fortir  de  la  ville  fur  le  champ, 
& de  toute  l’Italie  dans  l’efpace  de 
trente  jours. 

Le  Conful  Licinius  , qui  devoir 
commander  en  Macédoine , eut  ordre 
de  fe  préparer  à partir  au  plutôt  avec 
fon  armée.  Le  Préteur  C.  Lucrétius , qui 
avoir  le  commandement  de  la  flore , 
partit  avec  quarante -cinq  galères , & 
en  cinq  jours  palTa  de  Naples  dans  la 
Céphallénie  , où  il  attendit  que  les 
troupes  de  terre  fulTent  arrivées  en 
Grèce  , commençalTent  à fe  mettre 
en  adion. 
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§.  U. 

Dépare  du  Conful  Liçinius.  Perfée  tient 
un  Confeil  où  la  guerre  ejl  réfolue.  Il 
ajjemble  Jes  troupes  j & les  harangue. 
Il  fe  met  en  campagne  ^ & s’arrête  en 
The  ffalie,  Le  Conful  s’y  rend  aujjî.  Eu-' 
mène  fe  joint  au  Conful.  Légère  efear- 
mouche.  Action  de  Cavalerie  j oh  Per-' 
fée  remporte  l’ avantage.  Le  Conful fait 
pajfer  de  nuit  le  fleuve  Pénée  à fes  trou- 
pes J pour  les  mettre  en  fureté.  Perfée 
reconnoit  les  fautes  qu’il  a commifes. 
Douleur  & honte  des  Romains.  Joie 
& triomphe  de  Perfée  ^ de  fon  ar- 
mée. Il  envoie  demander  la  paix  au 
Conful.  Sur  fa  réponfe  j il  fe  prépare 
de  nouveau  à la  guerre.  Défaut  de 
prudence  dans  Perfée.  Les  Grecs  ap- 
plaudijfent  à la  victoire  de  ce  Prince. 
Prife  d’Haliarte.  Les  deux  armées  ^ 
après  quelques  légères  expéditions  ^fe 
retirent  en  quartiers  d’hiver.  L’Epire 
fe  déclare  contre  les  Romains.  Senti- 
ment de  Tite-Live  furies  prodiges.  Ex- 
pédition de  Perfée  contre  l’Illy  rie.  Baffe 
avarice  de  ce  Prince.  Les  Romains  font 
reçus  dans  Stratus  au  lieu  de  Perfée. 
Le  Conful  Marcius  s’avance  vers  la 
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Macédoine»  Secours  préparé  par  les 
Achéens  pour  le  Conful.  Per  fée  place 
des  corps  de  troupes  dans  les  pcfjfages 
des  montagnes.  Mordus  pajjè  par  des 
chemins  d’une  difficulté  incroiable» 
Manière  dont  on  fit  defcendre  les  élé~ 
phans  fur  la  pente  efcarpée  de  la  mon-- 
tagne.  Polybe  expofe  au  Conful  les  of- 
fre s des  Achéens,  ILpart  pour  retour^ 
ner  en  Achdie.  Extrême  fraieur  du 
Roi  à l’approche  des  ennemis.  Le  Con- 
ful entre  en  Macédoine,  Diverfes  ex- 
péditions. Retour  de  Polybe  dans  VA- 
chaie.  Prujias  & les  Rhodiens  envoient 
des  Ambaffadeurs  à Rome  en  faveur 
de  P a fée.  Réponfe  du  Sénat  au  dif- 
cours  infolent  des  Rhodiens.  Lettres  du 
Conful  M ardus  au  Sénat.  Onéfime 
Macédonien  pajfe  dans  le  parti  des 
Romains. 

Dtpart  du  Le  Consul  Liciniüs  , après  avoir 
offert  fes  vœux  aux  dieux  dans  le  Ca- 
Liv.  xui.  picole,  partit  de  la  ville  revêtu  d’une 
cotte-d’armes  félon  la  coutume.  Cet- 
te cérémonie  du  départ  des  Con- 
fuls  , dit  Tite-Live  , fc  fait  toujours 
avec  beau^coup  de  folennité  , & un 
concours  très- grand,  fur-tout  quand 
il  s’agit  d’une  guerre  importante  &: 
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contre  un  pui{Tant  ennemi.  Outre  l’in-  Ak.  R.  jSr. 
térêt  que  plufieurs  particuliers  peuvent  *7«* 

prendre  à la  gloire  du  Conful  qui 
part,  lescitoiens  font  attirés  à ce  fpec- 
tacle  par  la  curiofîté  de  voir  le  Géné- 
ral à la  prudence  & au  courage  du- 
quel ils  conftent  le  fort  de  la  Répu- 
blique. Mille  penfées  inquiettes  s’of- 
frent alors  à l’efprit  fur  le  fuccès  de 
la  guerre  , qui  eft  toujours  douteux 
& incertain.  On  fe  repréfeiite  les  dé-» 
faites  arrivées  par  l’ignorance  & la 
témérité  des  Généraux  , & au  contrai- 
re les  viéloires  que  l’on  a dues  à leur 
prudence  & à leur  courage.  Qui  des 
mortels  j dit-on  j peut  f avoir  quel  fera 
le  fort  du  Conful  qui  eji  près  de  fon  dé- 
part J & fi  on  le  verra  de  retour  avec 
fon  armée  viclorieufe  monter  en  triomphe 
à ce  meme  Capitole  d'où,  il  eji  parti  après 
y avoir  offert  fes  prières  aux  dieux  ; ou 
fi  peut  être  cette  joie  ne  fera  point  pour  les 
ennemis  ? La  gloire  ancienne  des  Ma- 
cédoniens , celle  de  Philippe  qui  s’é- 
toit  rendu  célébré  par  la  guerre  fur- 
tout  qu’il  avoir  faite  contre  les  Ro- 
mains, augmentoient  beaucoup  la  ré- 
putation de  Perfée  ; & l’on  fe  rappel- 
îoit  que , depuis  qu’il  étoit  monté  fur 
le  trône , fon  notn  n’avoit  point  celTé 
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d’occuper  les  efprits  par  l’attenre  d’une 
guerre  prochaine.  Pleins  de  ces  Pen- 
Ices,  les  cicoiens  conduilirent  en  foule 
le  Conful  hors  de  la  ville.  C.  Ciau- 
dius  &c  Q.  Mucius  , qui  tous  deux 
avoient  étéConfuls  , & par  conféquent 
avoient  commandé  des  armées  , ne 
crurent  pas  fe  dégrader  en  fervant  fous 
lui  en  qualité  de  Tribuns  des  foldats  , 
( comme  qui  diroit  en  qualité  de  Co- 
lonels ou  de  Brigadiers  ) Sc  partirent 
avec  le  Conful.  On  remarquoit  en- 
core parmi  les  Tribuns  militaires  trois 
jeunes  Romains  illuftres,  P.  Lentulus 
& deux  Manlius  Acidinus.  Licinius 
fe  rendit  avec  eux  à Brondufe  , où 
étoit  le  rendez-vous  de  l’armée j Sc 
aiant  palTé  la  mer  avec  toutes  fes  trou- 
pes , il  arriva  à Nymphée  fur  les  ter- 
res des  Apolloniates. 

Peu  de  jours  auparavant  Perfée  , 
anconfeilou  jg  raport  des  AmbalTadeurs  révé- 
léfoiue. nus  de  Rome  qui  alluroient  quil  ne 
fof  *'’  reftoit  plus  aucune  efpérance  de  paix  , 
tint  un  grand  ConfeiL  Les  avis  y fu- 
rent partagés.  Quelques-uns  croioient 
qu’il  faloit , ou  paier  un  tribut  (i  on 
l’exigeoit  , ou  céder  quelque  portion 
de  fon  domaine  fi  on  l’y  condannoit  , 
en  un  mot  fouffrir  pour  obtenir  la  paix 

tout 
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tout  ce  qui  üroit  infupportable , plutôt  An.  r. 
que  d’expofer  fa  perfonne  & fou  Roiau-  av-J-c.^7‘* 
me  au  danger  de  périr  abfolumenr.  Que 
pourvu  qu’il  reftât  en  polTeflion  de  fon 
Roiaume  , le  tems  & l’occafion  pour- 
roient  lui  faire  naître  des  conjonétures 
favorables  , qui  le  metrroient  en  état, 
non-  feulement  de  recouvrer  tout  ce 
qu’il  auroit  perdu , mais  de  fe  rendre 
formidable  à ceux  qui  maintenant  fai- 
foient  trembler  la  Macédoine. 

Le  plus  grand  nombre  croit  d’un  fen- 
timent  bien  différent.  Ils  foiitenoienr 
•»  que  pou#  peu  qu’il  cédât , il  faloit 
»*  fe  réfoudre  à perdre  tout  fon  Roiau- 
» me.  Que  ce  n’étoic  pas  l’argent  ni 
» les  terres  qui  piquoient  l’ambition 
» des  Romains  : qu’ils  afpiroient  à la  ' 
n fbuveraineté  & à la  domination  uni- 
» verfelle.  Qu’ils  favoient  que  les  plus 
»»  grands  Roiaumes  & les  plus  puifTans 
M Etats  étoient  fujets  à bien  des  révo- 
i>  lutions.  Qu’ils  avoientabbattu  l’Em- 
» pire  des  Carthaginois  , & élevé  fur 
J)  leurs  têtes  & dans  leur  voifînage  un 
« Roi  puiffant  & belliqueux.  Qu’ils 
>*  avoient  relégué  Antiochus  & fa  po- 
»>  ftérité  au-delà  du  mont  Taurus. 

« Qu’il  n’y  avoir  plus  que  le  Roiaume 
» de  Macédoine  capable  de  faire  oni- 
Tome^  ru  J,  > G , 
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» brage  aux  Romains  , pvce  qu’étant 
» placé  dans  leur  voifinage  , ü pou- 
n voir , au  premier  échec  qu’ils  rece- 
»j  vroient  , reprendre  fa  première  vi- 
« gueur , & rendre  à fes  Rois  la  fierté 
» éc  l’ambition  de'leurs  prédécefleurs. 

Que  c’étoit  à lui  de  voir  ,•  péndant 
•»  qu’il  en  étoit  encore  tems,  s’il  vou- 
n loit , en  cédant  diverfes  parties  de 
»j  fes  Etats  l’une  après  l’autre , fe  voir 
•J  à la  fin  dépouillé  de  toute  fa  puif- 
M fance  , chalTé  du  Roiaume  de  fes 
pères , & obligé  de  demander  com- 
« me  par  grâce  aux  Romains  la  pér- 
is mifiîon  d’aller  fe  confiner  dans  la 
» Samothrace  ou  dans  quelque  autre 
»>  Ile  , pour  y pafier  le  refte  de  fes 
« jours  dans  le  mépris  & la  mifére  , 
w avec  la  douleur  de  furvivre  à fa 


>»  gloire  & à fon  Empire  : ou  s’il  n’ai- 
I»  moit  pas  mieux,  en  prenant  les  ar- 
»»  mes  pour  défendre  fa  fortune  & fon 
»>  honneur , s’expofer  courageufement 
*>  à tout  ce  qu’il  plairoit  aux  dieux 
» d’ordonner  de  fon  fort  ; & , en  cas 


» qu’il  fût  vainqueur  , avoir  la  gloire 
n de  délivrer  l’Univers  du  joug  des 
» Romains.  Qu’il  pouvoir  les  chàflfer 
s»  de  la  Grèce  , comme  eux  - mêmes 


w ayoient  cbaifé  Annibal  dç  l’Italie. 
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3>  gnites  a Perlee,  apres  avoir  derendii 
» avec  courage  fou  Roiaume  contre 
j>  un  frère  c|ui  le  lui  difpucoic  injufte- 
» ment,  de  le  céder  lâchement  à des 
»*  étrangers  qui  vouloient  l’en  dépouil- 
*»  1er.  Qu’enfin  , quoique  la  paix  fût 
95  préférable  à la  guerre  , tout  le  mon- 
« de  convenoit  qu’il  n’y  avoit  rien  de 
» plus  honteux  que  de  céder  l’Empire 
9»  fans  réfîftance  , & rien  de  plus  glo- 
M rieux  que  d’avoir  mis  tout  en  œuvre 
» pour  s’y  maintenir  ». 

Ce  Confeil  fe  tenoit  â Pella  , dans 
l’ancien  palais  des  Rois  de  Macédoine. 

Perfée  le  déclarant  fans  hélîter  pour 
le  dernier  avis , Puifque  vous  en  jugeiç^ 
ainjiy  dit-il  j faifons  donc  la  guerre  ^ & 
prions  les  Dieux  de  nous  être  favorables» 

Il  donna  ordre  en  même  rems  à tous 
fes  Généraux  d’alTembler  leurs  trou- 
pes à Citium  ville  de  Macédoine  j & il 
s’y  rendit  bientôt  après  lui- même  avec 
tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour,  & tou-  ‘ 
te  fa  Garde.  Il  y trouva  l’armée  dé- 
jà afiTemblée.  Elle  montoit , en  comp- 
tant les  troupes  étrangères  & celles 
du  pays  , à trente-neuf  mille  hommes 
de  pié  , dont  à peu  près  la  moitié 
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compofoit  la  * Phalange , *&  à quatre 
mille  chevaux.  On  **  convenoit,  dit 
Tite-Live  , que  depuis  l’armée  qu’Ale- 
xandre  le  Grand  avoir  menée  en  Afie , 
nul  Roi  de  Macédoine  n’en  avoit  eu 
unQ  fi  nombreufe. 

Il  y avoir  vingt-fix  ans  que  Philippe 
avoit  fait  la  paix  avec  les  Romains;  & 
comme  pendant  tout  ce  tems  la  Ma- 
cédoine avoit  été  tranquille  & fans 
guerre  confidérable  , elle  fe  rrouvoit 
une  nombreufe  jeunelTe  en  âge  de  por- 
ter les  armes.  Perfée  l’avoit  tenue  en 
haleine  par  de  légères  expéditions 
contre  les  Thraces  du  voifinage  , plus 
propres  à l’exercer  qu’à  la  fatiguer. 
D’ailleurs , Philippe  en  premier  lieu  , 
& après  lui  Perfée  , avoient  depuis 
lontems  formé  le  delTein  de  renouvel- 
1er  la  guerre  contre  les  Romains.  Ainfi 
tout  etoit  prêt  pour  la  commencer 
avantageufement. 

Perfée , avant  que  de  fe  mettre  en 
campagne  , crut  devoir  haranguer  fes 
troupes.  Il  monta  donc  fur  un  tribu- 
nal , qui  lui  avoit  été  élevé  au  milieu 


* On  peut  voir  une  def- 
cription  exaile  de  la  Pha- 
lange dans  l’HiJloire  An- 
cienne, 


**  Selon  tous  les  Auteurs, 

V armée  d‘  Alexandre  n‘  ètoit 
pas  tout-à-fait  fi  nombreufe 
j«e  celle  de  Perfée,  I 
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a les  cotes  , il  parla  d une  maniéré 
tout- à-fait  propre  à animer  fes  foldats. 

»>  Il  commença  par  faire  un  long  dc- 
» nombrement  de  toutes  les  injuftices 
» que  les  Romains  avoient  commifes 
» à l’égard  de  fon  père , lefquelles  l’a- 
« voient  engagé  à prendre  le  parti  de 
» leur  faire  la  guerre,  fi  la  mort  ne  l’eût 
» empêche  de  mettre  fon  defiein  à exé- 
» cution.  11  ajouta,  que  lui-même  il  n’a- 
» voit  pas  de  moindres  fujets  de  plain- 
» tes,  & que  les  Romains  l’avoient  amu- 
30  fé  par  des  entrevues  trompeufes  & 

» par  une  trêve  fimulée  , fous  prétexte 
» de  travailler  à une  réconciliation.  Il 
» comparoir  l’armée  du  Conful  qui 
» étoit  aétuellement  en  marche  avec 
30  celle  des  Macédoniens,  & il  donnoit 
3»  à celle-ci  une  grande  fupériorité  & 
a>  pour  le  nombre  & pour  la  valeur  ». 

Une  vous  rejle  donc  ^ Macédoniens ^ leur 
dit-il  en  finifiant  J que  de  montrer  main- 
tenant le  même  courage  que  firent  parohre 
vos  ancêtres  j lorfqu  aiant  domté  toute 
V Europe  J ils  pajjerent  en  Afie  y ne  met-^ 
tant  d’autres  bornes  à leurs  conquêtes  que 
celles  de  l’Univers.  Aujourd’hui  il  ne  s’a- 
git pas  de  porter  les  armes  jufqu’au  fond 
des  Indes  j mais  de  vous  cqnferver  vouS' 
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ne  peut  fouffrir  d! avoir  pour  voijin  aucun 
Roi  J ni  laijfer  des  armes  entre  les  mains 
d’aucune  nation  belliqueufe.  Car  j nen 
' doutei^  point  J Jl  vous  ne  foutene-q^  la  guerre 

avec  vigueur  j fi  vous  étie-^  capables  de 
vouloir  vous  foumettre  aux  ordres  de  ces 
maîtres  orgueilleux  j il'faudroit  vous  ré- 
foudre à leur  livrer  vos  armes  avec  votre 
Roi  & fon  Roiaume. 

A ces  mots , toute  l’armée , qui  l’a- 
voit  déjà  interrompu  plus  d’une  fois 
par  des  applaudilTemens , fe  livra  plus 
vivement  encore  aux  différens  mou- 
vemens  qui  la  tranfportoient  , &:  jetta 
des  cris  de  colère  & d’indignation  , 
exhortant  le  Roi  à concevoir  d’heu- 
reufes  efpérances , & demandant  avec 
inftance  qu’on  les  menât  contre  les  en- 
nemis. 

Perfée  enfuite  donna  audience  aux 
AmbalTadeurs  des  villes  de  Macé- 
doine , qui  venoient  lui  offrir  de  l’ar- 
gent & des  vivres  pour  les  befoins  de 
l’armée.  Le  Roi  les  remercia  avec 
bonté,  mais  n’accepta  point  leurs  of- 
fres , difant  que  fon  armée  étoit  abon- 
damment fournie  de  tout  ce  qui  lui 
étoit  nécelTaire.  U leur  demanda  feu- 
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lement  des  voitures , pour  tranfporter 
les  béliers,  les  catapultes,  & les  autres 
machines  de  guerre. 

Il  partit  enfuite  avec  toutes  fes  for- 
ces , 6c  marchant  vers  l’Eordée , il  ar- 
riva le  lendemain  dans  l’Elimée  fur  les 
bords  du  fleuve  Haliacmon  ; & aiant 
pafle  les  monts  Cambuniens , il  s’em- 
para du  pays  appelle  Pélagonie  ou 
Triopolis.  Il  aflîégea  enfuite  Cyréties  6c 
Myle  , qu’il  prit  de  vive  force.  N’aiant 
pas  ofc  attaquer  Gyrton  qu’il  trouva 
trop  bien  défendu , il  fe  faiflt  d’Elatie 
6c  deGonne,  villes  fituées  à l’entrée  du 
défilé  qui  conduit  à Tempé , 6c  enfin  il 
s’arrêta  à Sycurie  au  pié  du  mont  Ofla , 
réfolu  d’y  attendre  l’ennemi. 

Pendant  le  même  tems  le  Confiil 
Licinius  fortit  des  terres  d’Apollonie, 
& pour  conduire  fon  armée  dans  la 
Theflalie,  traverfa  l’Epire , où  il  trou- 
va d’abord  les  chemins  aflez  aifés. 
Mais  quand  il  fut  pafle  dans  l’Atha- 
manie  , le  terrain  raboteux  & prefque 
impraticable , ne  lui  permit  pas  de  faire 
de  grandes  journées , & ce  ne  fut  qu’a- 
vec de  grandes  difiîcultés  , 6c  après 
bien  du  tems,  qu’il  arriva  à Gomphes 
en  Theflalie.  Et  fi  Perfée  eût  pris  fon 
tems  pour  venir  avec  fes  troupes  ran- 
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gécs  en  bataille  à la  rencontre  d’une 
armée  noiivellement  levée,  &:  dont  les 
hommes  & les  chevaux  étoient  épuifés 
de  fitignes  , les  Romains  eux-mêmes 
convenoient  qu’ils  n’auroient  pu  le 
combattre  hms  s’expofer  à une  défaite 
certaine.  Quand  Licinius  vit  qu’il  avoir 
gagné  Gomphcs  fans  aucun  obftacle 
de  la  part  des  Macédoniens  , la  joie 
de  s’être  tiré  d’un  paffage  li  dange- 
reux no  lui  lailfa  que  du  mépris  pour 
un  ennemi  , qui  connoifldit  fi  peu  ou 
qui  favoitfi  mal  prendre  fes  avantages. 
Aiant  appris  que  les  Macédoniens  cou- 
roient  la  ThelTalie  , pilloient  les 
terres  des  Alliés  de  la  République, 
comme  il  voioit  fes  foldats  fufEfam- 
ment  remis  de  leurs  travaux,  il  les  con- 
duifit  du  côté  de  Larilfe,  & campa  fur 
les  rives  du  fleuve  Pénée. 

Pour  lors  Euméne  arriva  à Chalcis 
avec  fes  frères  Attale  & Athénée  : le 
quatrième  , nommé  Philétére , “étoit 
relié  à Pergame  pour  la  défenfe  du 
pays.  Euméne  & Attale  fe  joignirent 
au  Conful  avec  quatre  mille  hommes 
de  pié,  & mille  chevaux.  Ils  avoient 
lailfé  à Chalcis  deux  mille  hommes  de 
pié  fous  la  conduite  d’Athénée , pour 
fortifier  la  garnifon  de  cette  impor- 
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tante  place.  II  vint  aufïî  de  la  part  des  an.  r.  ygi. 
autres  Allies  quelques  troupes  , mais 
donc  le  nombre  étoit  peu  confidérable, 

& quelques  galères. 

Perfée  cependant  envoia  plufieurs 
détachemens  pour  ravager  le  pays 
voifin  de  Phcres  , efpérant  que  n le 
Conful  qiiittoit  fon  camp  pour  venir 
au  fecours  des  Alliés  de  la  Républi- 
que , il  pourroit  le  furprendre  & l’at- 
taquer à fon  avantage.  Mais  fon  efpé- 
rance  fut  vaine  : il  ht  feulement  quel- 
que butin  , particuliérement  de  bef- 
riaux  de  toute  efpéce  , qu’il  diftribua 
à fes  foldats. 

Le  Conful  & le  Roi  tinrent  con-  i-égére  ef- 
feil  dans  le  meme  tems  chacun  de  leur 
côté,  pour  décider  par  où  ils  dévoient  '*'*^^“* 
commencer  la  guerre.  Le  Roi  , tout 
fier  de  ce  qu’on  lui  avoit  lailTé  ravager 
impunément  les  terres  des  Phéréens  , 
étoit  d’avis  d’aller  , fans  perdre  de 
tems  , attaquer  les  Romains  dans  leur 
camp.  Les  Romains  fentoient  bien 
que  leur  lenteur  & leurs  rerardemens 
les  décrioient  dans  l’efprit  des  Alliés, 

& ils  fe  reprochoient  à eux- mêmes 
de  n’avoir  point  porté  de  fecours  a 
ceux  de  Phéres.  Pendant  que  le  Con- 
ful avec  les  principaux  Officiers , & 
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avecEuméne  de  Attale,  tenoit  confèil 
fur  le  parri  qu’il  convenoit  de  pren- 
dre , on  vient  tout-d’un-coup  leur  an- 
noncer que  Perfée  approche  avec  tou- 
te fon  armée.  Sur  le  champ  on  donne 
le  lignai  pour  faire  prendre  les  armes 
aux  loldats  , ôe  l’on  détache  pour  aller 
à la  découverte  cent  chevaux , 6c  au- 
tant de  fantalïîns  gens  de  trait.  Perfée , 
fur  les  dix  heures  du  matin  , ne  fe 
trouvant  éloigné  du  camp  des  Ro- 
mains que  d’une  petite  demi-lieue, 
fait  fiire  alte  â fon  Infanterie , 6c  s’a- 
vance avec  fa  Cavalerie  & les  foldats 
armés  à la  légère.  À peine  avoit-il  fait 
un  quart  de  lieue,  qu’il  aperçoit  le 
détachement  Romain.  Il  détacha  de 
fon  côté  un  petit  corps  de  Cavalerie  , 
foutenu  de  quelque  infanterie  légère. 
Comme  le  nombre  étoit  à peu  près 
égal , 6c  que  ni  de  part  ni  d’autre  on 
n’envoia  point  de  nouvelles  troupes  à 
leur  fecours  , le  combat  finit  fans 
qu’on  pût  dire  de  quel  côté  étoit  la 
vidoire.  Perfée  retourna  à fon  camp 
de  Sycurie. 

Le  lendemain  à la  même  heure  , il 
fait  avancer  de  nouveau  toutes  fes 
troupes  vers  le  camp  des  Romains. 
Elles  étoient  fuivies  de  chariots  char- 
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gés  de  vaifleaux  remplis  d’eau  : car  Ah.  ïL.  fSr. 
pendant  près  de  quatre  lieues  , le  pays 
étoit  aride  , &c  le  chemin  plein  de58.î?. 
poulïiére.  Ainfi  il  auroit  pu  arriver 
^ue  les  troupes  fe  fulTent  trouvées 
epuifées  parla  foif,  lorfqu’il  auroit 
falu  combattre , ce  qui  les  auroit  fort 
incommodées.  Les  Romains  s’étant 
tenus  en  repos  , &:  aiant  même  fait 
rentrer  les  corps  de  garde  dans  les 
retranchemens  , les  troupes  du  Roi 
s’en  retournèrent  dans  leur  camp.  Elles 
firent  la  même  chofe  pendant  quelques 
jours  ,'dans  l’efjpérance  que  la  Cavalerie 
.Romaine  fe  detacheroit  pour. venir  at- 
taquer leur  arriére  garde,  ^ que. pour 
lors,  tournant  tête  tout-à-coup  , ils 
.l’engageroient  au  combat  à une  diftan- 
ce  confidérable  de  fon  camp.  Et  comme 
la  Cavalerie  du  Roi  l’emportoit.  de 
beaucoup  fur  celle  des  Romains,  aitfiî 
bien  que  fes  troupes  armées  à la  lé- 
:gére  , ils  comptoient  qu’ils  en  vien- 
.droient  aifément  à bout».  ..  ’ ' 

Ce  premier  delTein  ne  réuflKTant  pas  y 
le  Roi  alla  camper  plus  près  de  l’enne- 
mi , n’en  étant  guère  plps  éloigné  que 
d’une  lieue  & demie.  Dès  la  pointe  du 
jour  , aiant  rangé  fon  Infanterie  dans 
le  même  lieu  où.  il  avoir  coutume 
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a-dire  a mille  pas  de  1 ennemi  j il  mene 
toute  fa  Cavalerie  & fes  troupes  ar- 
mées à la  légère  vers  le  camp  des  Ro- 
mains. La  poulliére  qui  paroilLoit  &: 
plus  proche  que  de  coutume  , & ex- 
citée par  un  plus  grand  nombre  de 
troupes,  y jetta  l’allarmej  & à peine 
le  premier  qui  en  apporta  la  nouvelle 
put -il  faire  croire  que  l’ennemi  fût 
îî  près  , parce  qu’auparavant  plufieurs 
jours  de  fuite  il  n’avoit  paru  que  fur 
les  dix  heures  , & que  pour  lors  le 
foleil  ne  commençoit  qu’à  fe  lever. 
Mais  les  cris  réitérés  de  pluheurs  qui 
annonçoient  la  même  chofe  , ne  laif- 
fant  plus  lieu  d’en  douter  , le  trouble 
fut  fort  grand  dans  le  camp.  Les 
Officiers'  le  rendent  de  toutes  parts 
à la  tente  du  Général  , & les  foldats 
courent  s’armer  précipitamment.  La 
' négligence  du  Conful  , fi  mal  inftruic 
des  mouvemens  d’un  ennemi  qui  étoic 
tout  ptès  de  lui  , & qui  devoit  jour 
• & nuit  le  tenir  en  haleine , ne  donne 
pas  grande  idée  de  fon  mérite. 

Perfée  avoit  rangé  fes  troupes  a 
moins  de  cinq  cens  pas  des  retranche- 
mens  du  Conful.  Cotys  Roi  des  Odry- 
fes  dans  la  Thrace  commandoit  la 
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Cauche  avec  la  Cavalerie  de  fa  nation  ; An.  r.  fSt. 
les  armés  à la  légère  étoient  diftribués 
d’efpace  en  efpace  dans  les  premiers 
rangs,  La  Cavalerie  Macédonienne  , 
mélée  de  même  de  Crérois  , formoit 
l’aile  droite.  A côté  & en  dedans  des 
deux  ailes  étoient  diftribuées  des 
troupes  de  Cavalerie  que  Tite-Live 
appelle  Ro'mles  , ( parce  qu’elles  fai- 
foient  peut-ctre  partie  de  la  maifon 
du  Roi  , ) &:  quelques  auxiliaires  de 
différences  nations.  Le  Roi  occupa 
le  centre  avec  le  corps  de  Cavalerie 
qui  accompagnoit  toujours  fa  per- 
lonne  ; & il  plaça  ctevant  lui  les 
Frondeurs  & les  gens  de  trait  , qui 
pouvoient  être  au  nombre  de  quatre 
cens. 

Le  Conful  aiant  rangé  en  bataille 
fon  Infanterie  dans  le  camp  même  , 
en  fit  fortir  la  Cavalerie  feule  6c  les 
troupes  armées  à la  légère  , qu’il 
rangea  devant  les  retranchemens. 

L’aile  droite  , compofée  de  toute  la  i 

Cavalerie  d’Italie  , éroit  commandée 
par  C.  Licinius  CralTus  frère  du  Con- 
,ful;  la  gauche,  compofée  de  la  Ca- 
valerie des  Grecs  alliés  , par  M.  Va- 
lérius  Lévinus  : l’une  & l’autre  étoient 
entre-mélées  de  leurs  troupes  armées 
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An.  R.  ^8i.  à la  léeére.  Q.  Mucius  étoit  placé  au 
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cenrre  avec  un  corps  cnoili  de  Cava- 
lerie ; & il  avoir  devant  lui  deux  cens 
Cavaliers  Gaulois  , & trois  cens  tirés 
des  troupes  d’Euméne.  Quatre  cens 
Cavaliers  de  ThefTalie  étoient  placés 
un  peu  au  - deflus  de  l’aile  gauche  , 
comme  un  corps  de  réferve.  Le  Roi 
Euméne  & Attale  fon  frère , avec 
leurs  troupes  , occupoient  l’efpace  en- 
tré les  retrandhemens  ôc  les  derniers 
rangs. 

Ce  ne  fut  ici  qu’un  combat  de  Ca- 
valerie , laquelle  de  part  de  d’autre 
étoit  à peu  près  égale  pour  le  nom- 
bre , de  pouvoir  monter  de  chaque 
côté  à quatre  mille  hommes  , fans 
compter  les  armés  à la  légère.  L’ac- 
tion commença  par  les  Frondeurs  de 
les  gens  de  trait , qui  étoient  placés 
^ à la  tète.  Mais  après  ce  prélude  les 
Thraces  , comme  des  bêtes  que  l’on  a 
tenu  lontems  enfermées , de  qui  n’eu 
deviennent  que  plus  féroces  , îe  jetté- 
rent  les  premiers  avec  fureur  contre 
la  Cavalerie  d’Italie  qui  formoit  l’aile 
droite,  de  qui,  malgré  fa  bravoure  de  fon 
intrépidité,  ne  put  foutenir  un  choc  (i 
rude^  Il  violent.  Les  armés  à la  légère 
que  les  Thraces  a voient  parmi  eux , ab- 
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battoient  avec  leurs  épées  les  lancesdes 

A ‘ i -I  Av.J.c.171. 

ennemis  , & tantôt  ils  coiipoient  les 

jarrets  de  leurs  chevaux , tantôt  ils  les 
perçoient  dans  le  flanc.  Perfée  lui-mê- 
me attaquant  les  Grecs  avec  vigueur  , 
les  mit  en  défordre  dès  le  premier  choc, 

&les  pourfuivit  vivement.  La  Cavale- 
rie Theflalienne , laquelle , féparée  de 
l’aile  gauche  par  un  médiocre  inter- 
valle , comme  nous’l’avons  dit  aupa- 
ravant , formoit  un  corps  de  réferve, 

& qui , dans  le  commencement  de  l’ac- 
tion , n’avoit  été  que  fpeétatrice  & té- 
moin du  combat , fut  d’un  grand  fe- 
cours  à l’aile  gauche  quand  elle  eut 
commencé  à plier . Car  cette  Cavalerie , 
fe  retirant  devant  le  Roi  à petit  pas  &: 
en  bon  ordre , après  qu’elle  le  fut  jointe 
aux  troupes  auxiliaires  d’Euméne  , 
donna  aux  fuiàrds  , auflî  bien  que  ce 
Prince  , une  retraite  afliirée  dans  fes 
rangs  ; & voiant  que  l’ennemi  ne  les 
pourfuivoit  plus  fl  vivement , elle  ofa 
même  aller  en  avant , pour  les  foutenir 
& les  rafliirer.  Et  les  Macédoniens , 
qui  eux  - mêmes  s’étoient  débandés 
dans  la  pourfuite  , n’oférent  pas  ten- 
ter un  nouveau  combat  avec  des  gens 
qui  marchoient  en  bonne  difpofltioa 
éc  de  pié  ferme. 
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Av  /c  Hippias  &i  Léonat  qui  étoient  reftés 
derrière  avec  l’Infanterie  de  Perfée, 
aiant  appris  l’avantage  que  fa  Cavalerie 
avoir  remporté,  pour  ne  pas  faire  man- 
quer au  Roi  une  occafion  fi  favorable 
de  mettre  le  comble  à la  gloire  de 
cette  journée  en  poulfant  vivement  les 
ennemis  , Sc  allant  les  attaquer  dans 
leurs  retranchemens  , lui  amenèrent  de 
leur  propre  mouvement  & fans  ordre 
la  Phalange  Macédonienne. 11  paroifToit 
en  effet  que  pour  peu  d’effort  qu’eût 
fait  le  Roi , il  pouvoir  rendre  fa  vic- 
toire completre  ; Sc  que  dans  l’ar- 
deur où  étoient  fes  troupes  > Sc  dans 
l’effroi  qu’elles  avoient  jetté  parmi  les 
Romains , la  pleine  défaite  de  ceux-ci 
étoit  affurée. 

Pendant  que  ce  Prince  , partagé 
entre  l’efpérance  Sc  la  crainte,  héfîtoit 
fur  le  parti  qu’il  devoir  prendre  dans 
une  conjonétiire  fi  délicate  , Evandre 
de  Crète,  en  qui  il  avoir  beaucoup  de 
confiance  , aiant  vu  la  Phalange  eu 
marche  , accourut  promtement  vers 
Perlée  , Sc  l’exhorta  dans  les  termes 

les  plus  forts  à ne  pas  fe  livrer  à la 
55  joie  aveugle  d’un  léger  avantage  , & 

5)  à ne  pas  engager  témérairement  une 
55  nouvelle  adion  , qui  n’étoit  point 
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n néceflaire , & où  il  rifquoit  tout.  Il  ^n.  r.  î«i. 

t • f r Av«J«C*I7ï* 

5>  lui  rcprclenta  , que  ce  premier  lue- 
» CCS  , s’il  fe  tenoie  en  repos  , le  met- 
J3  troir  en  ctar , ou  de  conclure  la  paix 
» avec  honneur  , ôu  d’attirer  dans  Tes 
» intérêts  un  plus  grand  nombre  d’Al- 
M liés  , pour  faire  enfemble  la  guerre 
j>  aux  'Romains.  » Le  Roi  panclioic 
déjà  par  lui-même  vers  cet  avis.  C’eft 
pourquoi  , aiant  loué  les  vues  & le 
zélé  d’Evandre,  il  rappella  la  Cavale- 
rie du  combat  , & donna  ordre  qu’on 
ramenât  l’Infanterie  dans  le  camp. 

Il  périt,  ce  jour-là,  du  côté  des 
Romains  , deux  cens  Cavaliers  , ôc 
plus  de  deux  mille  hommes  de  pié  ; 
au  lieu  que  Perfée  ne  perdit  pas  plus 
de  vingt  Grvaliers  , & le  double  de 
Fantaflins. 

Les  vainqueurs  rentrèrent  dans  leur 

camp  pleins  de  joie  , les  Thraces  fur 

tout , qui  portoient  au  haut  de  leurs 

piques  , en  chantant  & comme  en 

triomphe  les  têtes  des  ennemis  qu’ils 

avoient  tués.  Les  Romains  , au  con-  fairpa^°" aè 

tra^ire,  plongés  dans  une  profonde  trif-  nuit  Je  fleuve 

relfe  , gaudoient  un  morne  filence , & froupes^pour 

frapés  de  terreur  s’attendoient  à tout  les  mettre  en 

moment  que  l’ennemi  alloit  venir  les 

^ , , 1-  / xui. 

attaquer  dans  leur  camp.  Eumene'go. 
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An.  R.  ^8i.  (l’avis  qu’on  tranfportâc  le  camp 
de  l’autre  côté  du  fleuve  Pénée  , afin 
que  ce  fleuve  fervît  comme  de  rempart 
à leurs  trc-upes  , jufqu’à  ce  qu’elles 
fuflent  reveaues  de  leur  fraieur.  Le 
, Conful  avoir  quelque  peine  à prendre 
ce  parti , qui  par  un  aveu  fi  public  de 
crainte , étoit  tout-à-fait  déshonorant 
pour  lui  de  pour  fon  armée  ; mais  ce- 
pendant , vaincu  par  la  raifon , ôc  cé- 
dant à la  néceflité,  il  fit  paffer  fes  trou- 
pes fans  bruit  pendant  la  nuit , & alla 
camper  fur  l’autre  rive  du  fleuve. 

Perfée  re-  Perfée , le  lendemain , s’avança  pour 

connoit  les  attaquer  les  ennemis  , de  leur  livrer 

fautes  qu  il  a , 

commifes.  comoat  : mais  il  n en  etoit  plus  tems, 
Liv.  XLii.  3c  il  trouva  leur  camp  abandonné. 
Quand  il  les  vit  retranchés  de  l’autre 
côté  de  la  rivière  , il  reconnut  l’énor- 
me faute  qu’il  avoitcommife  la  veille , 
de  ne  pas  les  pourfuivre  vivement  aiif- 
fitôr  après  leur  défaite  : mais  il  avoua 
que  c’en  étoit  encore  une  plus  grande 
d’être  demeuré  tranquille  de  fans  ac- 
tion pendant  la  nuit.  Car  fans  mettre 
le  refte  de  l’armée  en  mouvement , s’il 
avoir  feulement  détaché  fes  troupes 
armées  à la  légère  contre  les  ennemis 
pendant  qu’ils  paflbient  la  rivière  avec, 
précipitation  , il  auroit  pu  fans  peine 
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défaire  une  partie  de  l’armée. 

Cette  double  faute,  & fur-tout  la 
deniicre  , a quelque  chofe  de  fi  étran- 
ge , qu’il  eft  difficile  de  n’y  pas  re- 
connoitre  un  efprir  d’aveuglement  en- 
voié  par  l’ordre  de  Dieu  même  , qui 
avoir  condanné  Perfée  & fon  Roiau- 
me  à périr.  Ni  le  Roi , ni  aucun  de  fes 
Officiers  ne  penfent  au  moins  à obfer- 
ver  les  démarches  noéturnes  de  l’enne- 
Un  tel  engourdiflement  ne  peut 


mi 


être  comparé , ce  femble , qu’à  l’alTou- 

fnlTement  des  Officiers  de  Saiil  dont 
'Ecriture  parle  en  ces  termes  : Il  ny  i-^^'j’-xxvi. 
en  eut  pas  un  feul  qui  vît  rien  j qui  s'a- 
perçût de  rien  j ou  qui  s'éveillât  ; mais 
tous  dormoient  y parce  que  le  Seigneur  les 
avait  ajfoupis  d'un  profond fommcil. 

Les  Romains,  à la  vérité,  aiant  mis  hont^JesK^ 
une  rivière  entr’eux  & l’ennemi , ne  maias. 
fe  voioient  plus  dans  le  danger  pro- 
chain d’être  attaques  &c  mis  en  dé- 
route : mais  l’échec  qu’ils  venoient  de 
recevoir  , & l’atteinte  qu’ils  avoient 
donnée  à la  gloire  du  nom  Romain  , 
les  penétroit  de  la  plus  vive  douleur. 

Tous,  dans  le  Confeil  de  guerre  qu’a- 
voit  afiemblé  le  Conful , en  rejettérent 
la  faute  fur  les  Etoliens.  On  difoit  que 
c’étoit  eux  qui  avoient  pris  l’allarme , 
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An.  P.,  ^st.  q le  lerefte  des  Grecs  avoir  éré  entraî- 

Av.j.c  171.  exemple  , & qu’on  avoir 

vû  cinq  des  principaux  de  leur  narion 
prendre  les  premiers  la  fuire.  Les 
TheiTiiliens  au  contraire  furent  loues 
pour  leur  courage  , & leurs  Chefs  gra- 
tifies de  pluiieurs  marques  d’honneur. 

Joie  & Les  dépouilles  remportées  fur  les 

triomphe  dcr)  - 

Perféc  & de  ^ornains  croient  conhuerables.  On 
’fon armée,  comptoit  plus  de  quinze  cens  bou- 
Liv.  XLii.  cliers , plus  de  mille  cuiralfes , & un 
bien  plus  grand  nombre  de  cafques  , 
d’épées , oC  de  traits  de  toute  forte. 
Le  Roi  en  fit  des  récompenfes  d’hon- 
neur pour  tous  les  Officiers  qui  s’é- 
toient  le  plus  diftingués;  & aianc  af- 
femblé  l’armée  , » il  commença  par 
» dire  que  ce  qui  veuoit  d’arriver  étoit 
» à leur  égard  un  préfage  heureux  &: 
» un  gage  alfuré  de  ce  qu’ils  dévoient 
» efpérer  pour  l’avenir.  Il  fit  l’éloge  des 
» troupes  qui  venoient  de  combattre, 
» rehaulTa  en  termes  magnifiques  la 
» viéboire  remportée  fur  la  Cavalerie 
30  des  Romains , qui  faifoit  la  princi- 
» pale  force  de  leur  armée , & qu’ils 
avoient  cru  jufques-là  invincible.  Il 
M s’en  promit  une  encore  plus  confidé- 
3#  table  fur  leur  Infanterie  , qui  n’avoit 
s»  échapc  de  leurs  mains  que  par  une 
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» fuite  honteufe  pendant  la  nuit,  mais  R-  fSi. 
» qu’il  feroit  aile  de  forcer  dans  les 
» retranchemens  où  la  crainte  la  tenoit 
» renfermée. 

Les  foldats  vidorieux  , qui  por- 
toient  fur  leurs  épaules  les  dépouilles 
des  ennemis  qu’ils  avoient  rués,  écou- 
tèrent ce  difcours  avec  un  fenfible 
plaifir , & fe  promettoient  tout  de  leur 
courage  , jugeant  de  l’avenir  par  le 
parte.  L’Infanterie  de  fon  côté  , fur- 
tout  celle  qui  compofoit  la  Phalange 
Macédonienne  , piquée  d’une  louable 
jaloufie  , prérendoit  bien  égaler  à la 
première  occafion  , & même  palTer  la 
gloire  de  leurs  compagnons.  Tous  , 
en  un  mot , demandoient  avec  une 
ardeur  & un  emprelTement  incroiable 
qu’on  les  mît  feulement  aux  mains  avec 
les  ennemis.  Le  Roi  , après  avoir  ren- 
voié  l’artemblée , fe  mit  en  marche  le 
lendemain,  & vint  camper  auprès  de 
Mopfie  : c’étoir  une  hauteur  limée 
entre  Tempé  &c  Larifle. 

Les  Romains,  fans  s’éloigner  des 
bords  du  Pénée  , allèrent  s’établir  un 
camp  dans  un  porte  plus  fur  , où  Mi- 
fagéne  , fils  de  Mafinilfa , vint  joindre 
le  Conful  avec  mille  chevaux  , autant 
de  gens  de  pié , & vingt-deux  éléphans. 
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PcrPSc  en- 
voie dcman- 
dei’la  paix  au 
Confiil.  Sur 
ÙL  réponfe  il 
fe  prépare  de 
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La  joie  du  fiiccès  heureux  d’une  fi 
importante  bataille  s’étoit  fait  fentir 
d’abord  à Perfée  dans  toute  fon  éten- 
due. 11  fe  regardoit  comme  fupérieur 
à un  peuple  , qui  lui-même  l’étoit  à 
l’égard  de  tous  les  Princes  & de  tou- 
tes les  autres  nations.  Ce  n’étoit 
point  une  vidoire  furprife  & comme 
dérobée  par  rufe  & par  adrefie , mais 
enlevée  à force  ouverte  par  la  bra- 
voure & le  courage  de  fes  troupes  , 
& cela  fous  fes  yeux  & ^ar  fes  or- 
dres. Il  avoit  vu  la  fierte  Romaine 
plier  devant  lui  jufqu’à  trois  fois  dans 
une  journée  : d’abord  en  fe  tenant 
renfermée  par  crainte  dans  fon  camp  j 
puis  dès  qu’elle  avoit  ofé  en  fortir  , 
en  prenant  honteufement  la  fuite  ; & 
enfin  , en  fuiant  de  nouveau  pendant 
l’obfcurité  de  la  nuit,  &c  en  ne  trou- 
vant de  fureté  que  dans  l’enceinte  de 
fes  retranchemens  , afyle  ordinaire  de 
la  peur  & de  la  lâcheté.  Ces  penfées 
étoient  bien  flateufes  , Sc  capables  de 
faire  illufion  à un  Prince  déjà  trop 
rempli  de  fon  propre  mérite. 

Mais  quand  ces  premiers  tranfports 
fe  furent  un  peu  rafiîs,  & que  cette 
vapeur  enivrante  d’une  joie  fubite  fe 
fut  dilîîpée  , & eut  fait  place  à la 
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réflexion  , Perfée  alors  rendu  à lui- 
même  , envifageant  de  fang  froid 
toutes  les  fuites  de  fa  viétoire , com- 
mença à en  être  en  quelque  forte  ef- 
fraie. Ce  qu’il  y avoir  de  fages  Cour- 
tifans  auprès  de  lui , profitant  de  ces 
heureufes  difpofitions,  ha  fardèrent  de 
lui  donner  un  confeil  , dont  elles  le 
rendoient  capable  : c’étoit  de  fe  fervir 
de  r avantage  qu’il  venoit  de  rempor- 
ter , pour  obtenir  des  Romains  une 
'paix  honorable.  Ils  lui  repréfentérent 
» que  la  marque  d’un  Prince  prudent , 
» & heureux  à jufte  titre  , étoit  de  ne 
3?  point  compter  fur  les  faveurs  pré- 
» fentes  de  la  fortune , & de  ne  fe  point 
» livrer  à l’éclat  d’une  profpérité 
» éblouilfante.  Qu’ainfi  il  feroit  bien 
» d’envoier  au  Conful  pour  renouvel- 
» 1er  avec  lui  le  traité  aux  mêmes  con- 
» dirions  que  T.  Quintius  vainqueur 
» avoir  impofées  à Philippe  fon  père. 
» Qu’il  ne  pouvoir  pas  finir  la  guerre 
30  plus  glorieufemenr  pour  lui , qu’après 
30  une  bataille  fi  mémorable;  ni  efpé- 
» rer  jamais  une  occafion  plus  favora- 
30  ble  de  conclure  une  paix  ftable  &: 
» aflurée  , que  dans  une  conjonéture 
30  011  l’échec  que  venoient  de  recevoir 
» les  Romains  les  rendoit  plus  traita- 


An.  R.  ^*1. 
Av.  J,C.  171. 

nouveaau  à 
la  guerre. 

Liv.  XLII. 
61. 

Polyb.Legat, 

6p. 
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” blés , &c  mieux  difpofcs  à lui  accor- 
» dei*  de  bonnes  conditions.  Que  fi  , 

» malgré  cet  échec,  les  Romains,  p^r 
» une  fierté  qui  ne  leur  étoit  que  trop 
» naturelle  , rejettoient  un  accommo- 
» dement  jufte  & équitable,  ils  fi^roient 
» vifiblement  en  tort  , 6c  qu’autant 
» qu’ils  auroient  à craindre  la  jufte  co- 
» 1ère  des  Dieux  ennemis  de  l’orgueil , 

» autant  la  modération  de  Periee  lui 
» rend  roit- elle  & les  Dieux  & les 
» hommes  favorables.  » 

Le  Roi  fe  rendit  à ces  fages  re- 
montrances : & les  confeils  qui  ten- 
doient  à la  paix  , le  trouvoient  tou- 
jours difpofé  à s’y  prêter.  Le  plus  grand 
nombre  aufiî  dans  le  Confeil  y ap- 
plaudit. On  envoia  donc  des  Ambaf- 
fadeurs  au  Conful , qui  alTembla  un 
Confeil  nombreux  pour  leur  donner 
audience.  Ils  dirent , » Qu’ils  venoient 
» demander  la  paix.  Que  Perfée  paie- 
ii  roit  aux  Romains  le  même  tribut 
» que  Philippe  leur  avoir  paié,  & qu’il 
n abandonneroit  les  villes , les  terres, 

M & tous  les  poftes  que  Philippe  avoir 
>»  abandonnés.  » 

Quand  ils  furent  fortis  , le  Confeil 
délibéra  fur  la  réponfe  qu’il  convenoit 
de  leur  faire.  La  fermeté  Romaine  pa- 
rue I 
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fut  ici  avec  éclat.  C’étoit  ® alors  la 
coutume  de  montrer  dans  l’adverfité 
toute  l’alTurance  & la  fierté  de  la  bon- 
ne fortune  , & de  faire  paroitre  de  la 
modération  dans  la  prolpéricé.  La  ré- 
ponfe  fut  : » Qu’il  n’y  avoir  point  d’ef- 
» pérance  de  paix  pour  Perfée , s’il  ne 
» laifiToit  au  pouvoir  du  Sénat  de  dif- 
» pofer  de  fa  perfonne&  de  fon  Roiau- 
» me  comme  il  lui  plairoir. 

Cette  réponfe  aiant  été  raportée  au 
Roi , ceux  qui  compofoient  fonConfeil 
furent  étrangement  frapcs  d’un  orgueil 
fl  extraordinaire , & , félon  eux , fi  mal 
placéj  & la  plupartcrurent  qu’il  ne  faloit 
plus  parler  de  paix , & que  bientôt  les 
Romains  feroient  obligés  de  venir  de- 
mander eux-mêmes  ce  qu’ils  refufoient 
maintenant.  Perfée  ne  penfapas  de  mê- 
me. Il  vit  bien  que  Romen’étoitfifiére, 
que  parce  qu’elle  fentoit  fa  fupériorité; 
ôc  c’eft  ce  qui  lui  infpira  une  extrême 
crainte.  11  envoia  de  nouveau  au  Con- 
ful , ôc  offrit  un  tribut  plus  confidéra- 
ble  que  celui  dont  Philippe  avoir  été 
chargé.  Quand  il  vit  que  le  Conful  ne 
rabattoit  rien  de  la  hauteur  de  fes  de- 
mandes , n’aiant  plus  de  paix  à atten- 

a Ira  tum  mos  erat , in  I forcunae  gerere  , modîrari 
adver/îs  vulcum  fecunds  | animes  ia  fecuiidis.Ziit'. 

Tom^  FIIL  D 
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Av.  R.  î8i.  dre , il  retourna  à fon  camp  de  Sycurie 
Av.J.c.171.  parti  , déterminé  à tenter 

de  nouveau  les  hazards  de  la  guerre. 

Toute  cette  conduite  de  Perfée 
donne  lieu  de  penfer  qu’il  faloit  qu’il 
eût  entrepris  cette  guerre  bien  impru- 
demment , & fans  avoir  comparé  fes 
forces  & fes  relTources  avec  celles  des 
Romains  ; puifqu’il  fe  croioit  heureux , 
après  une  viétoire  fignalée  , de  pou- 
voir demander  la  paix , & de  fe  fou- 
mettre  aux  conditions  fi  onéreufes  aux- 
quelles fon  père  Philippe  ne  s’étoit 
mumis  qu’après  une  fanglante  défaite. 
Il  paroit  clair  qu’il  n’avoit  guère  bien 
pris  fès  mefures  , ni  bien  concerté  les 
nioiens  de  réuflir  , lorfqu’on  le  voit 
après  une  première  adion  , dont  tout 
l’avantage  eft  pour  lui , commencer  par 
fentir  route  fa  foibleffe  & fon  infério- 
rité , &c  pancher  en  quelque  forte  vers 
le  défelpoir.  Pourquoi  donc  rompre 
le  premier  la  paix  ? Pourquoi  fe  rendre 
l’aggrclTeur  fans  néceflité  ? Pourquoi 
fe  prelTer  fi  fort  , pour  s’arrêter  au 
premier  pas?  Pourquoi  attendre  à con- 
noitre  fa  foiblefie  , jufqu’à  ce  que  fa 
propre  yidoire  l’en  eût  inftruit  ? Ce 
ne  font  pas  là  les  marques  d’un  Prince 
fage  & avifé.  ' . 
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La  nouvelle  du  combat  de  Cava-^*'*^*  ^*** 
lerie  s’étant  répandue  dans  la  Grèce  , 


fit  connoitre  ce  qu’on  y penfoit , ôc 
découvrit  a niid  la  dilpolition  des  â u vidoire 
efprits.  Car  non  feulement  les  parti- 
fans  des  Macédoniens , mais  un  grand  ^j'^**'* 
nombre  de  ceux  qui  avoient  reçu-  des 
Romains  les  bienfaits  les  plus  confi- 
dérables  , ceux -memes  qui  avoient 
éprouvé  la  violence  & l’orgueil  des 
Rois  de  Macédoine , firent  éclater  leur 


joie  à cette  nouvelle  j la  plupart  n’en 
aiant  pomt  d’autre  raifon  qu’un  ca- 
price bizafte,  mais  alTez  commun , qui, 
dans  les  fpeétacles  mêmes  , dit  Tite- 
Live  , où  des  combattans  s’exercent 


pour  le  plaifir  de  la  multitude  , fait  " 
qu’on  fe  déclare  volontiers  pour  le  plus 
foible  contre  le  plus  fort. 

Le  Préteur  Lucrétius  aflîégeoit  dans  Prîrc  d’Ha« 
ce  même  tems  Haliarte  en  Béotie. 

Après  une  longue  & .vigoureufe  réfi- 
ftance , cette  ville  fut  prife  enfin  d’af- 
faut,  livrée  au  pillage,  puis  ruinée  de 
fond  en  comble. 


Perfée  cependant,  qui  n’étoit  pas  tes  deux  at- 
loin  du  camp  des  Romains , les  in- 

J ’ qüel4ues  16- 

commodoit  tort,  harcelant  leurs  trou-  géus  expédi- 

pes , & tombant  fur  leurs  fourageurs 

pour  peu  qu’ils  s’écartaflent.  U prit  ««sd'hivet. 

D ij 
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A».  R.  f*i.  un  jour  jufqu’à  mille  chariots  , rem- 
^'ziv  ^xul  plupart  de  blé  que  les  Romains 

<4-tf7*.  ’venoient  de  moilTonner  , & fit  fix 
cens  prifonniers.  Il  alla  enfuite  atta- 
quer un  petit  corps  de  troupes  qui 
etoif  dans  le  voifinage  , dont  il  efpé- 
roit  fe  rendre  maître  fans  peine  : mais 
il  y trouva  plus  de  réfiftance  qu’il  n’a- 
voir cru  ; (Sc  le  Conful  étant  furvenu 
avec  toute  fon  armée  , Perfée  fe  re- 
tira non  fans  quelque  perte.  Aiant 
laific  une  forte  gamifon  à Gonne  , il 
remena  fes  troupes  en  Mac^oine.  Le 
Conful  5 après  avoir  foumisia  Perrhé- 
bie,  retourna  à Larifie.  Delà,  il  ren- 
voia  tous  les  Alliés  excepté  les  Aché- 
ens  , répandit  fes  troupes  dans  la 
ThelTalie  où  il  les  lailTa  en  quartiers 
d’hiver , & pafla  dans  la  Béotie  à la 
prière  des  Thébains  que  ceux  de  Co- 
ronée  inquiétoient. 

Perfée  de  fon  côté  ne  demeurolt 
pas  oifif  : il  remporta  quelques  avan- 
tages , foit  fur  la  flore  Romaine  au- 
près d’Oreum  ville  d’Eubée  , foit  en 
Thrace  ccmtre  les  ennemis  de  Corvs 
fon  allié. 

l’fplre  fc  Dans  le  meme  rems  la  nation  des 
cm-  Epitotes  pafla  dans  fon  parti , dctermi- 
* ’ née  par  l’autorité  fur  tout  de  Céphale , 


irc 
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l’im  des  priiïcipaux  de  TEpire  j qui  fur  Ah.  r.  îîi. 
néanmoins  plutôt  forcé  par  la  iiécef- 
Gté  à fe  jetter  entre  les  bras  de  Per-  Diod.^  apud 
fée , qu’il  ne  s’y  porta  d’inclination.  ^ 

Car  ce  Céphale  étoit  un  homme  fage 
& judicieux  , & fa  façon  de  penier 
avoir  été  celle  des  plus  honnêtes  gens 
de  la  Grèce.  Il  avoir  fouhaité  que  la 
rupture  n’éclatât  point  entre  les  Ro- 
mains & Perfée  , Tentant  bien  que  la 
Grèce  feroit  la  proie  du  vainqueur. 

Depuis  que,  contre  fes  vœux, la  guerre 
avoir  été  déclarée , il  avoir  réiblu  d’a- 
gir en  bon  & fidèle  allié  des  Romains, 

& de  faire  pour  eux  tout  ce  qui  étoit 
dû , mais  fans  banfefle  , & fans  courir 
au  devant  de  la  fervitude. 

Il  ne  lui  fut  pas  poflîble  de  fuivre 
un  plan  fi  bien  concerté.lly  avoir  alors 
en  Epire  un  certain  Charopus , petit- 
fils  d’  iin  antre  Charopus  , qui  avoit 
autrefois  rendu  un  fervice  fignalé  aux 
Romains  , en  fournilTanc  au  Conful 
Quintius  le  moien  de  forcer  le  défilé 
où  Philippe  s’étoit  retranché  fur  les 
bords  du  fleuve  Aous.  Le  jeune  Cha- 
ropus fut  envoié  à Rome  par  fon  • 
aieul  , pour  apprendre  la  langue  &: 
les  lettres  Romaines.  De  retour  en 
Epire,  fier  de  l’amitié  d’un  grand  nom- 
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î®*' bre  de  Romains,  & d’ailleurs  étant 
d’un  caraélere  brouillon  & malraiiant, 
il  attaquoit  & harceloit  fans  celTe  les 
chefs  de  la  nation , foit  par  des  décla- 
mations & des  inveéHves  en  public  , 
foit  par  des  délations  fecrettes , dans 
lefqiielles  mêlant  un  peu  de  vrai  à beau- 
coup de  faux , il  donnoit  un  mauvais 
tour  à toutes  leurs  aétions , & travail- 
loit  non  fans  fuccès  à les  rendre  fufpeéts 
& odieux  aux  Romains.  Ccphale  ôc 
ceux  qui  penfoient  comme  lui  mépri- 
foient  d’aoord  ce  jeune  faétieux , com- 
ptant fur  la  netteté  de  leur  conduite,  & 
le  rendant  ce  témoignage  , que  s’ils 
avoient  eu  autrefois  des  liaifons  avec 
la  maifon  Roiale  de  Macédoine,  ç’avoic 
été  fans  préjudice  de  l’amitié  des  Ro- 
mains , a qui  ils  avoient  gardé  une  fidé- 
lité inviolable.  Mais  lorfqu’ils  virent 
que  les  Romains  prétoient  l’oreille  aux 
difcours  de  Charopus,  frapés  fur  tout 
de  l’exemple  de  quelques  Etoliens  des 
plus  illuftres , qui  fur  des  accufations 
vagues  avoient  été  tranfportés  à Ro- 
me , ils  crurent  devoir  prévenir  une 
pareille  di^race  : & ne  trouvant  point 
d’autre  refiource  que  l’amitié  de  Per- 
fée , ils  furent  contraints  d’y  avoir  re-^ 
cours  , & de  faire  .entrer  leur  nation 
dans  fon  alliance. 
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Nous  verrons  dans  la  fuite  quel 
malheur  attira  fur  l’Epire  cette  fatale  * 

démarche , dont  la  caufe  ne  doit  être 
imputée  qu’aux  calomnies  de  Charô- 
pus  : 8c  c’eft  ainfî  qu’un  miférable  dé- 
lateur peut  caufer  la  ruine  de  toute 
une  nation. 


A.  Hostilius  Mancinus.  _ ak.  r. 

A.  AtILIUS  SeRRANÜS.  Av.J-C.J7»- 


Le  Conful  Hoftilius , à qui  la  Ma- 
cédoine étoit  échue  par  le  fort'  pour 
département , fe  hâtant  d’aller  joindre 
fon  armée  dans  la  ThelTalie , palfa  par 
l’Epire.  11  ne  favoit  pas  le  changement 
qui  y étoit  arrivé  , parce  quelle  ne  s’é- 
toit  pas  encore  déclarée  ouvertement 
contre  les  Romains.  Peu  s’en  falut  qu’il 
n’y  fût  furpris  & arrête  par  une  trahi- 
fon  concertée  avec  le  Roi  de  Macé- 
doine. Etant  paffe  en  ThelTalie , Per- 
fée  le  vainquit  dans  un  combat, 
l’obligea  de  prendre  la  fuite.  Sa  con- 
duite ne  fut  pas  plus  fage  ni  plus  heu- 
reufe  pendant  tout  le  refte  de  la  cam- 
pagne. 


Q.  Marcius  Philippus  II, 
Cn,  Servilius  Cæpio. 


Ah*  R* 
AV«7*C*l^^r 


Le  foin  de  la  guerre  de  Macédoi- 

D iv 
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Sentiment 
de  Tite-Live 
fur  les  prodi- 
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ne  occupoit  fort  îes  Romains.  Lé  Con- 
fui  Q.  Marcius  en  fut  chargé. 

Tite-Live , avant  que  de  raportér 
félon  fa  coutume,  les  prodiges  , fait 
une  réflexion , qui  nous  fait  connoitre 
en  lui  une  façon  de  penfer  religieufe 
en  même  tems  & fenfée  ; exemte  de 
fu^erftition , mais  fans  affeélation  d’ef- 
prir  fort.  « Je  fai , dit-il  , qu’aujour- 
sj  d’hui  l’on  n’annonce  plus  guère  de 

prodiges  , 3c  que  les  Hiftoriens  ne 
JJ  daignent  pas  en  parler  dans  leurs 
JJ  Ecrits.  Cette  négligence  éft  un  effet 
JJ  de  la  même  irréligion  qui  porte 
JJ  maintenant  bien  des  gens  à-  aflurer 
JJ  que  les  dieux  ne  fe  mêlent  point  de 
JJ  ce  qui  fe  paffe  ici  bas , & n’avertif- 
jj  fent  point  les  hommes  de  ce  qui 
JJ  doit  leur  arriver.  Pour  moi , en  la- 
jj  portant  les  aéHons  des  anciens , je 
JJ  prens  aufli  le  goût  antique  : j’adopte 
JJ  les  fenrimens  & les  maximes  de  nos 
JJ  pères  : & je  me  ferois  une  efpéce  de 
JJ  fcrupule  de  juger  indignes  d’entrer 
» dans  mes  Annales  des  faits  , aux- 
jj  quels  ces  perfonnages  les  plus  fages 
J)  de  leur  tems  ont  cru  que  la  Répu- 
jj  blique  3c  la  Religion  dévoient  faire 
»j  une  attention  fi  férieufe. 

Perfée  avoir  cru  devoir  profiter  du 


Digitized  by  Googlc 


Marcius  et  Servilius  Con's.  8i 

tems  de  l’hiver  pour  faire  une  expédi- 
tion contre  l’Illyrie  , qui  étoit  le  feul 
endroit  dont  la  Macédoine  eût  à crain- 
dre des  irruptions  pendant  que  le  Roi 
feroic  occupé  contre  les  Romains. 
Cètte  entreprife  lui  réuflit  fort  heu- 
reufement  , ôc  prefque  fans  aucune 
perte  de  fa  part.  Il  commença  par  le 
lîége  de  la  ville  d’Ufcana  , qui  étoit 
tombée  au  pouvoir  des  Romains,  &c 
la  prit  après  une  aiïez  longue  réfiftan- 
ce.  Il  fe  rendit  maître  enfuite  de  tou- 
tes les  places  fortes  du  pays , dont  la 
plupart  avofcnt  garnifon  Romaine,  & 
il  fit  un  grand  nombre  de  prifonniers. 

Il  envoia  dans  le  meme  tems  des 
Ambafladeurs  à Gentius  un  des -Rois 
d’illyrie , pour  l’engager  à faire  allian- 
ce avec  lui.  Ces  Ambalfadeurs  aiant 
franchi  le  fommet  du  mont  Scordus  , 
traverfcrent  la  partie  de  l’illyrie  dont 
les  Macédoniens  avoienr  fait  exprès 
une  horrible  folitude  en  y ravageant 
route  la  campagne  , pour  ôter  aux 
Dardaniens  les  moiens  de  pafler  dans 
riilyrie  ou  dans  la  Macédoine  > & en- 
fin , après  des  peines  infinies , ils  arri- 
vèrent à Scorda.  Le  Roi  Gentius  étoit 
alors,  à LilTe.  Ce  fut  là  qu’il  leur  don- 
na audience,  ôc  les  reçut  d’une  manié- 

D V 


An.  R-,  j8}. 
Av.  J.C.  16  p. 
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re  fore  obligeante.  Après  avoir  enteiv 
du  les  propofitions  qu’ils  lui  firent  de 
la  part  de  leur  maître,  il  leur  répondit: 
qu’il  croit  fort  difpofé  par  lui-même  à 
faire  alliance  avec  Perfée  , mais  que 
n’aiant  ni  préparatifs  de  guerre  lii  ar- 
gent , il  ne  fe  trou  voit  point  en  état  de 
le  déclarer  contre  les  Romains.  C’étoic 
s’expliquer  afiez  clairement.  Perfée  , 
qui  étoit  avare , n’entendit  point , ou 
plutôt  fit  femblant  de  ne  point  enten- 
dre fa  demande.  11  lui  envoia  une  fé- 
condé Ambafiade  , fans  parler  d’ar- 
gent , & il  en  reçut  la  même  ré- 
ponfe. 

Polybe  obferve  que  cette  crainte 
de  faire  de  la  dépenfe  dans  des  con- 
jonétures  importantes  ôc  décifives  com- 
me étoit  celle  dont  il  s’agit  ici , crainte 
qui  marque  une  ame  balfe  & des  fen- 
timens  indignes  d’un  Prince,  fit  mau- 
quer  à Perfée  plufieurs  belles  ‘occa- 
fions  , & que  s’il  eût  voulu  facrifier 
quelques  fommes  alTez  peu  confidéra- 
bles , il  auroit  engagé  dans  fon  parti 
plufieurs  Républiques  & plufieurs  Sou- 
verains. Il  ne  comprend  pas  comment 
un  Roi , pour  conlerver  des  richelTes  , 
qui  ne  font  eftimables  que  par  le  bon 
ufage  que  l’on  en  fait  , peut  s’exp(> 
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fer  à fe  perdre  lui-même  & fon  Roiau- 
me  , & il  regarde  cet  aveuglement 
comme  une  terrible  punition  de  la 
part  des  dieux. 

Perfée  , quelque  tems  après  ce  que 
nous  venons  de  raporter  , fit  marcher 
une  partie  de  fes  troupes  vers  Stratus  , 
ville  très-forté  des  Etoliens  à peu  de  di- 
ftance  du  golfe  d’Ambracie.  On  lui 
avoit  fait  elpérer  qu’elle  fejcendroit  auf 
fitôt  qu’il  paroitroit  devant  fes  murail- 
les : mais  les  Romains  le  prévinrent,  & 
y firent  entrer  du  fecours.  Il  fe  retira 
dans  la  Macédoine , regrettant  fort  la 
peine  inutile  qu’il  avoit  prife  de  fati- 
guer fes  troupes  par  une  marche  pré- 
cipitée dans  des  chemins  très-difficiles, 
pour  fe  voir  fermer  les  portes  d’une 
ville  où  il  s’étoit  flaté  d’entrer  fans  ré- 
fiftance.  Tout  ce  que  nous  venons  de 
raconter , s’étoit  pafTé  pendant  l’hiver. 

Dès  que  le  printems  fut  venu  , le 
Conful  Marcius  partit  de  Rome  , fe 
rendit  en  ThefTalie , & de  là , fans  per- 
dre de  tems  , s’avança  vers  la  Ma- 
cédoine , perfuadé  que  c’étoit  dans  le 
cœur  de  fes  Etats  qu’il  faloit  attaquer 
Perfée.  Le  Préteur  C.  Marcius  Figu- 
lus  , Commandant  de  la  flote  , ne  fit 
pas  moins  de  diligewe. 


An.  R.  Tfj. 
Av> 
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Sur  le  bruit  que  les  années  Romain 
nés  étoient  prêtes  à fe  mettre  en  cam- 
pagne , Archon  , premier  Magiftrat 
des  Achéens  , pour  juftifier  par  des 
faits  fa  République  des  foupçons  de 
des  mauvais  bruits  que  Ton  avoit  ré- 
pandus contre  elle  , confeilla  aux 
Achéens  de  drefler  un  Décret  , pai 
lequel  il  feroit  ordorrné  qu’on  méne- 
roit  une  armée  dans  la  Thelfalie , & 
qu’on  partageroit  avec  les  Romains 
tous  les  périls  de  la  guerre.  Le  Dé- 
cret aiant  palTé  , l’on  donna  ordre  à 
Archon  de  lever  des  troupes  , & de  fai- 
re tous  les  préparatifs  necelTaires.  On 
réfolut  enfuite  d’envoier  des  AmbalTa'- 
deurs  au  Conful  , pour  l’informer  de 
la  réfolution  que  la  République  avoit 
prife , & pour  lavoir  de  lui  où  & quand 
il  jugeroit  à propos  que  l’armée  Àché- 
enne  Joignît  la  lienne.  Polybe  , notre 
Hiftorien  , fut  choili  pour  cette  Am- 
balTade  avec  quelques  autres.  Ils  trou- 
vèrent en  arrivant  les  Romains  hors 
de  la  Thelfalie  , campés  dans  la  Per- 
ihébie  entre  Azote  êc  Doliché  , & 
fort  embarrairés  fur  le  chemin  qu’ils 
dévoient  tenir.  Ils  les  fuivirent , pour 
attendre  une  occalion  favorable  de 
parler  au  Conful , & partagèrent  avec 
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lui  tous  les  dangers  qu’il  courut  pour 
entrer  dans  la  Macédoine. 


An.  R.  f 8W 
Av.  J.C.iffi». 


Perfée  , qui  ignoroit  quelle  route  Perféepia- 
prendroit  le  Conful  , avoit  placé  des  jç  trouper 
troupes  aflTez  confidérables  dans  deux'^*"*  le®  paf" 
endroits  par  lefquels  il  étoit  vraifem- 
blable  qu’il  tentero-it  le  palTage.  11  fit 
camper  le  refte  de  fon  armée  près  de 
Dium , parcourant  lui -même  avec  un  * 
petit  corps  de  Cavalerie  les  rivages 
voifins , ôc  marchant  tantôt  d’un  T:ôté 


tantôt  de  l’autre  , fans  beaucoup  de 
delTein. 


Marcius , apres  une  longue  delibe- 

• r ^ I ^ • > rr°  i pa'ls  par 

rauon , le  détermina  a palier  les  mon-  chemins d'u- 
tagnes  près  d’un  lieu  qui  fe  trouve 
nommé  Oélolophe  dans  le  texte  de  i<v.  xliV. 
Tite-Live  , tel  que  nous  l’avons  au- 
jourd’hui.  On.  peut  douter  s’il  n’y  a 
point  de  faute  dans  ce  nom.  Mais  ce 
qui  eft  confiant  , c’efi  qu’il  ne  faut 
point  confondre  le  lieu  dont  il  s’agit 
ici  avec  Oétolophe  dans  le  pays  des' 
Daflarériens  vers  la  partie  Oecidenta-  • 
le  de  la  Macédoine  j & que  notre 
Hifiorien  a voulu  parler  d’un  lieufi- 
tué  à peu  de  diftance  du  mont  Olym- 
pe^  de  Dium  , & dePlilla.  Quoi  qu’il 
en  foit , le  Conful  eut  des  peines  in- 
croiables  à furmomer , . tant  les  che-  ' 

I 
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11  avoit  eu  la  précaution  de  s empa- 

rer  d’une  hauteur  qui  favorifoit  Ion 
paflTage  , & d’où  l’on  dccouvroit  le 
camp  des  ennemis  , qui  n’étoit  pas 
éloigné  de  plus  de  mille  pas , & les  en- 
virons de  Dium  & de  Phila  ; ce  qui 
anima  beaucoup  les  foldats,  qui  avoient 
fous  les  yeux  des  contrées  fi  opulentes 
où  ils  efpéroient  s’enrichir.  Hippias  , 
que  le  Roi  avoir  placé  dans  ce  paflage 
pour  le  défendre  avec  un  corps  de 
douze  mille  hommes,  voiant  la  hau- 
teur occupée  par  un  détachement  des 
Romains  , marcha  à la  rencontre  du 
Conful  qui  s’avançoit  avec  toute  fon 
armée , harcela  fes  troupes  pendant 
deux  jours  , & les  incommoda  fort 

f>ar  les  fréquentes  attaques  qu’il  leur 
ivroit. 

Marcius  étoit  fort  inquiet , ne  pou- 
vant ni  avancer  avec  fureté , ni  reculer 
fans  honte,  & même  fans  beaucoup  de 
danger.  Il  ne  lui  reftoit  d’autre  parti 
que  de  poulTer  vivement  une  entrepri- 
le  , formée  peutêtre  trop  hardiment 
& trop  témérairement , mais  qui  pou- 
voit  réuflîr  par  une  confiance  opi- 
niâtre , feule  relTource  en  pareil  cas  > 
& fouvent  heurenfe.  11  eft  certain  que^ 
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fi  le  Conful  avoit  eu  affaire  à un  en-  jÏM.  R.  iïî. 
nemi  femblable  aux  anciens  Rois  de 
Macédoine  , dans  le  défilé  étroit  où 
fes  ttoupes  fe  trouvoient  enfermées , il 
auroit  infailliblement  reçu  un  grand 
échec.  Mais  Perfée  , au  lieu  d’envoier 
des  troupes  fraîches  pour  fou  tenir  cel- 
les d’Hippias , dont  il  étoit  fi  voifin, 
que  de  ion  camp  il  entendoit  les  cris 
qu’elles  jettoient  en  combattant  ; au 
lieu  d’aller  lui-même  attaquer  les  enne- 
mis, continuoit  fes  courfes  inutiles  avec 
fa  Cavalerie  aux  environs  de  Dium , & 
par  cette  négligence  donna  lieu  aux 
Romains  de  fe  tirer  du  mauvais  pas  ‘ 
où  ils  s’étoient  engagés. 

Ce  ne  fut  point  fans  des  peines  in-  , Manière 
finies  , les  chevaux  charges  du  bagage  defcendre  les 
fuccombant  fous  le  poids  dans  la  def- 
cente  de  la  montagne  , 8c  tombant  carpéTde'i» 
prefque  à chaque  pas  qu’ils  faifoient. 

Les  éléphans  fur  tout  leur  cauférent 
un  grand  embarras.  11  falut  trouver 
un  nouveau  moien  de  les  faire  defcen- 
dre dans  ces  endroits  extrêmement  ef- 
carpés;,&  voici  comme  ils  s’y  prirent, 
lis  étendoient  dans  le  panchant  de  la 
montagne  deux  loi^ues  poutres  , fou- 
tenues  par  le  haut  fur  la  terre  même  , 

8c  à leur  extrémité  inférieure  fur  des 


Digitized  by  Google 


88  Marcius  et  Servilius  Con^s.’  ^ 

Am.  R.  58}.  étaies enfoncées  en  terre,  qui élevoienC 

Av.j.c.  lé;?,  ^ hauteur  telle  , 

que  la  pente  devînt  douce  & aifée. 
Ces  poutres  étoient  diftantes  Tune  de 
l’autre  un  peu  plus  que  de  la  largeur 
du  corps  d’un  éléphant.  Enfuite  ils 
traverfoient  ces  deux  poutres  , quL 
étoient  parallèles,  de  ptufieurs  folives 
de  trente  piés  de  long,  qui  formoient 
une  efpéce  de  pont,  & on  les  couvroit, 
de  terre.  Au  bout  de  ce  premier  pont , 
mais  à quelque  diftance  , on  en  con- 
ftruifoit  un  fécond  tout  femblâble  , 
puis  un  troiliéme  , & ainli  de  fuite , 

- par  tout  où  la  pente  étoit  trop  roi- 
de  pour  être  delcendue  fans  fecours. 
L’éléphant  palToit  de  la  terre  ferme  fur 
le  pont , &c  avant  qu’il  fût  arrivé  au 
bout , on  coupoit  les  éraies  , le  pont 
tomboit  , l’animal  étoit  obligé  de 
glilTer  doucement,  & avançoit  jufqu’à 
ce  qu’il  rencontrât  le  commencement 
d’un  autre  pont , où  trouvant  un  ter- 
rain égal  &c  uni , il  fe  remettoit  & mar- 
choit  tranquillement  comme  il  avoit 
fait  fur  le  premier  pont , & l’on  recom- 
mençoit  alors  la  même  manœuvre.  11 
faut  fuppofer  ce  que  ne  dit  point  Tite- 
Live  , que  chaque  pont  étoit  capable 
de  contenir  tout  ce  qu’il  y avoit  d’élé^ 
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phans  dans  l’armée  Romaine  : ôc  le 
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nombre  ne  devoir  pas  en  erre  grand. 

La  manière  dont  Annibal  s’y  prit  pour 
faire  pafiTer  le  Rhône  à fes  éléphans , a 
quelque  raport  avec  ce  que  pratiquè- 
rent ici  les  Romains  : mais  l’embarras 


fut  beaucoup  moindre. 

Il  eft  difficile  d’exprimer  les  fatigues 
que  les  Romains  eurent  à efluier  dans 
ce  paffage  , les  foldats  étant  fouvent 
obligés  de  fe  gliffer  aulïi  par  terre  avec 
leurs  armes , parce  qu’ils  ne  pouvoient 
pas  s’y  foutenir  en  marchant  fur  leurs 
piés.  On  convenoit  qu’avec  une  poi- 
gnée de  gens  les  ennemis  auroient  pu 
défaire  entièrement  toute  l’armée  Ro- 


maine. Enfin  , après  bien  des  peines  &c 
des  dangers , elle  arriva  dans  la  plaine  , 
& fe  trouva  en  lureté. 


Comme  le  Conful  fembloit  alors  Polybee*- 
avoir  heureufement  terminé  ce  qu’il  y 

, , T/T'  M 1 r ^ 'fui  les  offres 

avoir  de  plus  dirhcile  dans  Ion  entre-  des  Achéens. 
prife,  Polybe  prit  ce  moment  pour  lui  Poiyb.Le^^ 
préfenter  le  Décret  des  Achéens  , & ^ ’ 

pour  l’alfurer  de  la  réfolution  où  ils 


étoient  de  venir  avec  toutes  leurs  for- 


ces partager  avec  lui  tous  les  travaux 
& tous  les  périls  de  cette  guerre,  Mar- 
cios , après  avoir  remercié  gracieufe- 
ment  les  Achéens  de  leur  bonne  vo- 
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II  part'pour 
reroiirnct  en 
Achaïe. 


Izttème 
fraieur  du 

des 
ennemis. 
Liv.  XLIV. 
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lonté , leur  dit  qu’ils  pouvoient  s’épaf- 
gner  la  peine  8c  la  dépenfe  où  cette 
guerre  les  engageroit  ; que  dans  l’étar 
où  il  voioit  les  affaires  , il  ne  croioic 

Îioint  avoir  befoin  du  fecours  des  AI- 
iés.  Après  ce  difcours  , les  Collègues 
de  Polybe  retournèrent  dans  l’Achaïe, 
Polybe  refta  feul  dans  Parmée  Ro- 
maine , jufqu’à  ce  que  le  Conful  aianx 
appris  qu’Appius  , furnommé  Cen- 
tnon , avoit  demandé  aux  Achéens  un 
fecours  de  cinq  mille  hommes  pour 
agir  en  Epire , le  renvoia  dans  fon  pays 
en  l’exhortant  de  ne  pas  fouffrir  que  fa 
République  donnât  ces  troupes  , & 
s’engageât  dans  des  frais  qui  étoient 
tout-à-fait  inutiles. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  au  bain  » 
on  vint  lui  apprendre  que  les  ennemis 
approchoient.  Cette  nouvelle  le  jetta 
dans  une  terrible  allarme.  Incertain  du 
parti  qu’il  devoit  prendre , & de  mo- 
ment a autre  changeant  de  réfolution  , 
il  jettoit  des  cris,  8c  plaignoit  fon  fore 
de  fe  voir  vaincu  fans  combat.  11  fit 
revenir  les  deux  Officiers  à qui  il  avoir 
confié  la  garde  des  pafTages , fit  tranf- 
porter  fur  fa  flote  * les  ftatues  dorées 

fait  faire  par  Lyfippe , €• 
cies  a Dium, 


'*  (T  étoient  Us  fiâmes  des 
Cavaliers  qui  avaient  été 
tués  au  paffdge  du  Grani- 
^ue  t qu’Mtxandrt  avoit 


qu'il  avait  placé 
Il  fera  encore  parlé  aiUtws 
de  eesfiatutt^ 
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qui  ètoient  à Dium  , de  peur  qu’elles 
jie  tombaiïent  entre  les  mains  des  Ro-  ‘ ' 

mains  *,  donna  ordre  qu’on  jertâr  dans 
la  mer  les  tréfors  qu’il  avoir  à Pella, 

& qu’on  brûlât  â ThelTalonique  toutes 
fes  galères.  Pour  lui  il  fe  retira  à Pyd- 
na.  La  fraieur  & le  trouble  à la  vue 
d’un  danger  fubit,  décélent  le  fond  du 
cœur  d’un  Prince , & le  font  paroitre 
tel  qu’il  eft. 

L armée  komaine  dut  fon  falut  â 
l’imprudente  & ftupide  crainte  de  Per- 
fée , l^uelle  fit  regarder  comme  une 
hardielle  louable  la  témérité  qu’avoit 
eu  le  Conful  de  s’engager  dans  un 
pays  d’où  il  ne  fe  feroit  jamais  tiré  , 

Il  la  tète  n’avoit  pas  tourné  à fes  enne- 
mis. 11  n’avoit  que  deux  chemins  pour 
fortir  de  ce  mauvais  pas  ; l’un  en  per- 
çant les  vallons  de  Tempé  , pour  en- 
trer en  Theflfaliej  l’autre  en  palTantle 
long  de  Dium  , pour  pénétrer  dans  la 
Macédoine.  Or  ces  deux  portes  im- 
portans  étoient  occupés  par  de  bons  * 

corps  de  troupes  que  le  Roi  y avoit 
placés.  Si  donc  Perfée  eût  eu  un  peu 
plus  de  réfolution , & qu’il  eût  réfirté 
feulement  dix  jours  à fa  fraieur  qui 
l’emporta  à l’approche  des  Romains  , 

U Conful  n’auroit  pu  ni  'fe  retirer  par 
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An.  R.  Tempé  dans  la  Theflalie  , ni  faire  ar* 
Y.  .ç.  K?.  provifions  dans  les  défilés  où 

il  s’écoit  avancé.  Car  les  chemins  par 
Tempé  font  bordés  de  précipices  fi 
profonds  , que  Toc  il  n’en  fauroic  fou- 
tenir  la  vue  fans  éblouifiement.  Les 
troupes  du  Roi  gaidoient  ce  paflage 
en  quatre  endroits  difiérens  , dont  le 
dernier  étoit  fi  étroit  , que  dix  hom- 
mes feulement  bien  armés  pouvoient 
en  défendre  l’entrée.  Ainfi  les  Romains 
ne  pouvant  ni  recevoir  des  vivres  par 
les  défilés  étroits  de  Tempé,  ni  y paf- 
fer  eux-mêmes , il  auroit  falu  regagner 
les  montagnes  par  où  ils  croient  def- 
cendus,  ce  qui  leur  ferort  devenu  hn- 
praticable  , u les  ennemis  avoient  con- 
tinué d’en  occuper  les  haut  îurs.  Il  ne 
leur  feroit  donc  refté  d’autre  refibur- 
ce  que  de  pénétrer  dans  la  Macédoi- 
ne dû  côté  dé  Dium  en  pafiant  à tra- 
vers les  ennemis  ^ ce  qui  ne  leur  auroit 
pas  été  moins  difficile  , y? /cr  dieux  j 
• dit  Tite-Live  J neujfent  ôté  à Perfée  U 

confeil  & la  prudence.  Car,  en  faifant 
un  foflTé  & des  retranchemens  au  défi- 
lé fort  étroit  qui  fe  trouve  aux  pies 
du  mont  Olympe  , il  leur  en  fermoic 
abfolument  l’entrée  , & les  arrétoic 
tout  court.  Mais , dans  t aveuglement 


r 
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où  la  terreur  crvoit  i eue  le  Roi  , il  ne  î*** 
Vit  rien  6*  ne  fit  rien  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  le  fauver  j laifTa  toutes  les  en- 
trées de  fon  Roiaume  ouvertes  & 


libres  à l’enHemi.,  & fe  réfugia  avec 
précipitation  à Pydna.  Les  expreffions 
de  Tite-Live  font  ici  fort  remarqua- 
bles , Sc  nous  expliquent  quels  moiens 
Dieu  emploie  pour  détruire  les  plus 
grands  Empires.  Nijî  dii  mentem  Régi 
ademijfent...  Quorum  nihil  chm  difpexif- 
fet  c&cata  mens  fubito  terrore. 

Le  Conful  voiant  qu’il  pouvoir  tout 
efpérer  de  la  fraieur  & de  l’impruden-  cédoinc. 
ce  de  fes  ennemis  , donna  ordre  au 
Préteur  Lucrétius  qui  droit  à LarilTe  , 
de  s’emparer  des  poftes  voifîns  de 
Tempé  que  Perfée  avoir  abandonnés  , 
afin  de  préparer  à fes  troupes  une  if- 
■fue  en  cas  de  befoiii , ôc  envoia  Po- 


pillius  pour  examiner  les  palTages  près 
de  Dium.  Quand  il  fut  que  les  che- 
mins étoient«uverts&  libres,  il  s’avan- 


ça , ôc  étant  arrivé  à Dium  le  fécond 
jour  il  fit  camper  fon  armée  près  d’un 
temple  de  Jupiter  qui  étoit  dans  le 
voifinage  , pour  en  empêcher  le  pilla- 
ge. Etant  entré  dans  la  ville  qui  étoit 
remplie  d’édifices  magnifiques  & très- 
bien  fortifiée  , il  fut  dans  le  dernier 


' Dtgitized  by  G»  « 


94  Marcius  et  Servilius  Cons.' 

Av,  R.  585.  ctormement  de  voir  que  Roi  l’eût 

Av.j.c.  facilement  abandonnée.  Il  conti- 
nua fa  marche  , & fe  rendit  maître  de 
plulieurs  places  fans  éprouver  prefque 
aucune  réiiftance.  Mais  , plus  il  avan- 
^oit,  plus  les  vivres  devenoient  rares, 
plus  la  difette  augmentoit  j ce  qui  le 
força  de  revenir  à Dium.  11  fut  meme 
obligé  de  quitter  cette  ville  , pour  fe 
retirer  à Phila,  où  le  Préteur  Lucré- 
tius  lui  avoir  marqué  qu’il  trouveroit 
des  vivres  en  abondance.  Cette  der- 
nière démarche  fut  mal  reçue  de  l’ar- 
mée , & donna  lieu  à des  difeours  peu 
favorables  au  .Conful.  En  effet  fon 
départ  de  Dium  avertit  Perfée  qu’il 
devoir  maintenant  recouvrer  par  fon 
couri^e , ce  qu’il  avoir  perdu  par  fon 
excemve  timidité.  Il  fe  remit  donc  en 
pofTeffion  de  cette  ville  , de  répara 
promtement  le  dégât  que  les  Romains 
' y avoient  fait. 

Popillius  , de  fon  côté , afïiégea  ôc 
prit  Héraclée,  qui  n’étoit  éloignée  de 
Phila  que  d’un  quart  de  iieue.  Le  Con- 
ful alla  camper  près  de  cette  ville  com- 
me s’il  eût  eu  deffein  de  chaffer  Per- 
fée de  Dium  , & de  paffer  de  U dans 
la  Piérie.  Mais  fongeant  des  lors  à 
prendre  fes  quartiers  d’hiver,  il  envoia 
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<juelques  corps  de  troupes  pour  s’a{Tu- 
rer  des  chemins  par  où  fes  pro vidons 
lui  viendroient  de  la  Theflalie,  & pour 
choidr  des  lieux  où  l’on  pût  établir  des 
greniers  , & conftruire  des  logemens 
de  palTage  pour  ceux  qui  conduiroient 
les  convois. 

Perfée , revenu  de  fa  fraieur,  & aiant 
repris  fes  efprits',  fouhaitoit  fort  qu’on 
n’eût  pas  exécuté  les  ordres  qu’il  avoir 
donnés  de  jetter  dans  la  mer  les  tré- 
fors  qu’il  avoir  à Pella  , & de  brûler 
à The ifalonique  routes  fes  galères.  An- 
dronic  , chargé  de  ce  dernier  ordre  , 
avoit  traîné  en  longueur,  pour  laifler 
lieu  au  repentir  qui  pourroit  fuivre  de 
près  ce  commandement , comme  en 
effet  cela  arriva.  Nicias  , moins  pré- 
cautionné , avoit  jetté  dans  la  mer  ce 
qu’il  avoit  trouvé  d’argent  à Pella. 

Sa  faute  fut  bientôt  réparée , des  plon- 
geurs aiant  retiré  du  fond  de  la  mer 
prefque  tout  cet  argent.  Pour  récom- 
penfe  , le  Roi  les  fit  tous  mourir  en 
fecret,  aufli  bien  qu’Andronic  ôc  Ni-  - 
cias;  tant  il  avoit  honte  de  l’indigne 
fraieur  à laquelle  il  s’étoit  livré , dont 
il  ne  vouloit  laifTer  aucuns  témoins  ni 
aucunes  traces  ! Mais  une  faute  légère 
en  un  certain  fens  , puifqu’au  moins 
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A*  16^'  fliifoit  tort  qu’à  celui  qui  l’a  voit 

»v.  . ^ donc  être  cou- 

verte par  une  cruauté  plus  que  barba- 
re & tyrannique  ? Etoit-ce  même  un 
bon  moien  pour  y réuflir  ? & quand  il 
auroit  pu  venir  à bout  d’arrêter  pour 
quelque  teins  les  plaintes  de  fesfujets 
fur  une  aétion  Ç\  noire  , efpéroit-il 
pouvoir  aulîi  en  étoufer  le  fouvenir  ? 
Dîverfesex-  Il  fc  fit  de  part  & d’autre  plufieurs 
^'z'v^xLiv.  expéditions  tant  par  mer  que  par  terre 
10- 1 }.  * qui  n’eurent  pas  beaucoup  de  fuites  , & 

ne  furent  pas  fort  importantes.  Le 
Préteur  C.  Marcius  forma  quelques 
lièges , qu’il  fut  obligé  de  lever. 

Retour  de  Quaiïd  Polybe  revint  dans  le  Pélo- 
rA^h"'  poJiricle  après  fon  AmbalTade , la  let- 
Poiyl’.Le-  tte  d’Appius , par  laquelle  il  deman- 
g«f.  78.  (joit  cinq  mille  hommes , y avoir  déjà 
été  portée.  Peu  de  tems  après,  le  Con- 
feil  alTemblé  à Sicyone  pour  délibérer 
fur  cette  affaire  ; jetta  Polybe  dans  un 

Frand  embarras.  Ne  point  exécuter 
ordre  qu’il  avoir  reçu  du  Conful  Q. 
Marcius , c’eût  été  une  faute  inexcu- 
fable.  D’un  autre  côté,  il  étoit  dange- 
reux de  refufer  des  troupes  qui  pou- 
voient  être  utiles  aux  Romains,  & donc 
les  Achéens  n’avoient  pas  befoin.  Pour 
fe  tirer  d’une  conjonfture  fi  délicate  , 
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il  eut  recours  à un  Décret  du  Sénat  Ah.  j8». 
Romain,  qui  défendoit  qu’on  eût  égard 
aux  Lettres  des  Généraux  , à moins 
qu’elles  ne  fulTent  accompagnées  d’un 
oardre  du  Sénat,  & Appius  n’en  avoir 
pas  joint  aux'lîennes.  Il  dit  donc  qu’a- 
vant de  rien  envoier  à Appius , il  faloit 
informer  le  Conful  de  fa  demande , & 
attendre  ce  qu’il  en  décideroit.  Par  là 
Polybe  épargna  aux  Achéens  une  dé- 
penfe  qui  feroit  montée  à plus  de  fix- 
vingts  mille  écus. 

Cependant  il  arriva  à Rome  des  Am-  Prufias  & 
balTadeurs  de  la  part  de  Prufias  Roi  [„yoicn^  des 
de  Bithynie  & de  celle  des  Rhodiens  Ambaila- 
en  faveur  de  Perfée.  Le  difeours  des 
premiers  n’avoit  rien  que  de  modefte  <le  Perfee. 
par  raport  aux  Romains  , mais  mar- 
quoit  peu  de  droiture  à l’égard  de  ce- 
lui pour  lequel  Prufias  feignoit  de  s’in- 
téreiLer.  Ils  déclarèrent  « que  leur  Maî- 
>j  tre  avoir  toujours  été  attaché  au  parti 
» des  Romains  , & ne  cefleroit  point 
»>  de  l’être  tant  que  dureroit  la  guerre  : 

» mais  qu’aiant  promis  à Perfée  d’em- 
>5  ploier  pour  lui  fes  bons  offices  au- 
j3  près  des  Romains  pour  en  obtenir 
» la  paix^  il  les  prioit , s’ils  pouvoient 
JJ  fe  réfoudre  à mettre  bas  leur  reffen- 
jj  riment , de  donner  à entendre  qu’ils 
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An.  11.  f!î?.  „ {g  faifbient  à fa  contîdération  , en 

Av*J»C*  iÉ9*  )*i  A ï • / • 

» lorre  qu  il  put  s en  raire  un  mente 
» auprès  du  Roi  de  Macédoine.  » Les 
Rhodiens  tinrent  un  langage  bien  dif- 
férent. )>  Après  avoir  étalé  d’un  ftile 
faftueux  les  fervices  qu’ils  avoient 
JJ  rendus  au  Peuple  Romain,  & s’être 
JJ  attribué  la  plus  grande  part  dans 
» les  viéVoires  remportées  avec  leur 
JJ  fecours  fur  les  ennemis  de  Rome  , 
JJ  & particuliérement  fur  Antiochus  , 
jj  ils  ajoutèrent  : Que  pendant  que  l’a 
,j  paix  fubfiftoit  entre  les  Macédoniens 
,j  &des  Romains,  ils  avoient  comnien- 
jj  cé  à entrer  en  alliance  avec  Perfée  : 
JJ  qu’ils  avoient  interrompu  cette  allian- 
jj  ce  malgré  eux  , &:  fans  aucun  fiijet 
JJ  de  plainte  contre  le  Roi,  parce  qu’il 
JJ  avoir  plu  aux  Romains  de  les  enga- 
jj  ger  dans  la  guerre.  Que  depuis  trois 
JJ  ans  que  cette  guerre  duroit  , ils  en 
JJ  fouffroient  beaucoup  d’incommodi- 
jj  tés.  Que  le  commerce  de  la  mer 
JJ  étant  interrompu  , l’ile  fentoit  une 
JJ  grande  difette  par  le  retranchement 
JJ  des  revenus  & des  émolumens  qu’ils 
JJ  en  retiroienc.  Que  ne  pouvant  plus 
JJ  porter  des  pertes  fi  confidérables  , 
JJ  ils  avoient  envoié  des  Ambalfadeurs 
JJ  en  Macédoine  au  Roi  Perfée , pour 
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» Ini  déclarer  que  les  Rhodiens  iu- ^***  * 
«geoientneceliaire  qu  ilht  Japaixavec 
^ Tes  Romains.  Qu’on  les  avoir  auffî 
» envoies  à Rome , pour  y faire  la  mê- 
i>  me  déclaration.  Que  fi  l’une  ou  l’au- 
» tre  des  deux  puifiTances  refufoic  de  fe 
» rendre  à une  propoficion  fi  raifonna- 
» ble , & de  mettre  fin  à la  guerre , les  - 
)j  Rhodiens  verroient  ce  qu’ils  auroient 
1)  à faire.  » 


Onjuge  aifément  de  quelle  manière  R^poufe  du 
fut  reçu  un  difcours  fi  follement  vain  & Tufo-^' 
préfomptueux.  11  y a des  Hiftoriens qui  lentdesKho- 
ont  dit  que  pour  toute  reponle  on  ht 
lire  en  leur  préfence  une  Ordonnance 
du  Sénat  qui  dcclaroir  les  Cariens  & ' 
les  Lyciens  libres.  C’étoit  les  piquer  au 
vif,  & les  mortifier  par  l’endroit  le  plus 
fenfible  : car  ils  regardoient  comme 
leurs  fujets  ces  deux  peuples , qui  leur 
avoient  été  fournis  par  un  décret  du  Sé- 
nat après  la  guerre  contre  Antiochuî. 

Selon  d’autres  , le  Sénat  répondit  en 
peu  de  mots,  » Qiî’on  connoifioit  de- 
» puis  lontems  à Rome  la  difpofitioii 
» des  Rhodiens-,  ÔC  leur?  intelligences 
« fecrettes  avec  Perfée.Que  quand  Ro-' 

« me  l’auroir  vaincu,  ce  que  l’on  efpé-. 

« roit  qui  arriveroit  au  premier  jouTiel-. 
le  verroit  à fon  tour  ce  qu’elle  auroir 
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» à faire , & traiteroitalors  chaque  peii- 
» pie  félon  la  conduite  qu’il  auroic  te- 
» nue  dans  cette  guerre.  « On  offrit , 
pourtant  à leurs  Ambairadeurs  les  pré- 
fens  ordinaires  : mais  ils  ne  les  accep- 
tèrent point. 

On  fit  enfuite  leèture  de  la  lettre  du 
Conful  Q.  Marcius  , dans  laquelle  il 
rendoit  compte  de  la  manière  dont  il 
ètoit  entré  dans  la  Macédoine  après 
avoir  elfuié  des  peines  inçroiables  dans 
le  palfage  d’un  défilé  fort  étroit.  Il 
aioutoit  que  le  Préteur  lui  avoir  ramaf- 
fé  de  tous  les  pays  voifins  des  vivres 
pour  l’hiver  , & qu’en  particulier  il 
avoir  reçu  des  * Epirotes  vingt  mille 
mefures  de  froment,  Sc  dix  mille  d’or- 
ge , dont  le  prix  devoir  être  paié  à leurs 
AmbafTadeursquiétoientà  Rome. Mais 
qu’il  faloit  lui  envoier  d’Italie  des  ha- 
bits pour  les  foldats , & qu’il  avoir  be- 
foin  de  deux  cens  chevaux  Numides 
s’il  fe  pouvoir.  Que  le  pays  où  il  étoit 
ne  lui  fourniffoit  rien  de  ce  qui  eft 
néceflaire  â une  armée.  Tous  ces  ar- 
ticles furent  exécutés  promtement  &' 
exaétemenr. 


*//a  été  dit  ^lus  haut  que 
les  Eoirotes  eioient  entrés 
dans  le  parti  de  Perfée.  De 
deux  (hofes  l’une  , ou-Uy 


a faute  ici  dans  le  texte  de 
Tite  Live.ou  une  partie  delà 
nation  des  Epirotes  était  de- 
meurie fidèle  aux  fiomainsp 
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On  donna  après  cela  audience  à un 
Seieneur  de  Macédoine , appelle  One- 
fime.  Il  avoir  toujours  porte  le  Koi  a Macédonien 
la  paix:  & le  faifant  fou  venir  que  Phi- 
lippe  Ion  pere  , julquau  dernier  jour  mains, 
de  fa  vie,  s’étoit  toujours  fait  lire  ré- 
guliérement  deux  fois  chaque  jour  le 
Traité  qu’il  avoir  conclu  avec  les  Ro- 
mains, il  l’avoir  exhorté  d’en  faire  au- 
tant , finon  avec  la  même  régularité,  du 
moins  de  rems  en  tems.  Ne  pouvant  le 
détourner  de  la  guerre  , il  avoir  com- 
mencé par  fe  retirer  des  Confeils  fous 
dilférens  prétextes  , pour  ne  point  être 
témoin  des  réfolutions  que  l’on  y pre- 
noit , & qu’il  ne  pouvoir  point  approu- 
ver. Enfin  , voiant  qu’il  étoit  devenu 
fufpeét , & regardé  tacitement  comme 
un  traître  , il  fe  réfugia  chez  les  Ro-.. 
mains , & fut  d’un  grand  fecours  au 
Conful.  Aiant  expofé  au  Sénat  tout  ce 
que  je  viens  de  dire , il  en  fut  très-bien 
reçu  , & le  Sénat  lui  donna  un  établif- 
fement  honnête  à Tarente , favoir  une 
belle  inaifon  dans  la  ville , & deux  cens 
arpens  de  terre  à la  campagne. 
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§.  III.  ^ ; 

Inquiétude  générale  a Rome  fur  le  choix  i 
prochain  des  Confuls.  Paul  Emile  i 

ejl  nommé  Conful  avec  Licinius  Craf-  i 
fus.  Sages  précautions  de  Paul  Emi-  1 
le.  Ambajfade  d’Egypte  à Rome.  Les  i 
CommiJJaires  revenus  de  Macédoi-  ' 

ne  J rendent  compte  de  I état  des  ar~  \ 
mées  de  terre  & de  mer.  On  hâte  le  \ 
départ  des  Généraux.  Dénombrement 
de  leurs  troupes.  Attention  fur  le 
choix  des  Tribuns  Légionaires.  Dif- 
cours  de  Paul  Emile  au  Peuple  avant 
fon  départ.  Préparatifs  de  Perfée  con~ 
tre  les  Romains.  Differentes  Ambaf- 
fades  de  ce  Prince  vers  Gentius  j les 
Rhodiens  y Euméne  y & Antiochus. 
Perfée  fe  prive  y par  fon  avarice  y du 
puffant  fecours  des  Baflarnes.  Ava- 
rice & perfidie  de  Perfée  à V égard 
de  Gentius.  Conquête  rapide  de  Vllly- 
rie  par  le  Préteur  Anicius.  Perfée  fe 
campe  avantageufement.  Paul  Emile 
rétablit  la  difcipline  dans  fon  'armée. 

IL  découvre  des  eaux  dans  .un  lieu  qui 
en  manquait.  On  apprend  la  nouvelle 
de  là  vihoire  remportée  en  Illyrie.  Les 
Ambajfadeurs  des  Rhodiens  arrivent 
dans  le  camp.  Paul  Emile  délibéré 
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fur  la  manière  d'attaquer  Perfée.  'Il  . 

envoie  Scipion  Nafca  avec  un, gros 
détachement  pour  s'emparer  de  'Py~ 
thium.  Il  amufe  Perfée  par  de  légères 
■ efcannouches  fur  les  bords,  dcT Enipée. 

Scipion  s'empare  de  Py thium, ^ - é*  dé- 
meure maître  du  paffdge.'Perfée  quit- 
te I Enipée  s'avance  versPydnà  ^ 

réfolu  d'y  haipxrder  le  combat.'  Paul 
Emile  diffère  fagement  dede  donner. 

Sulpicius  Gallus  prédit  aux 'Romains 
une  éclipfe  de  lune.  Paul  Emile  ex- 
pofe  les  raifons  qu'il  a eues  de  diffé- 
rer le  combat.  Enfin  la  bataille  fe 
donne.  Perfée  efi  défait  j & mis  en 
déroute. 

Q.  M A R C I U s II.  A*.  R. 

Cn.  Servilius.  Av.j.c.is?, 

Le  tems  des  aflemblées  poûr  inquiétude 
réleébion  des  Confuls  approchant  , fur 

tout  le  monde  attendoit  avec  mquie-chain  des 
tilde  fur  qui  tomberoit  un  choix  îi  . 
important  , & 1 on  ne  parloir  d autre  Æmii.  pag, 
chofe  dans  toutes  les  converfations.  ^^^'***®* 
On  n’étoit  point  content  des  Cortfuls 
qui  depuis  trois  ans  avoient  été  em- 
ploiés  contre  Perfée  , & qui  avoient 
aflez  mal  foutenu  l’honneur  du  nom 
Romain.  On  ferappelloit  dans  l’efprit 
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Am.  R.  j8j.  les  éclatantes  vidoires  retrujortées  fur 
Ay.j.c. pi^iijjpng  fQj^  père,  ce  puilTant  Roi  de  ; 

Maceaoine,  qui  avoit  été  obligé  de  de-  : 
mander  par  grâce  la  paix  j fur  Antio- 
chus , Prince  célébré  par  fes  exploits 
jufqu’à  mériter  le  furnom  de  Grand  , 
qui  avoit  été  relégué  au-delà  du  mont  . 
Taurus,&  forcé  de  paier  un  gros  tribut;  , 

enfin  fur  un  ennemi  plus  redoutable  . 
qu’aucun  Roi  du  monde , c’eft-à-dire  , . 

fur  Annibal  contraint  quelques  années  , 
auparavant  de  quitter  l’Italie  après  plus  , 
de  feize  ans  de  guerre , & vaincu  dans  , 
fa  patrio  prefqii  au  pic  des  murailles 
de  Carthage.  On  trouvoit  qu’il  y avoit 
pour  Rome  une  efpéce  de  honte  , que 
fes  Confulsfufientfilontems  aux  prifes 
avec  le  Roi  Perfée , lors  même  qu’il  ne 
combattoit  contre  eux  qu’avec  les  mi- 
férables  reftes  de  la  défaite  de  fon  pè- 
re. Ils  ne  favoient  pas  que  Philippe 
avoit  laifie  la  Macédoine  plus  puillan- 
re  à fa  mort  , qu’elle  ne  l’avoit  été 
avant  fa  défaite. 

On  fcntoit  bien , fur-tout  depuis  les 
dernières  nouvelles  reçues  de  Macé- 
doine , qu’il  n’étoit  plus  tems  de  don- 
ner le  commandement  des  armées  à la 
brigue  ou  à la  faveur , & que  l’on  de- 
voir apporter  la  dernière  attention  à 
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choifir  un  Général  qui  eût  de  la  fa- 
gefTe , de  Texpérience , & du  courage  , 
en  un  mot  qui  fût  en  état  de  conduire 
une  guerre  aulli  importante  que  celle 
dont  il  s’agilToit  aétuellemenr. 

Tout  le  monde  jettoit  les  yeux  fur 
Paul  Emile.  Il  y a des  occafîons  où  un 
mérite  fingulier  réunit  tous  les  fiiffra- 
ges;  & rien  n’eft  plus  dateur  quùm  tel 
Jugement,  fondé,  non  fur  la  naiffance 
ou  le  crédit  , mais  fur  la  connoiirance 
des  fervices  qu’un  homme  a déjà  ren- 
dus, fur  l’eftime  que  les  troupes  font  de 
fa  capacité , & fur  le  befoin  prelTanc 
qu’a  l’Etat  de  fa  valeur  & de  fa  fageflfe- 
Paul  Emile  avoir  près  de  foixanteans  : 
mais  l’âge  , fans  rien  diminuer  de  fes 
forces , n’avoit  fait  que  lui  ajouter  une 
maturité  de  confell  & de  prudence  plus 
nécelTaire  encore  à un  Général  que  le 
courage  & la  bravoure. 

Il  avoit  été  nommé  Conful  pour  la 
première  fois  il  y avoit  quatorze  ans, 
& s’étant  fait  eftimer  généralement  par 
fa  bonne  conduite  , il  avoir  terminé 
fon  Confulat  par  une  glorieufe  vidoi- 
re,  qui  lui  avoir  mérité  l’hoimeur  du 
triomphe.  Comme  il  fe  fentoit  encore 
en  état  de  fervirla  patrie,  H avoit  dé- 
liré uiî  fécond  Coiifuiat , Sc  même  il  le 
' E V 
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Aw,  R.  583.  mic.une  fois  au  rang  de  ceux  qui  de- 

Ay.  j.c.  itfj.  j-nandoient  cette  charge.  Le  Peuple  fe 
refufa  à fes  délits  : & Paul  Emile  , dé- 
chu de  cette  efpérance  , fubftitua  la 
douceur  du  repos  à l’ëclat  des  emplois. 
Comme  Augure,  il  s’appliqua  unique- 
ment aux  chofes  de  la  religion  ; & com- 
me père,  à l’éducation  ^e  fes  enfans. 
Fort  réfervé  6c  économe  pour  tout  ce 
qui  n’a  trait  qu’au  luxe  Sc  au  fafte , mais 
noble  & magnifique  pour  les  dépenfes 
d’honneur  6c  de  devoir , il  n’épargna 
rien  pour  leur  procurer  une  éducation 
digne  de  leur  nailTance.  Grammairiens, 
Rhéteurs  , Philofophes  , Sculpteurs  , 
Peintres,  Ecuiers  habiles  à domter  & 
à drelTer  des  chevaux,  Véneiirs  deftinés 
à inftruire  les  jeunes  gens  aux  exercices 
de  la  chafle  , il  donna  à fes  fils  tous  les 
fecours  & tous  les  Maîtres  propres  â 
leur  former  l’elprit  6c  le  corps.  Lui- 
même  , lorfqu’il  n’étoit  point  occupé 
aux  affaires  publiques,  il  aflîftoit  à leurs 
études  & à leurs  exercices,  a témoignant 
par  ces  foins  alïidus  que  de  tous  les  Ro- 
mains il  étoit  le  père , qui  avoir  pour 
fes  enfans  le  plus  d’amour  ôc  de  cen- 
drelTe. 

. Il  feroit.à  fouhaiter  que  cet  exetn- 

(piXoTiKpàrans  P’e/futt/m 
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pie  fût  fuivi  par  toutes  les  personnes 
conftituées  en  dignité , qui  font  à la  vé- 
rité redevables  de  leur  tems  au  public, 
mais  qui  ne  font  pas  par-là  décnargées 
du  foin  qu’elles  doivent  à leurs  enrans 
par  un  droit  naturel  & imprefcriptible., 
d’autant  plus  que  travailler  à leur  inftru- 
éfcion,  c’eft  travailler  pour  le  public. 

Tous  les  parens  & tous  les  amis  de  îmîle 
Paul  Emile  le  prelToient  de  fe  rendre  corifuî"avec 
aux  vœux  du  Peuple  , qui  l’appelloit  au  i-'^niuiCraf. 
Confulat.  Pour  lui  il  ne  fongeoit  qu’à 
fe  dérober  aux  vifs  emprelTemens  de  ce  ^ 
Peuple , comme  ne  fe  fouciant  point  de 
comrnander  , & aimant  mieux  fe  ren- 
fermer dans  la  vie  tranquille  qu’il  me- 
noit  depuis  un  tems.  Cependant  quand 
il  vit  que  tous  les  matins  on  s’aflTem- 
bloit  en  foule  à fa  porte  , qu’on  l’ap- 
pelloit à la  place,  & qu’on  fe plaignoic 
hautement  de  fon  refus  opiniâtre , il 
ne  put  réfifter  plus  lontems  à de  fi  for- 
tes inftances , & il  fe  joignit  à ceux  qui 
afpiroient  à cette  dignité.  Ce  fut  une 
grande  joie  & une  eipéce  de  triomphe 
pour  le  Peuple  Romain,  qui  Regarda 
comme  un  préfage  affuré  de  k visite 
fur  les  ennemis  celle  qu’il  venoit  de 
remporter  fur-PaubEmile  en  le  forçant 
d’accepter  le  Confulat.  Cet  honneur 

E vj 
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Ah.  R.  î8}.  fijt  déféré  d’un  confenrement  nna- 

Av.  .c  Qj^  jyj  donna  pour  Collègue 

C.  Licinius  CralTus.  Le  Peuple  ne  vou- 
lut point  abandonner  au  caprice  du 
fort  le  département  des  provinces,  & 
décerna  à Paul  Emile  le  commande- 
ment des  armées  de  Macédoine.  Lici- 
nius  commanda  en  Italie.  Tite-Live 
dit  pourtant  qu’ils  tirérentau  fort.Mais 
le  récit  de  Plutarque  paroit  plus  vrai- 
femblable  : car  le  fort  auroit  pu  rendre 
inutile  toute  la  bonne  volonté  & tout 
remprelTemenr  du  Peuple. 

On  dit  que  Paul  Emile  rentrant  chez 
lui  accompagné  de  la  multitude  qui 
le  fuivoit  en  foule  pour  lui  faire  hon- 
neur , trouva  fa  fille  Tertia  , encore 
enfant  , qui  pleuroit.  Il  rembraflTe , & 
-lui  demande  le  fujet  de  fes  larmes. 
Tertia  le  ferrant  avec  fes  petits  bras  , 
& le  baifant  ; Vous  ne  Jave-^  donc  pas ^ 
mon  père  j lui  dit-elle , que  notre  Perfée 
ejl  mort  ? Elle  parloit  d’un  petit  chien 
qu’elle  élevoit , & qui  avoit  nom  Per- 
fée. Paul  Emile,  frapé  de  ce  mot  , lui 
dit  ; A la  bonne  heure  j ma  chère  enfant. 
Paccepte  de  bon  cœur  cet  augure.  Les 
' Ancien^  portoient  fort  loin  la  fuperfti- 
: tion  fur  ces  fortes  de  rencontres  for- 
'•  cuites. 


D 
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La  manière  dont  Paul  Emile  s’y  prit  An.  r. 

r > '1  J Av.  J C.  169. 

pour  le  préparer  a la  guerre  donc  on  , 

r»  • t ' r:  • r ' » 

1 avoir  charge,  ht  juger  du  luccesqu  on  camions  de 

en  devoir  attendre.  Avant  même  que 
d’entrer  en  charge,  il  demanda  au  Sé- 
nat qu’on  envoiât  desCommilTairesen 
Macédoine  pour  vifirer  les  armées  & 
les  flores , Bc  pour  faire  enfuite  leur  ra- 
porc , après  une  exaéle  enquête , de  ce 
qu’ils  auroientappris , &■  de  ce  qu’il  fau- 
droir  ajouter  de  troupes  Toit  parterre , 
foir  par  mer.  Ils  dévoient  aufli  s’infor- 
mer , autant  que  cela  feroit  poflîble,  à 
quel  nombre  monroienc  les-  troupes 
du  Roi , où  elles  étoient  aéluellement, 
aufli  bien  que  celles  des  Romains  : fl 
ceux-ci  avoient  leur  camp  dans  les  gor- 
ges des  montagnes , ou  s’ils  les  avoient 
entièrement  paflees,  &:  étoient  dans  la' 
plaine  : fur  quels  Alliés  on  pouvoir  cer- 
tainement compter,  qui  croient  ceux 
dont  la  fidélité  paroifloit  douteufe  Bc 
chancelante,  & quels  peuples  l’on  de-» 
voit  regarder  comme  ennemis  décla- 
rés : pour  combien  de  tems  on  avoit 
de  vivres  , & d’où  il  faloit  en  faire 
tranfporrerfoit  par  des  voitures  de  ter- 
re , ibit  dans  des  vaifleaux  : enfin  ce . 
qui  s’étoit  pa'Té  dans  la  dernière  cam- 
pagne tant  fur  terre  que  fur  mer.  En 
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An,  R.  f?}.  Général  habile  & expérimenté,  il  voii- 

Ay.  JC.  I«5».  , . , J r J'f  J J'  t 

loïc  qa  on  deicendic  dans  ce  detail  , 
perfiiacié  qu’on  ne  pouvoir  former  le 
plan  de  la  campagne  où  il  alloit  entrer  , 
ni  en  bien  régler  les  opérations , que 
fur  toutes  ces  connoiffances.  Les  mili- 
taires faventde  quel  prix  eft  cetefprit 
de  prévoiance  ce  caractère  d’exaéti- 
tude,  qu’on  ne  peut  porter  trop  loin. 
Le  Sénat  approuva  fort  de  fi  f^es  me- 
fures , &c  nomma  des  Commilîaires  au 
gré  de  Paul  Emile,  qui  partirent  deux 
jours  apres. 

Ah.  r.  J84.  L.  Æmilius  Paulus  IL 

Av.j.c.  168.  (3.  Licinius  Crassus. 


Paul  Emile  & fon  Collègue  entrè- 
rent en  charge  avant  que  lesCommif- 
Amba(Tadc  faites  fufient  de  retour.  Dans  l’inter- 
valle  on  donna  audience  aux  Ambaf- 
ly.  ^ ' fadeurs  de  Pcolémée  Sc  de  Cléopâtre 

Roi  & Reine  d’Egypte , qui  portoient 
des  plaintes  à Rome  contre  les  encre- 
prifes  injuftes  d’Antiochus  Roi  de 
Syrie.  On  envoia  en  Egypte  trois  Dé- 
putés. L’affaire  eft  racontée  au  long 
dans  le  Tome  VIII  de  l’Hiftoire  Anr 
cienne. 

Commifîaires  avoient  fait  une 
nus  de  Maeî-  grande  diligence.  Etant  de  retour  à 
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Rome , ils  dirent:  : » Que  Marcius avoir 
»>  forcé  les  palTages  de  la  Macédoine,  ' 

w rnais  avec  plus  de  péril  que  d’uti-  den^compte 
» liré.  Que  le  Roi  etoit  maître  de  <1=  l'état  det 
,}  la  Piérie  , où  l’armée  Romaine  s’é-  terre*^*C£*^*de 
,}  toit  engagée.  One  les  deux  camps 

»,  ' ^ ^ P J II  ^ liv.  XLIV. 

,î  croient  tort  voilins  l un  de  1 autre  , jo. 

i>  n’étant  réparés  que  parle  fleuve  Eni- 

» pée.  Que  le  Roi  évitoit  le  combat  , 

» & que  l’armée  Romaine  n’étoir  point 

»>  en  état  de  l’y  contraindre , ni  de  le 

j>  forcer  dans  fes  lignes.  Qu’aux  autres 

>j  incommodités  étoit  furvenu  un  hi- 

>i  ver  fort  rude,  qui fefaifoitfentir  vi- 

M vement  dans  un  pays  de  montagnes , 

» & qui  empéchoitabfolument  d’agir; 

» & qu’il  ne  reftoit  de  vivres  que  pour 

»>  peu  de  tems-  Qu’on  faifoit  monter 

**  l’armée  des  Macédoniens  à trente 

»ï  mille  hommes.  Que  fl  Appius  Clau- 

« dius  avoir  eu  aux  environs  de  Lych- 

»>  nyde  dans  l’Illytie  où  il  étoit  campé 

»»  des  forces  aflez  confidérables,  il  au- 

»»  roit  pu  faire  une  diverflon  embarraf- 

” faute  pour  Perfée  : mais  qu’aétuelle- 

»>  ment  ce  Général  , & ce  qu’il  avoir 

»’  avec  lui  de  troupes  , étoit  en  grand 

>’  danger  , fl  l’on  ne  lui  envoioit  au 

plutôt  un  renfort  confldérable  , ou 
» fl  l’on  ne  lui  faifoit  quitter  le  polie 
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Ah.  R,. 

Av.  I.C.  158. 


On  hâte  Te 
dépare  des 
Généraux. 

iJv.  XLIV. 

tx. 


» qu’il  occupoit.  Qu’après  avoir  vifi 
» té  le  camp,  ils  s’écoient  rendus  à la 
» flore.  Qu’ils  avoient  appris  qu’une 
»>  partie  de  l’équipage  avoir  péri  de 
>»  maladie  : que  ce  qui  en  étoit  échapé  , 
j>  fur-tout  les  Siciliens , étoient  retour- 
n nés  chez  eux  , & que  la  flore  man- 

quoit  abfolument  de  matelots  & de 
9*  loldats:que  ceux  qui  étoient  reftés  , 
>j  n’avoient  point 'reçu  leur  paie  , & 
» manquoient  d’habits.  Qu’Euméne  & 
» fa  flore  , après  s’être  un  peu  mon- 
» très  , avoient  difparii  prefqu’auflitôt 
» fans  qu’on  en  pût  dire  de  bonnes 
>»  raifons  , & qu’il  ne  paroiflbir  pas 
» qu’on  pût  ni  qu’on  dût  compter  fiir 
» fes  difpofitions  : mais  que  pour  Arta- 
n le  ion  frère , fa  bonne  volonté  n’étoit 
« pas  douteufe.  » 

Sur  ce  raport  des  CommilTaires  ^ le 
Sénat  ordonna  que  le  Conful  partiroic 
inceflamment  pour  la  Macédoiire,  auflî 
bien  que  le  Préteur  Cn.  Oétavius  qui 
avoir  le  commandement  de  la  flore , & 
L.  Anicius  autre  Préteur  qui  devoir 
fuccéder  à Appius  Claudius  aux  envi- 
rons de  Lycnnide  dans  l’illyrie.  Le 
nombre  des  troupQS  que  chacun  d’eux 
devoir  commander  fut  réglé  de  la  ma- 
nière ^qui  fuit» 
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Les  troupes  qui  compofoient  l’ar-AM*  R*  ^84. 
mee  de  Paul  Emile , montoient  a vingt-  DfnomUrc- 
cinq  mille  huit  cens  hommes  ; favoitmcm  de  leurs 
deux  Légions  Romaines , chacune  de“°“^'*' 
fix  mille  hommes  de  pié  , & de  trois 
cens  chevaux , ce  qui  faifoit  douze 
mille  fix  cens  hommes.  Plus  autant 
d’infanterie  5 & le  double  de  Cavale- 
rie des  Alliés  du  pays  Latin.  On  lui 
alîîgnoit  encore  d’autres  troupes , donc 
la  deftination  étoit  de  remplir  les  gar- 
nifons.  L’armée  du  Préteur  Aniciusqui 
devoir  commander  en  lllyrie  moncoic 
à vingt  & un  mille  huit  cens  hommes  j 
favoir  deux  Légions  Romaines  , com- 
pofées  chacune  de  cinq  mille  deux  cens 
nommes  de  pié , & de  trois  cens  che- 
vaux ; dix  mille  hommes  d’infanteiie 
Latine,  & huit  cens  chevaux.  On  alîi- 


gna  au  Préteur  Oélavius  Amiral  de  la 
Ilote  cinq  mille  foldats  qui  y dévoient 
fervir  fous  lui. 


Comme  l’on  fe  propofoit  de 
cette  année  la  guerre  de  Macédoine  ,des  Tribun* 
on  prit  toutes  les  précautions  que  pon 
put  imaginer  pour  le  bien  du  fervice. 

Les  Tribuns  des  foldats  écoient  les  pre- 
miers Officiers  de  la  Légion,  Sc  la  com- 
mandoient  tour-àtour.  11  fut  dit  qu’on 
ns  çhoifiroic  pour  cet  emploi  que 
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Av.  R.  î?4  (ies  hommes  qui  eufifent  éré  en  char-  ' 

Av.  j.c.  16.  & fur  les  quarante  - huit  Tri-  ^ 

Duns  qu’il  s’agilToit  de  nommer  ipour  i 
huit  Légions  que  la  République  avoir  ' 
aétuellement-fur-pié,  on  donna  à Paul  i 
Emile  la  liberté  de  choifir  ceux  qu’il  ! 
lui  plairoit  au  nombre  de  douze  pour  i 
les  deux  Légions  qu’il  devoir  avoir  fous  i 
fes  ordres. 

Il  faut  avouer  que  Rome  fe  condui-  i 
•fit  ici  avec  une  grande  fagelTe.  Elle 
avoir,  comme  on  l’a  vu  , nommé  d’un 
confenrement  unanime  pour  Conful  & 
pour  Général  celui  des  Romains  qui  i 
étoit  inconteftablement  le  plus  habile  i 
guerrier  de  fon  tems.  Elle  veut  qu’on  i 
éléve  à la  charge  de  Tribuns  les  Offi- 
ciers (^ui  ont  le  plus  de  mérite , le  plus  ' 
d’expérience,  le  plus  d’habileté  recon- 
nue par  des  fervices  réels , avantages 
que  ne  donnent  pas  toujours  ni  la 
nailTance  ni  l’ancienneté , auxquelles 
auffi  les  Romains  n’étoient  point  du 
tout  aftreints.  Rome  fait  plus,  & par 
une  exception  finguliére,  compatible 
avec  le  gouvernement  Républicain , el- 
le lailTe  Paul  Emile  maître  abfolu  de 
choifir  parmi  les  Tribuns  ceux  qu’il  lui 
plaira  , fachant  de  quelle  importance 
il  eft  qu’il  y ait  une  parfaite  union  en- 
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tre  le  Général  & les  Officiers  Aibal- 

* /•  /•  1 * 1 Av«  J«  C»  l6o* 

ternes  qui  lervent  Ions  lui , ann  que  les 
ordres  que  donne  le  premier , qui  eft 
comme  l’ame  de  toute  Tarmée,  &.qui 
en  doit  régler  les  mouvemens  , foient 
exécutés  avec  la  dernière  exaétitude  : ce 
qui  ne  peut  fe  faire  s’il  ne  régne  entre 
ejix  une  parfaite  intelligence , fondée 
fur  l’amour  du  bien  public  , &C  que  ni 
l’intérêt , ni  la  jaloufîe , ni  l’ambition  , 
ne  foient  capables  de  troubler. 

Après  que  tous  ces  réglemens  eurent 
été  faits , le  Conful  Paul  Emile  pafTa  du  au  Peuple 
Sénat  à l’AfTemblée  du  Peuple,  & il  y 
tint  ce  difeours . Il  me  femble^  Romains j XLiv. 

qu^en  me  chargeant  du  foin  de  la  guerre  xt. 
de  Macédoine  d’un  confentement  fi  unani- 
me J vous  avc{  paru  concevoir  une  efpé- 
rance prefque  ajfurécj  que  ce  fera  fous  mes 
aufpices  que  l’mt~verra  finir  à la  gloire 
du  Peuple  Romain  cette  guerre  qui  traîne 
beaucoup  en  longueur,  fief  père  de  la  pro- 
teclion  des  die\ix  quelle  me  foutiendra 
dans  une  fi  grande  entreprife  j & remplira 
vos  defirs  : mais  de  quoi  je  puis  vous  ré- 
pondre avec  affurance  j c’eji  que  je  ferai 
tous  mes  efforts  pour  ne  point  tromper  vo^ 
tre  attente. 

Le  Sénat  a réglé  figement  tout  ce  qui 
efi  néceffaire  pourl  expédition  dont  je  fuis 
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An.  R.  chargé  'y  & comme  il  mé a ordonné  de  par- 
Av.J.c  1^8.  PifificejJ'amment yfije  laijjequelquechofe 
à faire  par  raporc  à la  levée  & au  dépare 
des  troupes  qui  me  font  defiinéeSyje  fai 
que  C.  Licinius  mon  Collègue  y plein  de 
' "{éle  pour  le  bien  public  (S*  £ affection  pour 
moi  y y travaillera  avec  la  meme  ardeur 
é*  la  meme  promtitude  que  fi  c* était  pour 
lui-même. 

Saurai  foin  de  vous  mander  exacte- 
ment tout  ce  qui  arrivera  y & vous  poa- 
ve:^  compter  fur  la  certitude  & la  vérité 
des  nouvelles  que  f enverrai  fait  au  Sé- 
nat y foie  a vous.  Mais  je  vous  demande 
en  grâce  de  ne  point  ajouter  foi  ni  don- 
ner du  poids  par  votre  crédulité  à des 
bruits  vagues  & fans  auteur  certain.  Car 
de  la  manière  dont  les  chofes  fe  paffent 
parmi  vous  y fur-tout  depuis  cette  guerre  ^ 
il  ny  a point  de  Général  y quelque  fermeté 
dlame  quil  ait  y que  les  difeours  que  Von 
tient  ici  ne  foient  capables  d^ ébranler  6* 
de  décourager. 

Il  y a des  gens  qui  dans  les  cercles  & 
les  converfations  y & même  au  milieu  des 
repas  y conduifent  les  armées  y règlent  les 
démarches  du  Conful  y & preferivent  tou- 
tes les  opérations  de  la  campagne.  Ils  fa- 
vent  mieux  que  le  Général  qui  efi  fur  les 
lieux  t oà  il  faut  camper  y & de  quels  peff 
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tes  H faut fe  faijîr  : où  il  eji  à propos  d'é'  Ak.  i 
tablir  des  greniers  & des  magafms  : par  ^ 
oàjjoit  par  terre  fait  par  mer  j on  peut 
faire  venir  des  vivres  : quand  il  faut  en 
venir  aux  mains  avec  P ennemi  j & quand 
il  faut  fe  tenir  en  repos.  Et  non  feule- 
ment ils  prefcrivent  ce  qu  il  y a de  meil'- 
kur  à faire  J mais  pour  peu  qu  on  s* écarte 
de’  leur  plan  j ils  en  font  un  crime  au  Con- 
ful  J & le  citent  à leur  Tribunal. 

Sache'^  ^ Romains  j que  cette  licence 
quon  fe  donne  à Rome  apporte  un  grand 
ohfiacle  au  fucces  de  vos  armes  ^&au  bien 
public.  Tous  vos  Généraux  n ont  pas  la 
fermeté  & la  confiance  de  Fabius  j qui 
aima  mieux  voir  fon  autorité  infultée  par 
la  témérité  Tune  multitude  indiferete  & 
imprudente  ^ que  de  ruiner  les  affaires  de 
la  République  ^enfe  piquant  à contretems 
de  bravoure  pour  faire  cejfer  les  bruits 
populaires. 

Je  fuis  bien  éloigné  de  croire  que  les 
Généraux  n aient  pas  befoin  de  recevoir 
des  avis.  Je  penfe  , au  contraire  j que 
quiconque  veut  tout  conduire  par  fes 
feules  lumières  & fans  confulter  y mar- 
que plus  de  préfomption  que  de  fagejfe. 

Que  peut  - on  donc  exiger  raifonncible- 
mem  ? (Jefi  que  perfonne  ne  s^ ingère  de 
donner  des  avis  à vos  Généraux  y quç 
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Am.  R.  ^84.  ceux  premièrement  qui  font  habiles  dans 
le  métier  de  la  guerre  ^ <y  a qui  1 ex- 
pe'rience  a appris  ce  que  c ejl  que  de  com- 
mander ÿ & fecondement  j ceux  qui  font 
fur  les  lieux  j qui  connoijfent  l’ennemi  j 
qui  font  en  état  de  juger  des  différentes 
cpnjonclures  ^ & qui  fe  trouvant  comme 
ehib arqués  dans  un  même  vaffeau  parta- 
gent avec  nous  les  dangers.  Si  donc  quel- 
qu’un fe  flate  de  pouvoir  m’aider  de  fes 
confeils  dans  la  guerre  dont  vous  m’ ave:^ 
chargé  ^ qu’il  ne  refufe  point  de  rendre 
ce  fervice  à la  République  j & qu’il  vien- 
ne avec  moi  en  Macédoine  : galère  j che- 
vaux ^ tentes  ^ vivres  je  le  défraierai 
de  tout..  Mais  on  ne  veut  pas  prendre 
cette  peine  ^ & qu’on  préfère  le  doux  loi- 
fir  de  la  ville  aux  dangers  & aux  fati- 
gues du  camp  qu’on  ne  s’ avife  pas  de 
vouloir  tenir  le  gouvernail  en  demeurant 
tranquille  dans  le  port.  S’ils  ont  une  Ji 
grande  démangeaifon  de  parler  ^ la  Vil- 
le ypar  elle-même  j leur  journit  ajje:(  d’au- 
tres matières  : celle-ci  n’efl  point  de  leur 
compétence.  En  un  mot  ^ qu’ils  fâchent  que 
nous  ne  ferons  cas  que  des  confeils  qui  fe 
donneront  dans  le  camp. 

Plut,  in  11  n’eft  pas  imaginable  combien  ce 

Paui.Æmii.  fijfcoars,  où  Paul  Emile  parloir  à fes 
Maîtres  avec  une  noble  mais  fage  fier- 
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té,  exigeant  d’eux  qu’ils  ne  s’amufaf-  Ah.  R.  5'^4» 
fent  point,  comme  ils  avoient  coutu- 
me de  le  faire  , à contrôler  les  aéHons 
de  leur  Général , lui  attira  d’eftime  Ôc 
de  refped:.  Chac^ue  citoien,  en  particu-  • 
lier , s’applaudifloit  d’avoir  eu  le  coura- 
ge de  méprifer,  dans  le  choix  d’un  Con- 
ful , la  flaterie  de  ceux  qui  briguoient 
balTement  fes  fulFrages , Sc  d’avoir  con- 
fié le  commandement  des  armées  à un- 
homme  plein  de  noblelTe  Sc  de  franchi- 
fe,  qui  lerefufoit  : tant,  dit  Plutarque, 
le  Peuple  Romain  , pour  dominer  fur 
tous  les  autres  peuples,  fe  rendoit  ef- 
clave  de  la  vertu  & du  vrai  mérite. 

Au  refte , l’abus  dont  fe  plaint  Paul 
Emile  dans  ce  difcours  diéle  par  le  bon 
fens  & la  raifon , nous  montre  que  les 
hommes , d ans  tous  les  tems , fe  retrou-  > 

vent  les  mêmes.  On  fe  fait  un  plaifir 
fecret  & comme  un  mérite  d’examiner, 
de  critiquer  , decondanner  la  condui- 
te des  Généraux,  & l’on  ne  s’aperçoit 
pas  qu’en  cela  l’on  pêche  vifiblement  & 
contre  le  bon  fens , & contre  l’équité. 

Contre  le  bon  fens  ; car  quoi  de  plus  ab- 
furde  & de  plus  ridicule , que  de  voir 
des  gens  fans  aucune  connoilTance  de  la 
guette  & fans  aucune  expérience , s’éri- 
ger en  cenfeurs  des  plus  habiles  Géné- 
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Ah.  R.  î84.  j.aux,  & pronoiicer  d’un  ton  de  maîtres 
Av.J.c.  i6  leurs  allions.  Contre  l’équité  : car 
les  plus  experts  même  n’en  peuvent  ju- 
ger fainement  s’ils  ne  font  fur  les  lieux, 
la  moindre  circonftance  du  tems  , du 
lieu,  de  la  difpofition  des  troupes , des 
ordres  même  fecrets  qui  ne  font  pas 
connus , pouvant  changer  abfolument 
les  régies  ordinaires.  Mais  il  ne  faut 
pas  elpérer  que  l’on  fe  corrige  de  ce  dé- 
faut, qui  a fa  fource  dans  la  curiofité  ôc 
dans  la  vanité  naturelle  à l’homme;  & 
les  Généraux,  à l’exemple  de  Paul  Emi- 
le, font  fagement  de  méprifer  ces  bruits 
de  ville,  & ces  rumeurs  des  gens  oififs , 
fans  occupation  , & fouvent  fans  ju- 
gement. 

Départ  de  Paul  Emile , après  avoir  fatisfait  aux 
^îalv.  «ievoirs  de  religion , partit  pour  la  Ma- 
il. cédoine  avec  le  Préteur  Cn.  Oélavius 

deftiné  à commander  la  flore.  Jamais 
Conful , partant  pour  fa  province  , ne 
fut  accompagné  d’une  fl  grande  mul- 
titude de  citoiens.  Dès  ce  jour  là  , tous 
les  Romains  conçurent  une  efpérance- 
ferme  qu’il  termineroit  la  guerre  de 
Macédoine  , & reviendroit  bientôt  à 
Rome  viéborieux  & triomphant. 

Préparatifs  Pendant  qu’on  avoir  travaillé  à Ro- 
ttc  les  Ro- me  aux  preparatirs  delaguerre,  Perlee 

de 
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de  fon  côté  ne  s’étoit  nas  endormi.  La 
crainte  du  danger  prochain  dont  ilétoit 
menacé,  l’aiant  enfin  emporté  fur  fon 
avarice  , il  convint  de  donner  à Gen- 
tius  Roi  d’illyrie  trois  cens  talens  d’ar- 
gent , ( trois  cens  mille  éciis  ) Sc  d’a- 
, cheter  à ce  prix  fon  alliance. 

11  envoia  en  même  tems  des  Am- 
balTadeurs  à Rhodes,  perfuadé  qi^e  Ci 
cette  lie , très-puilTante  alors  fur  mer  , 
prenoit  fon  parti,  Rome  feroit  fort  em- 
barralTée.  11  en  députa  auflî  vers  Eumé- 
ne  & Antiochus,  les  deux  plus  grands 
Rois  de  l’Afie  , & qui  étoient  fort  en 
état  de  le  fecourir.  C’étoit  fagelTeà  Per- 
fée  de  recourir  à ces  moiens,  & de  cher- 
cher à fe  fortifier  par  de  tels  appuis  : 
mais  il  s’en  avife  troi>  tard.  Il  auroic 
falu  commencer  par  la  , & en  faire  le 
premier  fondement  de  fon  entreprife. 
il  ne  fonge  férieufemenc  à remuer  ces 
PuilTances  éloignées  , que  lorfque  le 
péril  le  menace  déjà  de  près.  C’étoit 
appeller  plutôt  des  fpeétateurs  & des 
alTociés  de  fa  ruine  , que  des  foutiens 
& des  appuis.  Les  inftruéfions  qu’il 
donne  à fes  AmbalTadeurs  , font  très- 
• folides  & très-capables-  de  perfuader  , 
comme  on  va  le  voir  : mais  il  les  faloit 
Tome  y III.  F 


Ak.  R.  584. 
Av.  J.C.  168. 

mains  dilîé- 
Tcntes  Am- 
baflades  de 
ce  Prince  vers 
Gcnctus , les 
Rhodicns  , 
Eumêne  . Sc 
Antiochus. 

Polyb.  Le. 
gat.  8î. 

Liv.  XLIV. 
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Aw.  R.  <84.  emploier  trois  ?;"S plutôt,  & enatten- 

Av.j.c.  168.  peffet,  avant  que  de  s’embarquer 
feul  dans  la  guerre  contre  un  peuple  11 
puiiïant,  &c  qui  avoir  tant  de  rellour- 
ces  dans  fes  malheurs. 

Les  AmbalTadeurs  avoient  les  mê- 
mes inftrudions  pour  Euméne  & An- 
tiochus.  Us  leur  repréfentérent , « qu’il 
« y avoir  une  inimitié  naturelle  entre 
» les  Républiques  & les  Monarchies. 
3>  Que  le  Peuple  Romain  attaquoit  les 
»»  Rois  l’un  après  l’autre , & , ce  qui 
« étoit  le  comble  de  l’indignité , qu’il 
« emploioit  les  forces  des  Rois  mêmes 
» pour  les  ruiner  fucceflivement.  Qu’ils 
» avoient  accablé  Philippe  fon  père 
» par  le  fecours  d’Attale  : que  par  ce- 
>3  lui  d’Euméne  , & en  partie  auffi  de 
>3  Philippe  , Antiochus  avoir  été  fub- 
33  jugué  ; qu’aduellement  ils  avoient 
33  armé  Euméne  & Prufias  contre  lui 
33  ( Perfée.  ) Qu’après  que  le  Roiaume 
33  de  Macédoine  auroit  été  détruit  , 
33  viendroit  le  tour  de  l’Afie,  dont  ils 
33  avoient  déjà  envahi  une  partie  fous  le 
33  fpécieux  prétexte  de  rétablir  les  vil- 
33  les  dans  leur  ancienne  liberté  ; & que 
33  la  Syrie  fuivroit  de  près.  Qu’on  com- 
J3  mençoit  déjà  à mettre  Prufias  au-def- 
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» fus  d’Euméne  par  .des  diftinftions  An.  r.  ^84. 
M d’honneur  particulières  , & qu’on"*  Av.j.c.k». 
J»  obligeoit  Antiochus  de  renoncer  au 
»>  fruit  de  fes  victoires  en  Egypte.  Per- 
» fée  les  exhortoit,  ou  à porter  les  Ro- 
» mains  â lailTer  la  Macédoine  en  paix , 

J»  ou , s’ils  perfévéroient  dans  l’injufte 
»>  delTein  de  lui  faire  la  guerre  , à les 
» regarder  comme  les  ennemis  com- 
M muns  de  tous  les  Rois.  «LesAmbaf- 
fadeurs  agirent  ouvertement  & fans 
détour  avec  Antiochust 
Pour  ce  qui  regarde  Euméne  , ils 
couvrirent  leur  voiage  du  prétexte  de 
racheter  les  prifonniers  , & ne  traitè- 
rent qu’en  fecret  ce  qui  en  étoit  la  vé- 
ritable caufe.  Il  y avoit  déjà  eu  fur  le 
même  fujet  plulieurs  pourparlers  en 
différens  tems  & en  differens  lieux , qui 
avoient  commencé  à rendre  ce  Prince 
fort  fufpeél  aux  Romains.  Ce  n’eft  pas 
qu’Euméne  , dans  le  fond , fouhaitât 
que  Perfée  put  remporter  la  viélroire 
fur  les  Romains  : l’énorme  pouvoir 
qu’il  auroit  eu  pour  lors  lui  auroit  fait 
ombrage , & auroit  vivement  piqué  fa 
jalouhe.  Il  ne  vouloit  pas  non  plus  fe 
déclarer  ouvertement  contre  lui,  ni  lui 

* Le  fait  auquel  ces  paro~  j ti  au  commencement  du  U- 
tes  font  allufiotlt  fera  racon'  { vre  ftdvant» 
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' f ’c  iôS  guerre.  Mais  croiant  voir  les 

‘ ’ deux  partis  egalement  difpofés  à la 
paix,  Perfée  par  la  crainte  des  maux  qui 
pouvoient  lui  arriver, les  Romains  par 
l’ennui  d’une  guerre  qui  traînoit  fort 
en  longueur  : il  cherchoit  à fe  rendre 
le  médiateur  de  cette  paix , & à veii- 
• dre  chèrement  à Perfée  fa  médiation  , 
ou  du  moins  fon  inaélion  & fa  neutra- 
lité. On  étoit  déjà  convenu  du  prix  j 
qui  étoit  mille  talens  ( trois  millions  ) 
pour  ne  point*donner  de  fecours  aux 
Romains  ni  par  terre  ni  par  mer;  &: 
quinze  cens  talens  (quatre  millions  cinq 
cens  mille  livres  ) pour  obtenir  d’eux 
qu’ils  lailTairent  Perfée  en  paix.  Il  n’y 
avoir  plus  de  difpute  que  liir  le  rems 
du  paiement.  Perfée  vouloir  attendre 
que  le  fervice  fût  rendu,  &:  cependant 
mettre  l’argent  en  dépôt  dans  la  Sa- 
mothrace.  Euméne  ne  croioit  pas  que 
par-là  fa  fomme  lui  fût  alTurée  , parce 
que  la  Samothrace  dépendoit  de  Per- 
fée , & il  exigeoit  que  dès-lors  on  lui 
en  paiât  une  partie.  C’eft  ce  qui  rom- 
pit le  Traité.  Il  n’étoit  guéres  honora- 
"ble  ni  pour  l’un  ni  pour  l’autre, 
rcrfée  man-  Perfée  en  manqua  encore  un  autre  , 
que  par  fon  jujpoit  pas  été  moiiis  avanta- 

avance  le  * ^ ^ . 

f uiflaac  fc-  geuXt  il  avoit  tait  venir  des  pays  au  de- 
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là  du  Danube  un  corps  de  troupes  Gau- 
loifes,  compofé  de  dix  mille  Cavaliers 
& d’autant  de  fantaflins  ^ il  étoit  con- 
venu de  donner  dix  pièces  d’or  à cha- 
que Cavalier,  cinq  à chaque  Fantaflîn 
& mille  à leur  Général.  Ces  Gaulois 
étoient  ceux  dont  nous  avons  déjà  par- 
lé fous  le  nom  de  Baftarnes  ,•  Colonie 
Gauloife  établie  fur  les  bords 'du ’ Bo- 
ryfthéne  , appellé  mainrenanç  l,e  Nié- 
per.  Cette  nation  n’étoit  accoutumée 
nia  labourer  la  terre  , ni  à nourrir  des 
troupeaux , ni  à faire  le  commerce  : elle 
vivoit  de  guerre  , & vendoit  fes  fervi- 
ces  aux  peuples  qui  vouloient  l’em- 
ploier.  Quand  il  les  fut  arrivés  fur  les 
frontières  de  fes  Etats,  il  alla  au  devant 
d’eux  avec  la  moitié  de  fes  troupes , & 
donna  ordre  que  dans  les  villes  Sc  leS' 
villages  par  où  ils  dévoient  pafTer,  on 
tînt  des  vivres  préparés  en  abondance , 
du  blé , du  vin , & des  beftiaux..  Il  avoit 
quelques  préfens  pour  les  principaux 
Officiers  , des  chevaux  , des  harupis , 
des  cafaques.  11  y joignit  aufïi  quelque 
argent , qui  devoir  être  diftribué  entre, 
un  petit  nombre. -Et  pour  ce  qui  eft  de 
la  multitude,  il  croioit  que  l’efpé-' 
rance  fuffiroic  pour  les  attirer.  Le  Roi 

F iij 
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cours  des  Baf* 
carnes. 

Plut,  in 
Paul.  Æmil. 
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An.  K.  î«4.  s’arrêta  auprès  du -fleuve  * Axius  , & y 
Ay.  j.c.itfS.  troupes. 

Il  députa  Antigone,  l’un  des  pre- 
miers de  fa  Cour,  vers  les  Gaulois , qui 
êtoient  environ  à vingt-cinq  lieues  de 
là.  Antigone  fut  étonné  quand  il  vit  des 
hommes  d’une  taille  extraordinaire  , 
adroits  à tous  les  exercices  du  corps  , 
habiles  à manier  les  armes , fiers  & au- 
dacieux en  paroles  pleines  de  bravades 
& de  menaces.  Il  leur  fit  beaucoup  va- 
loir les  ordres  c|ue  fon  Maître  avoit 
donnés  pour  qu  ils  fuflent  bien  reçus 
par  tout  où  ils  pafleroient , & les  pré- 
lens  qu’il  leur  préparoit  ; enfuite  il  les 
invita  à avancer  jufqu’à  un  certain  lieu 
qu’il  leur  marquoit , & à envoier  les 
principaux  d’entr’eux  vers  le  Roi.  Les 
Gaulois  n’étoient  pas  gens  à fe  paier  de 
paroles.  Clondicus,  le  Chef  & le  Roi 
de  ces  étrangers , alla  droit  au  fait , & 
demanda  fi  l’on  apportoit  la  fomme 
dont  on  étoit  convenu.  Gomme  on  ne 
lui  donnoit  point  de  réponfe  pofitive: 
AUc\3  dit-il  j déclarer  a votre  Prince  ^ 
avant  quil  ait  envoie  les  otages  & les 
fommes  convenues  ^ les  Gaulois  ne 'parti- 
Tont  point  étici.  Le  Roi , au  retour  de 

* Aujourd’hui  Varda.  C’eft  fur  ce  fleure  qu’écoic 
lîcuée  Pella  ,’OfUale  de  U Macédoine. 
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fon  Député,  aflTembla  fon  Confeil.  Il  Am.  r.  çr-i. 
preflentit  ou  iroient  les  avis  j & , com- 
me il  étoit  meilleur  gardien  de  fon  ar- 
gent que  de  fon  Roiaume,  pour  colo- 
rer fon  avarice  il  s’étendit  fort  fur  la 
perfidie  &c  la  férocité  des  Gaulois,  ajou- 
tant qu’il  feroit  dangereux  de  donner 
entrée  dans  la  Macédoine  à une  multi- 
tude fi  nombreufe  de  qui  l’on  auroit 
tout  à craindre , Sc  que  cinq  mille  Cava- 
liers lui  fuffiroient.  On  fentoit  bien 
qu’il  ne  craignoit  que  pour  fon  argent, 
mais  perfonne  n’ola  le  contredire. 

Antigone  retourna  vers  les  Gaulois, 

Sc  leur  dit  que  fon  Maître  n’avoit  be- 
foin  que  de  cinq  mille  Cavaliers.  A 
cette  parole,  il  s’éleva  un  frémiflTement 
& un  murmure  général  contre  Perfée  , 
qui  les  avoir  fait  venir  de  fi  loin  pour 
leur  infulter.  Clondicus  aiant  encore 
demandé  à Antigone  s’il  apportoit  de 
l’argent  pour  les  cinq  mille  Cavaliers , 
comme  celui-ci  cherchoic  des  détours 
& ne  répondoit  point  nettement,  les 
Gaulois  entrèrent  en  fureur,  & peu 
s’en  falut  qu’ils  ne  fe  jettalTent  fur  lui 

Four  le  mettre  en  pièces , & lui-mcme 
appréhendoit  fort.  Cependant  ils  refo 
peékérent  la  qualité  de  Député  , & le 
renvoiérent  fans  lui  avoir  fait  aucun 
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*j*c  rraitement.  Les  Gaulois  par- 

’ tirent  fur  le  champ,  reprirent  le  chemin 
du  Danube , Sc  ravagèrent  la  Thrace 
qui  fe  trouvoit  fur  le  paflTage. 

Perfée , avec  un  renfort  fi  confidé- 
rable  , auroit  fort  embarrafie  les  Ro- 
mains. Il  pouvoit  faire  paflfer  ces  Gau- 
lois dans  la  Thefialie , où  ils  auroient 
pillé  le  plat  pays,  &c  pris  les  places  les 

filus  fortes.  Par-là,  demeurant  tranquil- 
e auprès  du  fleuve  Enipée  , il  auroit 
mis  les  Romains  hors  d’état,  & de  péné- 
trer dans  la  Macédoine  dont  il  leur  fer- 
moir l’entrée  par  fes  troupes , & de  fub- 
fifter  plus  lontems  dans  le  pays  > parce 
qu’ils  n’auroient  plus  tiré , comme  au- 
paravant, leurs  vivres  delaThelTalie  , 
qui  auroit  été  entièrement  ravagée. 
L’avarice  qui  le  dominoit  l’empécha 
de  profiter  d’un  fi  grand  avantage. 
A^varice^Sc  Elle  le  priva  encore  du  fruit  qu’il 
pVrfée'â  ré-auroit  pu  tirer  d’une  autre  alliance , qui 
gatd  de  Gen- devoir  lui  être  précieufe.  Preffé  par 
Liv  xLiv  affaires , & par  l’extrême 

17.  danger  dont  il  fe  voioit  menacé  , il 

Pjut.  in  avoir  enfin  confenti  de  donner  à Gen- 

X6Xf  • I « l’It*  • 

tius  les  trois  cens  talensqu  il  lui  avoir 
demandés  depuis  plus  d’un  an  pour 
lever  des  troupes  & équiper  une  flore. 
Pantauchus  avoir  ménage  ce  Traité 
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<îe  la  part  du  Roi  de  Macédoine  , & 
avoir  commence  par  taire  toucher  au 
Prince  lllyrien  dix  talens  ( dix  mille 
écus)  fur  la  fomme  qui  lui  étoit  pro- 
raife.  Gentius  fit  partir  fes  AmbalTa- 
deurs , & avec  eux  des  gens  fCirs , pour 
tranfporter  le  refte  de  l’argent.  Il  leur 
donna  ordre  aulll  , quand  tout  auroit 
été  terminé  , de.  fe  joindre  aux  Ambaf- 
fadeurs  de  Perfée , & d’aller  enfemble 
à Rhodes,  pour  porter  cette  ^Républi- 
que à faire  alliance  avec  eux.  Pantau- 
chus  lui  avoit  repréfenté  que  fi  les  Rho- 
diens  y confentoient,  Rome  ne  pour- 
roit  tenir  contre  ces  trois 'puilîances 
réunies.  Perfée  reçut  ces  AmbafTadeur^ 
avec  toutes  les  marques  de  diftinétion 
polîibles.  Après  que  de  part  & d’autre 
on  eut  livré  les  otages , & prêté  les  fer-, 
mens , il  ne  reftoit  plus  qu’à  fournir  les 
deux  cens  quatre  vingt-dix  talens.  Les 
Ambaffadeurs  & les  Agensde  l’Illyrieii 
fe  rendirent  à Pella , où  l’argent  leur  fut 
compté,  & mis  dans  des  caiffes  fcellées 
du  cachet  des  Ambaffadeurs  pour  être 
tranfporté  en  Illyrie.  Le  voila , ce  fem- 
ble,  bien  en  fureté  pour  Gentius.  Per- 
fée avoit  fait  dire  fous  main  à,  fes  gens 
chargés  de  ce  tranfport  de  marcher 
lentement  ôc  à petites  journées  j & > 
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quand  ils  feroient  arrivés  aux  frontiè- 
res de  Macédoine  , de  s’y  arrêter , Sc 
d’attendre  fes  ordres.  Pendant  tout  ce 
tems-là  Pantauchus,  qui  étoit  demeu- 
ré à la  Cour  d’illyrie , prelToit  fort  le 
Roi  de  fe  déclarer  contre  les  Romains 
par  quelque  aéte  d’hoftilité.  Gentius 
avoir  déjà  touché  dix  talens  comme 
des  arrhes , & aiant  reçu  nouvelle  que 
la  fomme  entière  étoit  en  chemin , il 
la  comptoir  dans  fes  coffres.  Sur  les  in- 
ftances réitérées  de  Pantauchus,  violant 
tous  les  droits  divins  & humains , il  fit 
emprifonner  deux  Ambaffadeurs  Ro- 
mains, qu’il  avoir  adluellement  auprès 
de  lui , fous  prétexte  que  c’étoient  des 
cfpions. 

Dès  que  Perlée  en  eut  reçu  la  nou- 
velle , le  croiant  engagé  fuffifamment 
& fans  retour  contre  les  Romains  par 
ce  coup  d’éclat,  il  fit  revenir  ceux  qui 
portoient  les  deux  cens  quatre-vingts- 
dix  talçns  , fe  félicitant  lui-même  en 
fecret  de  l’heurçux  fuccès  de  fa  perfi- 
die qui  lui  avoir  fauvé  fon  argent.  Mais 
il  ne  faifoit  que  le  garder  & le  mettre 
en  réferve  pour  l’ennemi,  au  lieu  qu’il 
auroit  dû  s’en  fervir  pour  fe  défendre 
contre  lui,  & pour  le  vaincre.  Il  devoit 
favoir  que  c’étoit  la  maxime  de  Philip- 
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pe  & d’Alexandre , les  plus  illuftres  de 
fes  prédécelTeurs , Que  l'on  doit  acheter 
la  victoire  par  t argent  3 6*  non  pas  confer- 
ver  P argent  aux  dépens  de  la  vicloire. 

Les  AmbalTadeurs  de  Perfée  & de 
Gentius  étant  arrivés  à Rhodes , y fu- 
rent reçus  d’une  manière  fort  gracieu- 
fe.  On  leur  fit  part  du  Décret  par  le- 
quel la  République  avoir  réfolu  d’em- 
ploier  tout  foji  crédit  & toutes  fes  for- 
ces pour  obliger  les  deux  partis  à faire 
la  paix  , & de  fe  déclarer  contre  celui 
qui  refuferoit  d’entrer  dans  des  propo- 
rtions d’accommodement. 

Dès  le  commencement  du  printems 
les  Généraux  Romains  s’étoient  rendus 
chacun  à leurs  départemens  : le  Conful 
en  Macédoine , Odavius  à Orée  avec  > 
la  flore , Anicius  dans  l’illyrie. 

• Ce  dernier  eut  un  fuccès  auflî  rapide 
qu’heureux.  U avoit  à faire  la  guerre  lyric  pac  le 
contre  Gentius.  Il  la  termina  avant  ^ni- 
qu’on  fût  à Rome  qu’elle  étoit  corn-  uv.  xliv. 
mencée.  Elle  ne  dura  que  trente  jours. 

Dès  qu’il  fut  entré  dans  l’Illyrie  , tou- 
tes les  villes  fe  fournirent  à lui  avec 
d’autant  plus  de  facilité  qu’il  montroit 
beaucoup  de  clémence  ôc  de  juftice  en- 
■ vers  les  vaiiicus.  Gentius  fe  renferma 

F vj 
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An.  R.  ^84.  dans  Scodra  fa  capitale  : 6c  aiant  renté 
Av.J.c.iss.  fortie  qui  luirculîit  mal,  il  perdit 
courage , Sc  vint  fe  jetter  aux  piés  d’ A- 
' nicius , implorant  fa  mifcricorde  , 6c 

avouant,  les  larmes  aux  yeux,  fa  faute 
ou  plutôt  fa  folie,  d’avoir  pris  les  armes 
contre  les  Romains.  Le  Préteur  le  traita 
humainement.  Son  premier  foin  fut  de 
tirer  de  prifon  les  deux  Ambafladeurs. 
Il  envoia  l’un  d’eux  , nommé  Perper- 
na , à Rome  , pour  y porter  la  nouvelle 
de  fa  victoire*,  &,  peu  de  jours  après,  il 
y fit  conduire  Gentius,fa  mère,  fa  fem* 
me  , fes  enfans , fon  frère  , avec  les 
principaux  Seigneurs  du  pays.  La  vue 
de  prifonniers  fi  illuftres  augmenta  fort 
la  joie  du  peuple.  On  rendit  des  aétions 
de  grâces  publiques  aux  dieux  , & il  fe 
fit  aux  temples  un  grand  concours  de 
perfonnes  de  tout  âge  & de  tout  fexe. 

Petfée  fe  Paul  Emile  , de  fon  côté  , ne  de- 


campe  avau- j-fieuroit  pas  dans  l’inaélion.  Quand  il 

tflzcixicxiicnc»  1^1  **i 

Plut,  in  le  rut  approche  des  ennemis,  il  trouva 
Perfée  campé  avantaCTeufement  près  de 
3a.  la  mer  au  pie  du  mont  Olympe  , dans 

des  lieux  qui  paroifioient  inacceflibles. 
Il  avoir  devant  lui  l’Enipée  qu’on  pou- 
voir pafier  à gué  , mais  dont  les  bords 
étoient  fort  élevés  j 6c  fur  la  rive  qui 
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étoit  de  fon  côté  , il  avoit  confirait  An.  r. 
de  bons  retranchemens,  avec  des  tours 
d’efpace  en  efpace , 011  il  avoit  placé 
des  baliftes  Sc  d’autres  machines  pour 
lancer  des  traits  & des.  pierres  contre 
les  ennemis , s’ils  ofoienr  en  approcher. 

Perfée  s’y  étoit  fortifié  de  telle  forte , 
qu’il  fe  croioit  dans  une  entière  fure- 
té, & qu’il  efp|[fcit  confumer  & rebu- 
ter enfin  Paul  ^iile  par  la  longueur 
du  rems  , & par  les  difÜculrés  qu’il  au- 
roit  à faire  fubfifter  fes  troupes  dans  un 
pays  ennemi,  & à s’y  maintenir. 

Il  ne  favoit  pas  quel  adverfaire  on  Paul  Emile 
lui  avoir  mis  en  tete.  Paul  bmile  n e-  cipiine  dan* 
toit  occupé  que  du  foin  de  tout  pré- P»" 

^ ^ n • O J 1 • iiv.  XLIV. 

parer  pour  une  action  , & cherchoit  jj.  54. 
continuellement  dans  fon  efprlt  toutes 
fortes  d’expédiens  & de  moiens  pour 
rendre  inutiles  toutes  les  précautions 
de  l’ennemi.  Il  commença  par  établir 
une  exaéte  & févére  difcipline  dans  fon 
armée,  qu’il  avoit  trouvée  corrompue 
par  la  licence  où  on  l’avoit  laiffé  vivre. 

Il  réforma  plufieurschofes , foit  pour  la 
manière  dont  les  ordres  du  Général 
dévoient  fe  diflribuer  dans  l’armée , 
foit  par  raport  aux  Sentinelles  Sc  aux 
Gardes.  Les  foldats  étoient  accoutu- 
més à critiquer  leur  Général , à çxa- 
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miner  entr’eux  toutes  fes  adlions  , à 
lui  prefcrire  fes  devoirs , & à marquer 
ce  qu’il  devoir  faire  ou  ne  pas  faire.  11 
leur  parla  avec  fermeté  & dignité  , 
comme  il  avoir  fait  aux  citoiensà  Ro- 
me. 11  leur  fit  entendre  » que  ces  dif- 
» cours  convenoient  mal  au  loldar  : que 
» trois  chofes  feulement  dévoient  l’oc- 

cuper  , le  foin  de  |||k corps , pour  le 
» rendre  robufte  & a^e  j le  foin  de  fes 
»>  armes , afin  qu’elles  fulTent  toujours 
*9  propres  & en  bon  état^  le  foin  d’avoir 
99  toujours  des  vivres  cuits , afin  d’ctre 
>9  prêt  à partir  au  premier  ordre.  Que 
99  du  refte,  il  devoir  s’en  repofer  fur  la 
99  bonté  des  dieux  immortels,  & fur  la 
99  vigilance  du  Général.  Que  pour  lui , 
99  il  n’omettroit  rien  de  tour  ce  qui  fe- 
99  roit  néceflaire  pour  leur  donner  oc- 
99  cafion  de  montrer  leur  courage  : qu’ils 
19  eulTentfoinfeulementjquandon  leur 
99  en  donneroit  le.fignal,  de  bien  faire 
9»  leur  devoir.  >9 

Quand  les  chofes  font  raifonnables 
par  elles-mêmes,  & qu’elles  font  dites 
avec  un  air  de  dignité  & d’autorité , 
elles  font  toujours  impreflîon  fur  les 
efprits.  On  ne  peut  dire  combien  ce 
difcours  , quoique  mélé  d’une  forte  de 
réprimande , plue  aux  troupes , ôc  les 
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anima.  Les  vieux foldats  avouoient  que 
ce  n’étoit  que  de  ce  jour  qu’ils  avoienc 
appris  leurs  devoirs.  On  aperçut  tour- 
d’un-coup  un  changement  merveilleux 
dans  le  camp.  Perfonne.  n’y  demeuroit 
oifîf.  On  voioit  les  foldats  aiguifer. 
leurs  épées  , polir  leurs  cafques  , leurs 
cuiraflTes  , leurs  boucliers  ; s’elTaier  à 
fe  mouvoir  aifément  fous  leurs  armes; 
agiter  avec  bruit  leurs  javelots,  & faire 
briller  leurs  épées  nues  ; enfin  fe  rom- 
pre & s’endurcir  dans  tous  les  exerci- 
ces militaires  : de  forte  qu’il  étoit  aifé 
de  juger  qu’à  la  première  occafion  qu’ils 
auroient  d’en  venir  aux  mains  avec 
les  ennemis  , ils  étoient  déterminés  à 
vaincre,  ou  à mourir. 

Le  camp  étoit  placé  dans  un  endroit 
très-favorable  d’ailleurs,  mais  qui  man- 
quoTt  d’eau  ; & c’étoit  une  grande  in- 
commodité pour  l’armée.  Paul  Emile, 
qui  favoit  profiter  de  tout , voiant  de- 
vant lui  le  mont  Olympe  très-haut,  5c 
tout  couvert  d’arbres  fort  verds  & fort 
toufus,  jugea  par  la  quantité  & la  qua- 
lité de  ces  arbres  qu’il  y avoir  nécef- 
fairement  dans  les  creux  de  cette  mon- 
tagne des  fources  d’eau  vive,  & donna 
ordre  en  meme  tems  de  faire  des  ou- 
vertures au  pié  , & de  creufer  des  puits 
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Av' J^c  lôs'  fable.  A peine  en  eut-on  effleu- 

ré la  furface  , qu’on  vit  fortir  de  plu- 
fieurs  fources  des  eaux , troubles  d’a- 
bord &c  en  petite  quantité,  mais  bien- 
tôt après  rrès-çlaires  &c  très-abondan- 
tes. Cet  événement , qui  étoit  tout  na- 
turel, fut  regardé  par  les  foldats  comme 
une  faveur  lingaliére  des  dieux  , qui 
avoient  pris  Paul  Emile  fous  leur  pro- 
tection ^ ce  qui  le  leur  rendit  encore 
plus  cher  & plus  refpeélable. 

Quand  Perfée  vit  ce  qui  fe  pafldir 
dans  le  camp  des  Romains,  l’ardeur  des 
foldats  , les  mouvemens  qu’ils  fe  don- 
noient,  les  divers  exercices  par  lefqnels 
ils  fe  préparoient  au  combat  , il  entra 
dans  une  vraie  inquiétude  , & vit  bien 
qu’il  n’avoit  plus  affaire  à un  Licinius, 
un  Hoftilius , un  Marcius , & que  dans» 
l’armée  Romaine  toutétoitchangé  îPvec 
le  Général.  Il  redoubla  fes  foins  ic  fon 
attention  de  fon  côté , anima  les  fol- 
dats , s’appliqua  auflî  à les  former  par 
différens  exercices,  ajoura  de  nouveaux 
retrancliemensaux  anciens,  & travail- 
la à mettre  fon  camp  hors  d’infulte. 

On  apprend  Cependant  arrive  la  nouvelle  de  la 

de ia”viaoire remportée  fur  les llly riens,  & 
remportée  en  de  la  prife  du  Roi  & de  toute  fa  famille, 
iiiyric.  caufa  dans  l’armée  des  Romains 

h .• 
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une  joie  incroiable  , & excita  parmi 
les  foldats  une  ardeur  extrême  de  fe 
fignaler  pareillement  de  leur  côté.  Car 
c’eft  l’ordinaire,  qu’entre  deux  armées 
qui  agiiïent  en  divers  endroits,  l’une  ne 
veuille  point  céder  à l’autre  en  courage 
ni  en  gloire.  Perfée  tâcha  d’abord  d’é- 
toufer  cette  nouvelle  : mais  le  foin  qu’il 
prenoit  de  la  diflimuler , ne  fervit  qu’à 
la  rendre  plus  publique  ôc  plus  certai- 
ne. L’allarme  fut  générale  parmi  fes 
troupes  , leur  nt  craindre  un  fort 
pareil. 

Ce  fut  alors  que  les  Ambaflfadeurs 
Rhodiens  vinrent  faire  touchant  la  paix 
à Paul  Emile  la  même  propofîtion , qui 
avoit  excité  à Rome  une  h grande  indi- 
gnation dans  le  Sénat.  Il  ell  aifé  de  ju- 
ger comment  elle  fut  reçue  dans  le 
camp.  Quelques  - uns  tranfportés  de 
colère  , vouloient  qu’on  les  renvoiât 
avec  infulte.  Le  Conful  crut  leur  mar- 
quer mieux  fon  mépris  , en  leur  ré- 
pondant froidement  qu’il  leur  rendroit 
répohfe  dans  quinze  jours. 

Pour  montrer  le  peu  de  cas  qu’il  fai- 
foit  de  la  médiation  pacifique  des  Rho- 
diens, il  alTembla  le  Conïeil  de  guerre 
pour  délibérer  fur  les  moiens  (Tentrer 
en  aétion.  Quelques-uns  vouloient 
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i^c  i<r  entreprît  de  forcer  les  retran- 

* chemens  des  ennemis  fur  les  bords  de 
l’Enipée  c ils  prétendoient  que  les  Ma- 
cédoniens , qui  l’année  précédente 
avoient  étéchalTés  d’endroits  plus  éle- 
vés & plus  fortifiés , ne  pourroient  fou- 
tenir  le  choc  des  Légions  Romaines. 
D’autres  étoient  d’avis  qu’Oétavius  , 
avec  la  flore  , allât  vers  Theflalonique 
ravager  les  côtes  maritimes , afin  d’o- 
bliger le  Roi,  par  cette  diverfion , à re- 
tirer une  partie  de  fes  troupes  des  bords 
de  l’Enipée  pour  la  défenfe  de  fon 
pays  , & à laifler  ainfî  quelque  paflage 
ouvert.  Il  eft  bien  important  qu’un 
Général  habile  & expérimenté  foit 
maître  de  prendre  le  parti  qui  lui  plaît 
davantage.  Paul  Emile  avoir  des  vues 
toutes  différentes.  11  voioit  que  la  rive 
de  l’Enipée,  tant  par  fa  fituation  natu- 
relle , que  par  les  fortifications  que 
l’on  y avoir  ajoutées,  étoit  inacceflîble. 
D’ailleurs  il  favoit , fans  parler  des  ma- 
chines difpofées  de  toutes  parts , que 
les  troupes  ennemies  étoient  beaucoup 
plus  habiles  que  les  fiennes  à lancer  des 
javelots  & des  traits.  Entreprendre  de 
forcer  des  lignes  aufli  impénétrables 
que  celles-là  , ç’eût  été  expofer  les  trou- 
pes à la  boucherie  j & un  bon  Géné- 
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ral  épargne  le  fang  des  foldats  , parce^”'j^ 
qu’il  s’en  regarde  comme  le  père  , & 
qu’il  croit  les  devoir  ménager  comme 
fes  enfans. 

Il  fe  tint  donc  quelques  jours  en  re* 
pos  fans  faire  le  moindre  mouvement. 

En  tout  autre  tems  le  foldat , plein  d’ar- 
deur & d’impatience, auroit  murmuré: 
mais  Paul  Emile  lui  avoir  appris  à fe 
laifler  conduire.  Enfin , à force  de  cher-  .11  envole 
cher  & de  s’informer , il  apprit  de  deux  « ^ivcc^Viî 
marchands  Perrhébiens,  dont  la  pru- «iétache- 
dence  Sc  la  fidélité  lui  étoient connues,  ™emparer°^ 
qu’il  y avoit  un  chemin  qui  conduifoit  Pythiura. 
à Pythium,  ville  fituée  au  plus  haut  du 
mont  Olyn^e;  que  ce  chemin  n’étoit 
pas  d’un  difficile  accès , mais  qu’il  étoit 
aien  gardé  : Perfée  y avoit  envoié  un 
détachement  de  cinq  mille  hommes, 

Paul  Emile  conçut  que  fi  l’on  pouvoir 
furprendre  ce  corps  de  troupes  par  une 
attaque  fubite  & imprévue  , il  feroit 
peutêtre  aifé  de  les  chafier  de  ce  pofte  , 

& de  s’en  emparer. 

II  s’agifibitde  tromper  l’ennemi,  8c 
de  lui  cacher  fon  defiein.  Il  fait  venir 
le  Préteur  Odavius,  &c  s’étant  ouvert 
â lui , il  lui  ordonne  d’aller  i Héraclée 
avec  fa  flote , ^ de  prendre  afiez  de 
vivres  pour  mule  hommes  pendant  dix 
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jours  , afin  de  faire  croire  à Perfee 
qu’on  fe  propofoit  de  ravager  la  côte 
maritime.  En  meme  tems  il  fait  partir 
Scipion  Nafîca  gendre  de  Scipion  l’A- 
fricain , & F;bius  Maximus  fon  fils 
alors  fort  jeune  , leur  donne  un  déta- 
chement de  cinq  mille  hommes  de 
troupes  choifies,  & leur  fait  prendre  le 
chemin  de  la  mer  vers  Héraclée, com- 
me s’ils  dévoient  s’y  embarquer,  félon 
ce  qui  avoir  été  propofé  dans  le  Con- 
feil  de  guerre.  Quand  ils  furent  arri- 
vés, Nafica  découvrit  aux  principaux 
Ofiiciersles  ordres  dont  il  étoit chargé. 
Dès  que  la  nuit  fut  venue,  (Quittant  le 
chemin  de  la  mer,  ils  s’avancèrent,  fans 
s’arrêter  , vers  Pythium  à travers  les 
montagnes  & les  rochers , conduits  par 
les  deux  guides  de  Perrhébie.  On  étoic 
convenu  qu  ils  y arriveroient  le  troi- 
fiéme  jour  , & qu’ils  attaqueroient  le 
fort  vers  la  fin  de  la  nuit. 

Cependant  Paul  Emile  , pour  amu- 
fer  l’ennemi  & l’occuper  tellement  des 
objets  préfens  qu’il  ne  penfât  à rien  au- 
tre chofe  , le  lendemain  dès  le  matin 
détache  fes  troupes  armées  à la  légère 
pour  attaquer  les  Macédoniens  qui  gar- 
doient  l’entrée  de  la  rivière  , dont  la 
rive  avoit  dans  fa  pente%e  chaque  côté 
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depuis  le  haut  jufqu’en  bas  trois  cens 
pas  d’étendue  ; &c  le  lit  en  avoit  plus 
de  mille  de  largeur.  Ce  fut  dans  cet 
efpace  que  l’aétion  fe  palTa  à la  vue  du 
Roi  8c  du  Conful , qui  .étoient , -cha- 
cun avec  leurs  troupes  , à la  tête  de 
leur  camp.  Le  Conful  fit  fonner  la  re- 
traite vers  le  midi.  La  perte  fut  à peu 
près  égale  de  part  8c  d’autre.  Le  jour 
fuivant  le  combat  commença  encore 
de  la  même  forte , 8c  à peu  près  à la 
même  heure  j mais  il  fut  plus  vif  8c  dura 
plus  lontems.  Les  Romains  n’avoient  ' 
pas  affaire  feulement  à ceux  avec  qui 
ils  en  venoient  aux  mains  : iis  étoient 
encore  accablés  de  traits  8c  de  pierres 
que  lançoient  contr’eux  Jes  ennemis 
du  haut  des  tours  difpofees  le  long  du 
rivage.  Le  Conful  perdit  beaucoup 
plus  de  monde  ce  jour-là  , 8c  fit  retirer 
fes  troupes  plus  tard.  Le  troifiéme 
jour , Paul  Emile  fe  tint  en  repos  , 8c 
parut  avoir  deffein  de  tenter  un  autre 
pafiTage  plus  près  de  la  mer.  Perfée  ne 
fe  doLitoit  en  aucune  manière  du  dan- 
ger qui  le  meuaçoit. 

Scipion  étoit  arrivé  la  nuit  du  troi-  scîpfon  s’cm- 
fiéme  jour  près  de  Pythium.  Ses  trou- 
pes  etoient  tort  ratiguees  : il  les  ht  re-  s’ouvrc  uu 
pofer  pendant  le  refte  de  la  nuit.  Les  i’**^'* 
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Officiers  Macédoniens  qui  gardoient 
le  paffiage  à Pythium  , étoient  fi  négli- 
gens , que  perfonne  ne  s’aperçut  de  l’ap- 
proche des  Romains.  Scipion,  félon 
Polybe,  les  trouva  endormis , & n’eut 
pas  de  peine  à les  déloger  de  ce  pofte. 
La  plupart  furent  tués  : le  refte  fe  fau- 
va  par  la  fuite , & porta  la  terreur  dans 
le  camp. 

Perfée  faifi  de  fraient,  & craignant 
que  les  Romains  , ^rès  s’être  ouvert 
le  palîage  , ne  vinfient  l’attaquer  par 
fes  derrières  , décampa  fur  le  champ 
pour  remettre  en  fureté.  Enfuiteil  tint 
un  grand  Confeil  fur  le  parti  qu’il  faloit 
prendre.  Il  s’agilToit  de  favoir  s’il  de- 
voir s’arrêter  devant  les  murailles  de 
Pydna  ville  voifine  & bien  fortifiée  , 
pour  tenter  le  hazard  d’une  bataille  j 
ou  partager  fes  troupes  dans  fes  places  , 
& y attendre  les  ennemis , qui  ne  pour- 
roient  pas  fubfiller  lontems  dans  un 
pays  qu’il  auroit  pris  foin  de  ravager  , 
& qui  ne  fourniroit  ni  fourrages  pour 
les  chevaux , ni  vivres  pour  les  hom- 
mes. Ce  dernier  parti  avoir  de  grands 
inconvéniens , & marquoit  un  Prince 
réduit  à la  dernière  extrémité , & à qui 
il  ne  reftoit  ni  reflburce  ni  efpérance  , 
fans  parler  de  la  haine  qu’exciteroit 
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contre  lui  le  ravage  des  terres  com-  Ar,  r.  î??*. 
mandé  & exécuté  par  le  Roi  même. 

AufÇ  les  principaux  Officiers  lui  repré- 
fentent  que  fon  armée  eft  fort  fupé- 
rieure  à celle  des  Romains  , que  les 
troupes  fontréfolues  de  Lien  faire  leur 
devoir  , combattant  pour  la  défenfe 
de  leurs  femmes  &c  de  leurs  enfans  : 
qu’aiant  leur  Roi  lui-même  pour  té- 
moin de  toutes  leurs  acfHons  , Sc  le 
voiant  combattre  à leur  tête  , elles  re- 
doubleront de  courage  , & donneront 
â l’envi  des  marques  de  leur  valeur. 

Ces  raifons  raniment  ce  Prince.  11  fe 
retire  fous  les  murs  dePydna  , y établit 
fon  camp,  fe  prépare  à donner  batail- 
le , n’oublie  rien  pour  profiter  de  l’a- 
vantage des  lieux,  affigne  à chacun  fon 
polie , & donne  tous  Tes  ordres  nécef- 
faires  , réfolu  d’attaquer  les  Romains 
dès  qu’ils  paroitront. 

Cependant  Paul  Emile  aiant  reioint 

le  détachement  de  ocipion  , marchoit  menticcom- 

en  ordre  de  bataille  vers  l’ennemi , en 

1 J.  ' 1 fl 

cotoiant  toujours  la  mer  dou  la  Hôte  jç. 
Romaine  lui  envoioit  des  vivres  fur 
des  barques.  Quand  il  fut  arrivé  à la  vue 
des  Macédoniens , &:  qu’il  eut  confidéré 
la  bonne  difpofition  de  leur  armée  & 
le  nombre  de  leurs  troupes  , il  fit  ait© 
pour  penfer  à ce  qu’il  avoit  à faire. 
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Am.  R.  ^84.  Lg  ^g^  campoit  Perfée  écoir  une 

Av.  J.C.I68.  r O ^ • ' N 

campagne  raie  oc  unie  , tres-propre  a 
mettre  en  bataille  un  corps  nombreux 
de  gens  de  pié  pefamment  armés  , tel 
qu’étoit  la  Phalange.  A droite  & à gau- 
che il  y avoit  des  coteaux  , qui  , tou- 
chant les  uns  aux  autres,  fournilToient 
une  retraite  fiire  à l’Infanterie  légère 
& aux  gens  de  trait , & leur  donnoient 
aulii  moien  de  dérober  leur  marche , 6c 
daller  enveloper  rennemi  en  l’atta- 
quant par  les  flancs. 

On  étoit  dans  le  tort  de  l’été.  Il  étoit 
près  de  midi.  Ses  gens  avoient  fait  une 
aflez  longue  marche  dans  un  chemin 
rempli  de  pouflîére  , Sc  brûlé  par  le  fo- 
leil.  La  chaleur  & la  lalîîtuae  fe  fai- 
foient  déjà  fenrir;  Sc , à cette  heure  du 
jour  • il  étoit  vilible  qu’elles  augmen- 
teroient  encore.  Il  rélolut  donc  , pour 
toutes  ces  confidcrations , de  ne  les  pas 
mettre  aux  mains  avec  un  ennemi  frais 
& repofé. 

Mais  l’envie  de  combattre  étoit  fi 
vive  dans  les  deux  armées,  que  le  Con- 
ful  n’eut  pas  moins  de  peine  à éluder 
l’ardeur  de  fes  foldats  , qu’à  réprimer 
la  fougue  des  ennemis.  Comme  ils  n’é- 
toient  pas  encore  tous  rangés  en  ba- 
taille , il  affectoic  de  prefler  les  Tri- 
buns 
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buns  de  fe  mettre  chacun  dans  Ton  po-  Ak,  r.  ^*4,. 
fte.  Il  parcouroit  lui-même  les  rangs  , Av.j.c.  iss. 
exhortant  les  foldats  à fe  montrer  gens 
de  cœur. Et  d^abord  ils  lui  demandoient 
le  (îgnal  avec  emprelTement.  Mais  in- 
fenfiblement  , & à mefure  que  le  fo- 
leil  devenoit  phis  ardent , l’air  de  leur 
vifage  paroilToit  moins  animé  , le  ton 
de  leur  voix  s’afToiblilToitj  & quelques- 
uns  même  , déjà  fatigués  , s’appuioient 
fur  leurs  boucliers  ou  fur  leurs  javeli- 
nes. Alors  il  commanda  ouvertement 
aux  premiers  Capitaines  des  Légions 
de  prendre  l’alignemeiu  du  camp,  & 
de  placer  les  bagages.  Les  foldats  re- 
connurerft  avec  joie  que  leur  Général 
n’avoit  pas  voulu  les  mener  au  combat 
las  & fatigués  comme  ils  étoienr.  • 

Le  Conful  avoit  autour  de  lui  fes 
Lieutenans  èc  les  Commandans  des 
troupes  étrangères , du  nombre  defquels 
étoit  Attale  , qui  tous  approuvoient 
le  deffein  de  combattre  qu’ils  lui  fup- 
pofoient  : car  ils  ne  fayoient  pas  enco- 
re fa  pénfée.  Quand  ils  virent  les 
arrangemens  changés  , tous  demeu- 
rèrent dans  le  filence.  Scipion , dont  le 
courage  & la  hardielTe  étoient  fort  aug- 
mentes par  le  fuccès  qu’il  venoit  d’a- 
voir fur  le  • mont  Olympe  , ofa  feul 
Tome  VIII,  G 
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R.  {«4.  prendre  la  parole,  &ç  lui  faire  de  vives 

J' C'***  indances.  Il  lui  r^rcfenca  » que  les 
» Généraux  qui  Favoient  précédé  , 
3»  avoieiK  donné  lieu  à l’ennemi , par 
» leurs  délais  , de  s’échaper  de  leurs 
33  mains.  Qu’il  écoit  à craindre  que 
33  Perfée  ne  s’enfuît  pendant  la  nuit , 
-33  & qu’on  ne  fût  obligé  de  le  pour- 
.33  fuivue  avec  grande  peine  & grand 
33  danger  à travers  les  défilés  impéné- 
33  trahies  des  montagnes  de  la  Macé- 
33  doine  , comme  il  éroit  arrivé  les  der- 
33  niéres  années.  Il  lui  confeilloit  donc, 
33  pendant  que  l’ennemi  étoit  dans  une 
>3  pleine  campagne  , de  l’attaquer  fur 
>3  le  champ,  & de  ne  pas  peidre  une  fi 
;33  belle  occafion  de  le  vaincre. 

A;itrefois^  répondit  le  Conful , adref- 
,fant  la  parole  a Nafica,y’^ri  eu  la  mê- 
me fafon  de  p enfer  que  vous  aves^  aujour- 
d’hui J (S^  un  jow'  vous  penfere:^  comme 
je  penfe  préfemement.  Je  vous  rendrai 
eomptedeinaconduite  dans  un  autre  tems: 
Tcpoje-^  -vous  - en  mainte  fiant  fur  la  pru- 
dence d’un  ancien  Général,  r Le  jeune 
Officier  fe  tut  ^ bien  perfuadé  que  le 
Conful  avoit  de  bonnes  raifons  pour 
fe  déterminer  au  /parti  qii’il^préféroit. 

Dans  le  moment,  Paul  Emile  com- 
.manda  que  les  trojipes  qui  é(toient  à la 
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tete  de  l’armée  expofées  a la  vue  de  Ak.  r.  f*4; 
l’ennemi , fe  milTent  en  bataille  , & 
préfeiitairenc  un  front  comme  pour 
combattre.  Elles  étoient  rangées , fé- 
lon la  coutume  des  Romains , fur  trois  Hafiaü.Prin^ 
lignes.  En  même  tems  des  pionniers  , cipts.Triaru, 
couverts  par  ces  troupes , travaillèrent 
à former  le  camp.  Comme  ils  étoient 
en  grand  nombre  , l’ouvrage  fut  bien- 
tôt achevé.  Alors  le  Conful  fit  défiler 
peu-à-pèu  fes  bataillons,  en  commen-’ 
çant  par  les  derniers  qui  étoient  les 
plus  voifins  des  travailleurs  , & retira 
toute  fon  armée  dans  fes  retranche- 
mens , fans  confufion , fans  défordre  , ^ > 

,ôc  fans  que  l’ennemi  pût  y nupttre  ob- 
ftacle.  Le  Roi  de  fon  côté  , après  avoir 
été  dans  la  difpofition  de  combattre 
ce  jour-là  , fit  auffi  rentrer  fes  foldats 
dans  leur  camp , ne  manquant  pas  de 
leur  faire  obferver  que  c’étoit  l’ennemi 
qui  avoir  reculé. 

C’étoit , » chez  les  Romains  , une 
loi  inviolable  , n’eûlTent-iLs  eu  qu’un 
jour  & une  nuit- à féjourner  dans  un 
endroit , de  s’enfermer  dans'  un  camp  , 

& de  s’y  bien  fortifier.  Par-là  , ils  fe 


a Majores  reflri  cadra 
munira  porcuni  ad  omnes 
ufus  exercitûs  ducebant 


elfe....  Patria  eft  tnilitaris 
hxc  fedet , vallumque  pro 
moenibus, , 6c  tentorium 
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Av  mettoient  hors  d’infulte,  & évitoient 

‘ toute  furprife.  Les  foldats  regardoienc 
cette  demeure  militaire  comme  leur 
ville  : les  retranchemens  leur  teiioient 
lieu  de  murailles , & les  tentes  de  mai- 
fons.  En  cas  de  bataille , fi  l’armée  étoit 
vaincue , le  camp  lui  fervoir  de  retraite 
& d’afyle  , & fi  elle  étoit  viéfcorieufe  , 
elle  y trouvoit  un  repos  tranquille, 
sulpiciiis  ■ Quand  les  Romains  fe  furent  mis 

Gaiius  prWit  fureté  dans  leurs  retranchemens , 

AUX  RornAïus  ^ ci**  11  *T*  *L  J /*  1 

uneéclipfcdcC/.  bulpicius  Oallus  1 riDun  des  loi- 
dats  de  la  fécondé  Légion  , qui  avoir 
Uv.  xLiv.  Préteur  l’année  précédente , alTem- 
piu:.  in  Æ-  bla  les  foldats  avec  la  permilfion  du 
Conful*  & les  avertit  » que  la  nuit  fui- 
« vante  il  y auroit  éclipfe  de  lune  de- 
•>1  puis  la  fécondé  heure  de  la  nuit  juf- 
3>  qu’à  la  quatrième,  afin  qu’ils  ne  fuf- 
» lent  point  effraies  d’un  phénomène 
5»  qui  arrivoit  en  certains  tems  fixés  , 
n par  des  caufes  tout-à-fait  naturelles  , 
»>  & qu’il  étoit  aifé  , par  cette  raifon  , 
jï  de  prévoir  & d’annoncer  d’avance. 
» Qu’ainfij  comme  ils  n’étoient  point 
« furpris  du  lever  ni  du  coucher  ctu  fo- 
leil  & de  la  lune , parce  que  l’un  & 


Cuum  cuique  Militi  domm  viUo  refugciim.  £iv. 
•ac  pcrnates  fun(..*.Callra  XLlV.  39. 

'iiiat  viâocitccepcaculum,  ^ 
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»»  l’autre  arrivoient  à certaines  heures 

, , Av. 

» marquées;  non  plus  que  des  inégalités 

« qu’ils  avoient  coutume  de  voir  dans 

M le  difque  delà  lune  tantôt  plus  grand 

»»  tantôt  plus  petit  : de  même  ils  ne  de- 

» voient  pas  regarder  comme  un  événe-  < 

» ment  prodigieux  robfcurcilTement 

»>  de  cet  aftre  , qui  n’étoit  occafionné  - • 

**  que  par  l’ombre  de  la  terre  qui  la  ca/* 

»>  choit  à nos  yeux.  »>  Cette  éclipfe  , 
arrivée  la  nuit  du  trois  au  quatre  du  * 

mois  * d’Aoùt , fit  regarder  Sulpicius 
comme  un  homme  infpiré  des  dieux  par 
tous  les  foldats  de  l’armée  Romaine,  Sc  I 

remplit  les  Macédoniens  de  firaieur  , r 

comme  fi  c’eût  été  un  pronoftique  de  L 

la  ruine  du  roiaume  & de  toute  la  Na- 
tion. On  n’entendit  dans  leur  camp  que 
des  cris  & des  hurlemens,  jufqu’à  ce  que 
la  lune  eût  repris  fon  éclat  ordinaire. 

Le  lendemain  au  point  du  jour, 

Paul  Emile , qui  étoit  fort  religieux 
obfervateur  de:toutes  les  cérémonie» 
prefcrites  pour  les  facrifices , ou  plutôt 
qui  étoit  fort  fuperftitieux , fe  mit  a. 
immoler  des  bœufs  à Hercule.  Il  en  im- 
mola jufqu’à  vingt  de  fuite  fans  pou- 
voir trouver  dans  ces  viétimes  aucun 

* On  peut  confulter  la  No- \ chiffre  jo  du  livre  XLIV 
te-  de  Mr,  Crévier  fur  le  \ de  Tite-Live.  ~ '• 

G iij 
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Ak.  r.  figne  favorable.  Enfin  au  vingt  & unié- 
me , il  crut  en  voir  qui  lui  protnettoienc 
la  viâroire  s’il  ne  faifoit  que  fe  défen- 
dre fans  attaquer.  En  meme  tems  il 
fait  vœu  d’offrir  à ce  dieu  un  facrifice 
de  cent  bœufs,  & de  célébrer  des  jeux 
publics  en  fon  honneur. 

Paul  imi-  Aiant  achevé  toutes  ces  cérémonies 
le  expofe  les  religion  vets  les  neuf  heures , il  af^ 

a euei*de*^dif-  fcmble  le  Confeil  de  guerre.  Il  avoic 
bat?  entendu  les  plaintes  qu’on  faifoit  de  (a 
Liv.  xuv.  lenteur  à attaquer  les  ennemis.  Il  vou- 
^^'pUu  lut  bien  , dans  cette  Affemblée,  ren- 
dre compte  de  fa  conduite  , fur-tout 
par  raport  à Scipion  à qui  il  l’avoic 
promis.  » Les  principales  faifons  qu’il 
j>  avoit  eues  de  ne  pas  donner  le  com- 
» bat  la  veille,  étoient  : Premièrement 
» parce  que  l’armée  ennemie  étoit 
« beaucoup  fupérieure  en  nombre  à la 
w fienne  , qu’il  avoit  été  obligé  d’af- 
»»  foiblir  encore  confîdérablement  par 
>»  Ife  gros  détachemerit  deftiné  à gar-« 
» der  lés  bagages.  En  fécond  lieu , y 
»»  auroit-il  eu  de  la  prudence  de  met- 
ttê  aux  mains  avec  des  troupes  tou- 
*»  tes  fraîches  les  fîennes , qui  étoient 
» épuifées  par  une  longue  & pénible 
» marche,  par  le  poids  exceflif  de  leurs 
» armes,  par  l’ardeur  brCdante  du  fo-r 
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M leil,  & par  une  foif  qui  lestourmen-  ^ 

3>  toit  Violemment  lin  dernier  lieu  ^ 
il  infîfta  fortement  fur  la  néceffité  in- 
difpenfable  pour  un  bon  Général  de 
ne  point  donner  la  bataille  avant  que 
d’avoir  derrière  lui  un  camp  bien  re- 
tranché, qui  pût , en  cas  d’accident , 
fervir  de  retraite  à l’armée.  La  conclu- 
fion  de  fon  difcours  fut  de  fe  préparer 
au  combat  pour  ce  jour-là. 

On  “voit  ici  qu’autre  eft  le  devoir 
desfoldats  & des  Officiers  fubalternes, 
autre  celui  du  Général.  Les  premiers 
ne  doivent  s’occuper  que  du  foin  & du 
defir  de  combattre.  C’eft  au  Géné- 
ral , qui  a dû  tout  prévoir , tout  pefer  , 
tout  comparer , a prendre  fon  parti 
après  une  mûre  délibération.  Et  fou- 
vent  , par  un  fa»e  délai  de  quelques 
jours  ou  même  de  quelques  heures  , 
il  fauve  une  *^mée  , qu’un  emprefle- 
ment  inconfiaéré  auroit  expoiée  au 
danger  de  périr. 

Quoique  des  deux  cfttés  la  réfolu-  Enfin  la  ba. 
tion  de  combattre  fût  prife,  cependant 
ce  fut  plutôt  une  efpéce  de  hazard  qui  défait,  & mij 
engagea  la  bataille  , que  l’ordre  des 

a nivifa inter exercitutn  do,  conruItandu>cunâa«’,^o.4i. 
dgcefque  mupia.  Mlliti*  lione  fzpiut  quàm  temeri-'  plut» 
but  cupidinem  pugnandi  tate  prodelTe.  Tacit.  Mijl» 
coareQirc:ducesproviden.-  UI.  ao. 
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A*.  R.  ^84.  Généraux , qui  de  part  ni  d’autre  ne  fe 
vAt.j.c.  xtfs.  pas  beaucoup.  Des  foldats 

Thraces  chargèrent  quelques  Romains 
qui  revenoient  du  fourage.  Sept  cens 
Liguriens  coururent  au  lecours  de  ces 
fourageurs.  Les  Macédoniens  firent 
avancer  des  troupes  pour  foutènir  les 
Thraces  j & les  renforts  qu’on  envoioit 
aux  uns  & aux  autres  gtoflÜTant  tou- 
jours , enfin  la  bataille  fe  trouva  en- 
gagée. 

Il  eft  fâcheux  que  nous  ayons  perdu 
l’endroit  où  Polybe , & après  lui  Tite- 
live , décrivoient  l’ordre  & les  circon- 
ftances  de  cette  bataille.  C’efl  ce  qui 
me  met  hors  d’état  d’en  donner  une 
jufte  idée  , ce  que  nous  en  dit  Plutar- 
que étant  tout  différent  du  peu  qui  en 
relie  dans  Tite-Live. 

La  charge  étant  commencée,  la  Pha- 
lange Macedoniemie  fe  diflingua  parmi 
toutes  les  troupes  du  Roi  d’une  ma- 
nière particulière.  Paul  Emile  alors 
, s’avance  aux  premiers  rangs , & trouve 
que  les  Macédoniens  , qui  formoient 
la  tète  de  la  Phalange  , enfonçoient  le 
-fer  de  leurs' piques  dans  les  boucliers 
de  fes  foldats,  de  forte  que  ceux-ci , 
quelque  effort  qu’ils  fiffent , ne  pou- 
voient  les  atteindre  avec  leurs  épées  j 
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& il  voit  en  même  tems  toute  la  pre- Aî».  R.  ‘^84, 
micre  ligne  des  ennemis  joindre  en- 
femble  leurs  boucliers  , & préfenrer 
leurs  piques.  Ce  rempart  d’airain  , Sc 
cette  forêt  de  piques  impénétrable  à 
fes  Légions , le  remplirent  d’étonne- 
menr  & de  crainte.  11  parloit  fouverit  dè- 
puis  de  l’impreflion  dont  l’avoit  frapé 
ce  terrible  Ipeétacle  , jufqu’à  le  faire 
douter  de  la  victoire.  Mais,  pour  ne  pas 
décourager  fes  troupes  , il  leur  cacha 
fon  inquiétude  , en  leur  montrant  un 
vifage  gai  & férein  , il  parcourut  à 
cheval  tous  les  rangs  'fans  cafque  8c 
fans  cuirafTe  , les  animant  par  fes  dif- 
cours  , & encore  plus  par  fon  exem- 
ple. On  voioit  le  Général , âgé  de  plus 
de  foixante  ans , s’expofer  au  danger  & 
à la  fatigue  comme  un  jeune  Officier. 

Les  * Péligniens , qui  avoient  atta- 
qué la  Phalange  Macédonienne  , ' ne 
pouvant  la  rompre  avec  tous  leurs  ef- 
forts , un  de  leurs  Officiers  prit  l’enfei- 

f;ne  de  fa  compagnie , & la  jetta  au  mi- 
ieu  des  ennemis.  Les  foldats  s’élancent 
donc  à corps  perdu  pour  éviter  la  honte 
de  perdre  leur  drapeau.  Il  fe  fait  là  des 

exploits  inouis  de  part  & d’autre.  Le$ 

> 

* Oefi  un  peuple  d'Ita- 1 jéllii  des  troupes  aux  Rô- 
tie qui  fourrtijjoit  comme  | mains, 
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Pcligniens  tâchent  de  couper  avec  leurs 
épées  les  piques  des  Macédoniens , ou 
de  les  r^oulTer  avec  leurs  boucliers  : 
on  ils  eflaient  avec  leurs  mains  de  les 
arracher  ^ ou  de  les  détourner  , pour 
s’ouvrir  une  entrée.  Mais  les  Macédo- 
.niens  fe  ferrant  toujours,  6c  tenant  à 
• deux  mains  leurs  piques  , préfentent 
ce  rempart  de  fer , 6c  donnent  de  li 
grands  coups  à ceux  qui  s’avancent 
lur  eux  , que  perçant  boucliers  6c  cui- 
ralTes  , ils  jettent  morts  à la  renverfe 
les  plus  hardis  de  ces  Pélignieiis , qui 
fans  aucun  méfragementalloient , com- 
me des  bêtes  féroces  , s’enferrer  eux- 
mêmes  >,  6c  fe  précipiter  dans  une  more 
qu’ils  voioient  devant  leurs  yeux. 

T oute  cette  première  ligne  étant  donc 
mife  en  défordre,  la  fécondé  découragée 
commença  à fe  rallentir.  tPaul  Emile 
vit  avec -une  extrême  doideiïT  que  4es 
Romains  rebutés  m’ofoieiK  attaquer 
la  Phalange.  Elle  préfentoit  un  front 
redoutable  couvert  de  longues  piques 
lèrrées  les  unes  contre  les  autres  : & 
l’on  ne  voioit  aucun  moien  de  la  rom- 
pre ni  de  l’entamer. 'Mais  enfin  l’iné-r 
galitédu  terrain, r&  la  grande  étendue 
du  front  de  la  bataille,  ne  permettant 
■pas  â l’ennemi  de  continuer  par-tou^ 
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cette  haie  de  boucliers  ôc  de  piques  , Aw.  r. 
Paul  Emile  remarqua  que  la  Phalange  ’ 

des  Macédoniens  éroit  forcée  de  laif- 
fér  des  ouvertures  & des  intervalles 
& qu’elle  demeuroit  en  arriére  d’un 
côté  pendant  qu’elle  avançoit  de  l’au- 
tre. Le  Confui , en  habile  Capitaine 
qui  obferve  tout , & qui  fait  prendre 
ion  parti  fur -le  champ,  féparant  fes 
troupes  par  pelotons , leur  ordonne  de 
fe  jetter  dans  les  efpaces  vuides  de  la 
bataille  des  ennemis , de  ne  les  plus 
attaquer  tous  enfemble  de  front  &c 
d’un  commun  effort , mais  par  troupeç 
détachées  , & par  différens  endroits 
tout-à-la-fois.  - ' 

Cet  ordre  , donné  fi  à propos  , fut 
caufe  du  gain  de  la  bataille.  Les  Ro- 
mains s’infinuent  d’abord  dans  les  in- 
tervalles, & mettent  par-là  l’ennemi 
hors  d’état  de  fe  fervir  de  fes  longues 
piques.  Ils  le  prennent  en  flanc  & en 
queue  par  où  il  étoit  découvert.  En 
un  moment  cette  Phalange  efl;  rompue, 

& toute  fa  force , qui  ne  confifloit  que 
dans  fon  union  , & dans  l’impremon 
qu’elle  faifoit  toute  enfemble  , s’éva- 
nouit & difparoit.  Quand  on  en  vint  à 
combattre  d’homme  à homme , ou  par 
pelotons  féparés,  les  Macédoniens  avec 
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• R.  Î84.  leurs  petites  épées  ne  frapoient  que  des 
•***•  coups  foibles  fur  les  boucliers  des  Ro- 
mains qui  étoient  forts  & folides  , 8c 
qui  les  couvroient  prefque  depuis  la 
tête  jufqu’aux  piés  : 8c  au  contraire  ils 
n’oppofoient  que  de  petits  pavois  aux 
épées  des  Romains  qui  étoient  lourdes 
8c  maflives  , & maniées  avec  tant  de 
force  8c  de  roideur  , qu’elles  ne  por- 
toient  & ne  déchargeoient  point  de 
coup,  qui  ne  perçât  ou  ne  fit  voler  en 
éclats  & boucliers  8c  cuirafles , & qu’on 
ne  vît  couler  le  fang.  Ainfi  les  Phalan- 
gites  , tirés  de  leur  avantage  8c  pris 
par  leur  foible  , ne  réliftérent  qu’avec 
beaucoup  de  peine , 8c  furent  enfin 
renverfés. 

Le  Roi  de  Macédoine , fe  laifiant 
emporter  à la  fraieur  , s’étoit  fauvé  à 
toute  bride  dès  le  commencement  du 
' combat,  & s’étoit  retiré  dans  la  ville 
de  Pydna  , fous  prétexte  d’aller  faire 
un  facrifice  à Hercule  : comme  fi  , dit 
Plutarque , Hercule  étoit  un  dieu  à re- 
cevoir les  timides  facrifices  des  lâches, 
& â exaucer  des  vœux  injuftes  : car  il 
n’eft'.pas  jufte  que  celui  qui  n’ofe  atten- 
dre l’ennemi , remporte  la  viéfoire  : au 
lieu  que  ce  dieu  recevoir  favorable- 
ment les  prières  de  Paul  Emile , parce 
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a la  main  , & qu  en  combattant  avec 
courage  il  s’en  rendoit  digne. 

Ce  fut  à l’attaque  de  la  Phalange  que 
fe  fit  le  plus  grand  effort,  & où  les  Ro- 
mains trouvèrent  le  plus  de  réfiftance. 

Et  ce  fut  là  aufii  que  le  fils  de  Caton , 
gendre  de  Paul  Emile,  après  avoir  fait 
des  prodiges  de  valeur  , perdit  mal- 
heureufement  fon  épée , qui  lui  échapa 
de  la  main.  A cet  accident  hors  de  lui- 


mème  & inconfolable , il  parcourt  les 
rangs , & ramaflànt  autour  de  lui  une 
troupe  de  jeunes  gens  hardis  & déter- 
minés , il  fe  jerta  avec  eux  tète  baiffée 
& à corps  perdu  fur  les  Macédoniens. 
Après  des  efforts  extraordinaires  & une 
boucherie  horrible,  ils  les  pouffent,  8>c 
demeurés  maîtres  du  terrain  , ils  fe 


mettent  à chercher  cette  épée  , qu’ils 
trouvent  enfin  à grande  peine, enfevelie 
fous  des  monceaux  d’armes  & de  morts. 
Ravis  de  cette  bonne  fortune , & pouf- 
fant des  cris  de  viéloire , ils  fe  jettent 
avec  une  nouvelle  ardeur  fur  ceux  des 


ennemis  qui  font  encore  ferme  , de 
forte  qu’enfin  un  corps  de  trois  mille 
Macédoniens  d’élite  , qui  étoient  la 
fleur  de  la  Nation  pour  la  force  & pour 
le  courage  , fut  entièrement  taillé  en 
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Ay’A  i6s'  qu’aucun  quittât  fon  rang, 

’ & cefTâc  de  combattre  jufqu’au  dernier 
füupir. 

Après  cette  défaite  tout  le  refte  prit 
la  fuite  , Sc  on  en  tua  un  H grand 
nombre  , que  toute  la  plaine  julqu’au 
pié  de  la  montagne  étoit  couverte  de 
morts.  On  dit  qu’il  périt  dans  ce  com- 
bat du  côté  des  Macédoniens  plus  de 
vingt-cinq  mille  hommes:  les  Romains 
n’en  perdirent- que  cent.  ( Cela  paroit 
bien  difficile  à croire  : il  pourroit  bien 
y avoir  quelque  erreur  dans  les  chif- 
fres. ) Ils  ffrent  onze  ou  douze  mille 
prifonniers. 

La  Cavalerie  qui  n’avoit  point  eu 
de  part  au  combat  , voiant  la  déroute 
de  l’Infanterie  , s’étoit  retirée , & les 
Romains  , acharnés  fur  les  Phalangi- 
tes  , ne  fongérent  point  pour  lors  à la 
pourfuivre. 

Cette  grande  bataille  fqt  décidée  fi 
promtement  , qu’aiant  commencé 
vers  les  trois  heures  après  midi , la 
viéloire  fe  déclara  avant  quatre  heures. 
Le  refte  du  jour  fut  emploié  i courir 
après  les  fuiards , que  l’on  pourfuivit 
fort  loin  , de  forte  que  l’on  ne  revint 
que  bien  avant  dans  la  nuit.  Tousdes 
valets  de  l’armée  cQururent  au  devant 
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de  leurs  maîtres  avec  de  grands  cris  de 
joie  , & les  ramenèrent  aux  flambeaux  ’ ‘ ■ * 
dans  leurs  tentes,  où  l’on  avoit  fait  des 
illuminations , & que  l’on  avoit  cou- 
vertes de  feftons  de  * lierre  & de  cou- 
ronnes de  lauriers. 

Mais  , au  milieu  de  cette  joie  , le  inqoîétuiie 

t t ’ y '1  A de  Paul  Emi- 

Oeneral  etoit  plonge  dans  une  extreme  le  au  fuj«  de 
affliction.  De  deux  fils  qu’il  avoit  à ce 

1 1 1 * * > * Peiroiiloïc 

combat , le  plus  jeune , qui  n avoit  que  point, 
dix-fept  ans , & qu’il  aimoit  le  plus  xuv. 
tendrement , parce  qu’il  donnoir  dès^^^, 
lors  une  grande  efpérance , ne  paroif- 
foit  point.  On  craignit  t^u’il  n’eût  été 
tué.  L’allarme  fut  generale  dans  le 
camp  , & changea  les  cris  de  joie  en 
un  morne  filence.  On  le  cherche  avec 
des  flambeaux  parmi  les  morts  , mais 
inutilement.  Enfin  , comme  la  nuit 
étoit  déjà  fort  avancée , & qu’on  défef- 
pétoit  de  le  retrouver  , il  revint  de  la 
pourfuite  des  fuia rds, accompagné  feu- 
lement de  deux  ou  trois  de  fes  cama- 
rades, tout  couvert  du  fang  des  enne- 
mis. Paul  Emile  crut  le  recouvrer  d’en- 
tre les  morts , & ne  commença  à fen- 

* C‘èt(rz  lu  -coutume  des  tentes  de  Lentulus  & de 
üonfahfs.-  ' Ce  far  ntorifue]  quelques  au^trcs  couvertes  de 
dans  letrpijiéme  livre  de  la  ■lierre.  L.  criara  I.entuli  & 
guerre  Civrli  J au’tlcrrtuvj  nonnifllorutn  ta!>ernacula^ 
dans  le  camp  de  Pompft  its  ptocctta  Ijcderâ. 
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c/i*68  vidtoire  que  dans  ce 

' moment.  11  étoit  réfervé  i d’autres  lar- 
mes & à d’autres  pertes  non  moins  fen- 
fîbles.  Le  jeune  Romain  dont  nous 
parlons  ici  , eft  le  fécond  Scipion , qui 
dans  la  fuite  fut  furnommé  l’Africain 
& le  Numantin,  pour  avoir  ruiné  Car- 
thage & Numance.  Il  avoir  été  adopté 
par  le  fils  de  Scipion  vainqueur  d’ Anni- 
bal.  Le  Confiil  fit  partir  fur  le  champ 
trois  couriers  diftingués  , ( Fabius  fon 
fils  aîné  en  étoit  un  ) pour  porter  à 
Rome  la  nouvelle  de  cette  viétoire. 

§.  IV. 

Perfee  s* enfuît  de  Pella  à Amphipolis 
& de-là  dans  file  de  Samothrace. 
Le  Conful  marche  a la  pourfuite  de 
' ce  Prince.  Lettre  de  Perfée  à Paul 
Emile.  La  flote  Romaine  aborde  à. 
Samothrace.  Evandre  de  Crète  ejt 
accufé  & cité  devant  les  Juges.  Le 
Roi  le  fait  tuer.  Il  fonge  à s* enfuir  : 
il  ejl  trahi  par  Oroandes.  Il  fe  livre  à 
Oclavius  J qui  le  fait  conduire  au  Con- 
. fui.  Paul  Emile  le  reçoit  j & lui  par-- 
le  avec  bonté.  Dif cours  de  Paul  Emi- 
le aux  jeunes  Romains.  Fin  de  la 
guerre  & du  Roiaume  de  Macédoine. 
Sort  de  ce  Roiaume,  Nouvelle  de  la 
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vicloire  de  Paul  Emile  j portée  à Ro- 
me. Commijfaires  nommés  pour  la 
Macédoine  & pour  Vlllyrie.  Régie-- 
mens  pour  les  deux  nouvelles  Conquêtes. 
Amcius  J apres  avoir  pacifié  CE  pire  ^ 
retourne  en  Illyrie.  Promulgation  des 
nouveaux  Réglernens  pour  C Illyrie. 
Paul  Emile  vijïte  les  villes  de  la  Grè- 
ce. Il  retourne  en  Macédoine.  De 
concert  avec  les  Commijfaires  il  en  ré- 
gie les  affaires.  Le  jeune  Scipion  s'oc- 
cupe aux  exercices  de  la  chaffe.  Paul 
Emile  donne  des  jeux  magnifiques  à. 
Amphipolis.  Son  noble  défintéreffe- 
ment.  L'Epire  abandonnée  au  pillage. 
Paul  Emile  arrive  à Rome  j G*  apres 
lui  Anicius  & Oclavius.  Le  Sénat  leur 
décerne  Le  Triomphe.  Les  foldats  de 
Paul  Emile  j animés  par  Galba  y com- 
plotent pour  empêcher  fon  Triomphe. 
Difcoursde  Servilius  en  faveur  de  Paul 
Emile.  Le  Triomphe  lui  efi  accordé 
d'un  confentement  général.  Il  perd 
deux  de  fies  enfans  j Cun  devant  y Vau- 
tre après  fon  Triomphe.  Son  difcours 
au  Peuple.  Perfée  efi  gardé  à Albe 
avec  fon  fils  Alexandre.  Triomphe 
(V  Oclavius  & d' Anicius.  Le  fils  de 
Cotys  lui  efi  renvoie'. 
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Ak.  R.  ÎS4.  Peksée  , après  fa  défaite  , ne  per- 
Pcrfée  point  de  tcms. Continuant  la  mite, 

fuit  de  Peila  dc  Pydna  il  arriva  fur  le  minuit  à Pella. 

la  défertion  prefque  géné- 
nie  de  Samo- raie  de  fes  Officiers  & de  fes  Courri- 

***i*v!xLiv.  ^ y fureté , & 

44-  4ï.  en  partit  la  même  nuit  pour  fe  rendre 
à Amphipolis  , emportant  avec  lui  la 
plus  grande  partie  de  fes  rréfors.  Quand 
il  y rut  arrivé  , il  envoia  des  Députés 
à Paul  Emile  avec  un  Caducée , pour 
demander  qu’il  lui  fût  permis  de  Faire 
fes  propofitions.  D’Amphipolisilpafïa 
dans  rile  de  Samothrace , & fe  réfugia 
dans  le  Temple  de  Caftor  & de  Pollux. 
'ï'outes  les  villes  de  Macédoine  ouvri- 
rent leurs  portes  au  Vainqueur  , & 
firent  leur  loumifÏÏon. 

le  conful  Le  Conful  étant  patti  de  Pydna , ar- 
marche  â la  nya  le  lendemain  a Pella , dont  il  ad- 
Perfte*!*'*  ' mita  l’heureufe  fituation.  Le  tréfor  du 
Liv.  xLiv.  Roi  avoit  été  dans  cette  ville  : mais  on 
n’y  trouva  alors  que  les  trois  cens  ta- 
lens  (trois  cens  mille  écus  ) que  Perfée 
avoit  fait  partir  pour  Gentius  Roi  d’Il- 
lyrie  , & qu’enfuite  il  avoit  fait  re- 
venir, Paul  Emile  aiant  appris  que 
Perfée  étort  dans  la  Samothrace  , fe 
rendit  à Amphipolis , pour  pafTer  de 
U dans  cette  lie.  11  s’avança  dans  la 
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contrée  Odomancique  , au-delà  du  4’'' ^ *1* 
bcrymon  , & campa  a ^ oires. 

Ce  fut  là  qu’il  reçut  une  lettre  de  i-ettre  de 
Perfée,  qui  lui  fut  préfentée  par  trois 
Députés  d’une  diftindion  & d’un  rang  Hv.  xlv. 
fort  médiocres.  Il  ne  put  s’empêcher 
de  verfer  des  larmes  en  faifant  ré- 
flexion à l’incoiiftance  des  chofes  hu- 
maines, dont  l’état  préfent  de  Perfée, 
comparé  à ce  qu’il  étoit  un  moment 
auparavant , lui  donnoit  un  exemple 
bien  fenfîble.  Mais , quand  il  vit  que 
la  lettre  avoit  pour  infcription  5c  pour 
titre  , Le  Roi  Perfée  , au  Conful  Paul 
'Emile  j falut;  l’ignorance  ftupide,  dit 
Tite-Live  , où  étoit  ce  Prince  par  ra- 
port  à fon'  état , étoufa  en  lui  tout  fen- 
timent  de  compaflîon  ; & , quoique  la 
teneur  de  la  lettre  fût  d’un  ftyle  hum- 
ble & fuppliant,  &qui  convenoit  peu 
à la  dignité  Roiale  , il  renvoia  les 
Députés  làns  faire  de  réponfe.  Quelle 
hauteur  dans  ces  fiers  Républicains  , 
qui  dégradent  & dépofent  ainfi  fur  le 
champ  un  Roi  malheureux  ! Perfée  fen- 
tit  alors  quel  nom  déformais  il  dévoie 
oublier.  11  écrivit  une  fécondé  lettre  , 
où  il  ne  mit  que  fon  nom  fimple  fans 

* Fille  ohfcure  & incon- 1 le  de  la  Macédoinem 
tue  i l'extrémité  Oritnta~  j 
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la  flote  Ro- 
maine aborde 
à Samothra- 


ce. 


Ziv.  XLV. 


trandre  de 
Crète  eft  ac- 
cule, & cité 
devant  les 
Juges.  Le  Roi 
le  wt  tuer. 
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qualité.  Ildemandoit  qu’on  lui  envoiâc 
des  CommilTaires  avec  qui  il  pût  trai- 
ter : ce  qui  lui  fut  accordé.  Cette  négo- 
ciation fut  fans  effet  , parce  que  d’un 
côté  Perfée  ne  vouloir  point  renoncer 
au  titre  de  Roi , & que  de  l’autre  Paul 
Emile  exigeoit  qu’il  remît  fon  fort  ab- 
folument  à la  difpofition  du  Peuple 
Romain. 

Pendant  ce  tems-là , le  Préteur  Oéla- 
vius , qui  commandoit  la  flote , étoit 
abordé  à Samothrace.  11  n’arracha  pas 
Perfée  de  cet  afyle  par  refped  pour  les 
dieux  qui  y préfidoient  ; mais  il  tâcha , 
mêlant  les  menaces  aux  promefles,  de 
l’engager  à fortir  du  temple  , & à fe 
livrer  aux  Romains.  Ses  efforts  furent 
inutiles. 

Un  jeune  Romain  , ( il  s’appelloic 
Atilius  ) foit  de  fon  mouvement  pro- 
pre , foit  de  concert  avec  le  Préteur  , 

frit  un  autre  tour  pour  tirer  le  Roi  de 
afyle.  Etant  entré  dans  l’Alfemblée 
des  Samothraciens  qui  fe  tenoit  adtuel- 
lement , EJl-ce  avec  vérité leur  dit-il , 
ou  fans  fondement  j quon  dit  que  votre 
Ile  ejl  facrée  j & qu  elle  efi  dans  toute 
fon  étendue  une  terre  fainte  & inviola- 
ble f Tout  le  monde  aiant  rendu  té- 
moignage à la  fainteté  de  l’Ile  , Poux- 
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quoi  donc  j continua-t-il,  un  homicide  j an.  r.  584. 
fouillé  du  fnng  du  Roi  Euméne  j a-t-il 
yiolé  un  féjour  Jî  augujle  & Ji  facré  ? & 3 
pendant  que  ton  commence  toutes  les 
cérémonies  de  religion  par  en  exclure  ceux 
qui  nont  pas  les  mains  pures  ^ comment 
pouveTpvous  fouffrir  que  votre  temple  me- 
me fait  fouillé  & profané  par  la  préfert- 
ce  d’un  infâme  affaffin  ? Cette  accu- 
fation  regardoit  Evandre,^ue  tout  le 
monde  favoit  avoir  été  le  miniftre  de 
ralTaffinat  d’Euméne. 

Les  Samothraciens  déclarèrent  donc 
au  Roi,  qu’Evandre  étoi,t  accu/é  d’af- 
faflinat  : qu’il  vînt , félon  les  loix  éta- 
blies pour  leur  afyle , fe  juftifier  devant 
les  Juges  ; ou , s’il  craignoit  de  le  faire , 
qu’il  prît  fes  furetés  , & fortît  du  tenir 

Î>le.  Le  Roi  aiant  fait  venir  Evandre  , 
ui  confeilla  fort  de  ne  point  fubir  un 
tel  jugement.  Il  avoit  fes  raifons  pour 
lui  donner  ce  confeil , craignant  qu’il 
ne  déclarât  que  c’étoit  par  fon  ordre 
qu’il  avoit  entrepris  cet  au  aflinat.  Perfée 
lui  fit  donc  entendre  qu’il  neiuireftoy: 
d’autre  parti  que  de  fe  donner  à lui- 
même  la  mort.  Evandre  parut  y con- 
fentir  , & témoignant  qu’il  aimoit 

mieux  emploier  pont  cela  le  poifon  que. 
le  fer , il  longea  à fe  dérober  par  laiui- 
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Aw.  R.  î«4.  te.  Le  Roi  l’aiant  appris  , & craignant 
' que  les  oamothtaciens  ne  hllenr  retom- 

ber fur  lui  leur  colère  , comme  aiant 
fouftraic  le  coupable  au  fupplice  qu’il 
méritoit,  il  le  fit  tuer.  C’étoit  fouiller 
la  fainteté  de  l’afyle  par  un  nouveau 
crime;  mais  il  corrompit  à force  d’ar- 
gent le  premier  Magiftrat,  qui  déclara 
dans  l’Aflemblée  qu’Evandre  s’étoit 
lui- meme  donné  la  mort. 

Pcrfïefon-  Le  Préteur  n’aiant  pu  perfuader  i 
m\is  cft^^ràhi  Pctfée  de  quitter  fon  afyle , s’étoit  ré- 
par  Oroan-  duit  à lui  Ôter  tous  Ics  moiens  de  s’em- 
^'ziv.  XLv.  barque?^  & de  s’enfuir.  Cependant  , 
. . malgré  toutes’fes  précautions  , Perfée 

mil.  gagna  lecrettement  un  certain  Uroan- 

des  de  Crète  qui  avoir  un  vaifTeau 
marchand  , & lui  perfuada  de  le  rece- 
voir fur  fon  bord  avec  toutes  fes  richef- 
fes  : elles  montoient  à deux  mille  ralens, 
c’eft-à-dire  à fix  millions.  Mais,  foitp- 
çonneux  comme  il  étoit,  il  ne  fe  def- 
daifir  pas  du  tout , n’en  envoia  qu’une 
partie , &:  réferva  à faire  porter  le  refte 
avec  lui.  Le  Crétois , fuivant  en-  cette 
rencontre  le  génie  de  fa  nation  four- 
be ôa  trompeur , embarqua  fur  le  foir 
tout  l’or  de  l’argent  qu’on  lui  avoit  en- 
voié  , & manda  à Perfée  qu’il  n’avoit 
qu’à  fe  rendre  vers  le  minjiit  fur  le  porc 
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. avec  fes  enfans  , & les  gens  qui  lui  ah.  r. 

" écoient  abfolument  néceluires  pour  le  Av.J.c.i«8, 
■ fervice  de  fa  perfoniie. 

I L’heure  du  rendez-vous  approchant, 

^ Perfée  fe  glifla  avec  des  peines  infinies 
par  une  fenêtre  très-étroite  , traverfa 
' un  jardin , & fortit  par  une  vieille  ma- 
fure,  avec  fa  femme  & fôs  enfans.  Le 
j refte  de  fon  tréfor  le  fuivoit.  On  ne 
faiiroit  exprimer  fa  douleur  &c  fon  dé- 
fefpoir  lorfqu’il  apprit  qu’Oroandes  , 
avec  fa  riche  charge  , étoit  en  pleine 
[ mer.  Il  falut  qu’il  retournât  à fon  afyle, 
lui  & Philippe  fon  fils  aîné.  11  confia 
; fes  autres  enfans  à Ion  de  Thefialoni- 
que  qui  avoit  été  fon  favori , & qui  le 
trahit  dans  fa  mauvaife  fortune.  Car  il 


les  livra  à Odavius  j ce  qui  fut  la  prin- 
cipale caufe  qui  obligea  Perfée  de  fe  re- 
mettre lui-même  au  pouvoir  de  ceux 
quiavoientfes  enfans  entre  leurs  mains. 

Dès  qu’Odavius  fut  maître  de  la  H fe  livre  l 
perfonne  du  Roi  , il  le  fit  embarquer 
pour  l’envoier  auConful,  à qui  aupara-<i'»feauCott. 

vant  il  en  avoit  donné  avis.  Paul  Emile/'^*r;«  yt  v 
1 ' -r  / I ‘ r-tv.  AJ-Yf 

regardant  avec  ration  cet  événement  «•  7- 
comme  une  fécondé  vidoire  , offrit 


auflitôt  un  facrifice  aux  dieux  j & aiant 
affemblé  le  Confeil , après  y avoir  fair 
la  ledure  des  lettres  d’Odavius,  ü en- 
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Ar  JÆ  168*  Tubéron  fon  gendre  au 

devant  du  Roi  , ordonnant  a tous  les 
autres  de  refter  avec  lui  dans  fa  rente, 
■&  de  Ty  attendre.  Jamais  fpedtacle 
n’attira  tant  de  monde.  Syphax  , plu- 
fieurs  années  auparavant,  avoir  été  ame- 
né prifonnier  dans  le  camp  .des  Ro- 
mains. Mais,  outre  qu’il  n’étoit  pas  com- 

f)arable  à Perfée  ni  par  lui-mcme , ni  par 
a gloire  de  fa  nation  ; il  n’étoit  alors 
qu’un  acceflfoire  de  la  guerre  de  Car- 
< tnage  , comme  Gentius  de  celle  de 

Macédoine  : au  lieu  que  Perfée  étoH 
l’objet  capital  de  la  préfente  guerre', 
& qu’il  étoit  recommandable  par  lui- 
même  , par  le  fouvenir  de  fon  père, 
de  fon  aïeul , & de  tant  de  Rois  qu’il 
comptoit  parmi  fes  ancêtres  ou  fes  pré- 
déceiïeurs  , entre  lefquels  brilloient 
par  delTus  tous  les  autres  Philippe  & 
Alexandrequi  avoient  fournis  l’Univers 
aux  Macédoniens. 

Paul  Emile  * Perfée  arriva  dans  le  camp , vêtu  de 
le  reçoit,  & noir  , accompagné  feulement  de  fon 
fils.  Il  ne  pouvoir  avancer,  tant  il  y 
Liv.  XLV.  avoir  de  monde  qui  s’emprelïbit  de  le 
■\ioir , & lui  fermoir  le  paflage,  jufqu’à 
ce  que  le  Conful  envoia  fes  Liéfeurs 

Î>our  écarter  la  foule , & lui  ouvrir  un 
ibrc  accès  à fa  tente.  Paul  Emile  fe  le- 
va 


7.  8 

riut. 
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Ta  ordonnant  à ‘tous  les  autres  de 
demeurer  affis,  il  alla  quelques  pas  au 
devant  de  lui , & lui  préfenta  la  main. 
Ce  Prince  voulut  fe  jetter  aux  piés  du 
I Vainqueur , & embralTer  fes  genoux  : 
mais  le  Conful  ne  le  foufFrit  pas , ôc 
J l’aiant  relevé , il  le  fit  afieoir  vis-à-vis 
J de  ceux  qui  formoient  l’AlTemblée. 

, 11  commença  par  lui  demander  , 

» quel  fujet  de  mécontentement  l’a- 
. >»  voit  porté  à entreprendre  avec  tant 

» d’animofité  contre  le  Peuple  Romain 
J » une  guerre,  qui  l’expofoit  lui  & fon 
, n Roiaume  à une  perte  inévitable.  » 

, Comme  , au  lieu  de  la  réponfe  que  tout 
. le  monde  attendoit , le  Roi  tenant  les 
, yeux  baifles  en  terre , & verfant  des  lar- 
' mes , gardoit  le  filence  , Paul  Emile 
, continua  de  la  forte.  Si  vous  étie^mon- 
té  encore  jeune-fur  le  trône  j je  rn  étonne- 
^ rois  moins  que  vous  eujfe^  ignoré  de  quel 
poids  étoit  V amitié  ou  V inimitié  du  Peu- 
. pie  Romain,  Mais  aiant  vous-même  eu 
ç part  à la  guerre  que  votre  père  a faite 
I contre  nous  ^ & vous  fouvenant  du  Traité 
,j  de  paix  dont  elle  a été  fuivie  j & dont 
I nous  avons  de  notre  part  obfervé  les  con- 
j dations  avec  une  entière  exactitude  j com- 
j ment  ave'jp-vous  pu  mieux  aimer  être  en 
t guerre  quen  paix  avec  un  Peuple  ^ dont. 
; Tome  FUI,  H 
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Ah.  R.  ÎS4.  avie-{  éprouvé  & la  valeur  dai}s  la 
guerre  la  fidélité  dam  la  paix  ? Per- 
lée ne  répondant  pas  plus  à ce  repro- 
che , qu’a  la  première  queftion  : De 
quelque  manière  cependant^  reprit  le  Con- 
iulj  que  ces  chofes foient  arrivées  ^ fait  par 
une  erreur  dont  tout  homme  efl  capable  ^ 
foit  par  un  effet  du  hafard^  foit  par  V or- 
dre inévitable  de  la  fatale  defiinée  pre- 
ne:!'  courage.  La  clémence  dont  le  Peuple 
Romain  a ufé  à H égard  de  beaucoup  de 
Rois  & de  peuples  doit  vous  infpirer  j je^ 
ne  dis  pas  feulement  quelque  efpérance  ^ 
mais  une  confiance  prefque  ajjurée  qu  il 
vous  traitera  d'une  façon  dont  vous  aure:ç^ 
lieu  de  vous  louer,  La  fuite  fera  juger 
de  ce  qu’il  faut  penfer  de  cette  flateufe 
promelTe. 

cifcouM  de  II  parla  ainfi  en  Grec  à Perfée , puis, 

Paul  Emile  {q  tournant  vers  les  Romains,  & repre- 

^ux  jeunes  11  t • • 

Komaiût.  nant  la  langue  Latine  , rous  voie-{  , 
leur  dit-il  y un  grand  exemple  de  Lin^ 
confiance  des  chofes  humaines.  C* efi  k 
vous  principalement  y jeunes  guerriers  y 
que  j'adreffe  ce  difeours.  L'incertitude 
de  ce  qui  peut  nous  arriver  t^un  jour  à 
un  autre  doit  nous  apprendre  à nufer  ja- 
mais dans  la  profpérité  de  fierté  ni  de 
violence  à l'égard  de  qui  que  ce  foit  y & à 
ne  point  compter  fur  le  bonheur  préfenu 
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La  preuve  d’un  vrai  mérite  & d’un  vr^zi  Am.  R. 
courage  ^ c’ejl  de  ne  fe  laijjer  ni  élever  par 
les  bons  fucces  ^ ni  abbattre  par  les  mau- 
vais. Paul  Emile  aiant  renvoie  T AlTem- 
blée,  chargea  Tubéron  de  prendre  foin 
du  Roi^  11  le  fit  manger  ce  jour-là  avec 
lui , & ordonna  qu’on  lui  rendît  tous 
les  honneurs  qu’on  pouvoir  lui  rendre 
dans  l’état  où  il  fe  trouvoit.  Enfuite  il 
diftribua  fes  troupes  dans  les  quartiers 
d’hiver , la  plus  grande  partie  à Amphi- 
polis  , le  refte  dans  les  villes  voi- 
bnes. 

Ainfi  fut  terminée  la  guerre  entre  F'" 
les  Romains  & Perfée , après  avoir  duré  Kokum^  de 
quatre  ans  : ainfi  finit  un  Roiaume  qui  Macédoine, 
s’étoit  rendu  fi  célébré  tant  dans  l’Eu- 
rope  que  dans  l’Afie.  Perfée  avoir  ré- 
gné onre  ans.  On  le  comptoir  pour  le 
trente-neuvième  * Roi  depiis  Caranus, 
qui  le  premier  avoir  régne  en  Macédoi- 
ne. Une  conquête  fi  impor teinte  ne 
conta  à Paul  Emile  que  (quinze  jours. 

Le  Roiaume  de  Macedoine  avoit 
été  fort  obfcur  jufqu’à  Philippe  fils  sort  du 
d’Amyntas.  Sous  ce  Prince,  & par  fes 
grands  exploits , il  prit  des  accroiile- 

* The  Lire  , tel  que  nous  te  dans  le  chiffre,  La  Ckro- 
l‘o\ant,dit  le  vingtième,  nique  d'EuJébe porte 
Mais  il  y « fans  doute  fau- 

H ij 
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Ah.  R.  ^84.  niens  confidérables,  fans  pourtant  for- 

Ay.  J.c.  168.  bornes  de  l’Europe  : il  embrafla 

une  partie  de  la  Tlirace  & de  l’illyrie  , 
& acquit  une  forte  de  domination  fur 
toute  la  Grèce.  Ce  meme  Roiaume 
s’étendit  enfuite  dans  l’Afie  , ôc  pen- 
dant les  treize  années  du  régne  d’Ale- 
xandre, il  fe  fournit  toutes  les  provin- 
ces qui  faifoient  partie  duvafte  Empire 
des  Perfes , & fe  porta  d’un  côté  juf- 
qu’à  l’Arabie , & de  l’autre  jufqu’aux 
Indes  , qui  étoient  regardées  pour  lors 
comme  l’extrémité  du  monde.  Cet 
Empire  , le  plus  grand  qui  fût  fur  la 
terre,  partagé  ou  plutôt  déchiré  en 
dilférens  Roiaumes  après  la  mort  d’A- 
lexandre par  fes  fuccelTeurs  qui  en  ti- 
rèrent chacun  à foi  leur  morceau , fub- 
hfta  dans  la  Macédoine  pendant  l’efpa- 
ce  d’un  peu  plus  de  cent  cinquante  ans, 
jufqu’  à ce  qu’il  fut  entièrement  détruit 
par  les  armes  des  Romains.  Voilà  où 
fe  terminèrent  les  exploits  fi  vantés  de 
ce  fameux  Conquérant  , la  terreur  & 
l’admiration  de  l’Univers  , ou  , pour 
parler  plus  jufte  , l’exemple  de  l’ambi- 
tion la  plus  vaine  & la  plus  infenfée 
qui  fut  jamais. 

Nouvelledc  Paul  Emile , auflîtôt  aptès  la  batail- 
PauUmUe, le  OU  Petlee  avoit  ete  vaincu  , avotc 
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envoié  à Rome  trois  Députés  pour  y 
porter  1 heureule  nouvelle  de  cette 
vidoire.  Lontems  avant  leur  arrivée 
& le  quatrième  jour  feulement  depuis 
la  bataille  , pendant  qu’on  célébroit  " • 
les  Jeux  dans  le  Cirque,  il  s’étoit  ré- 
pandu un  bruit  vague  qu’on  avoit  don- 
né un  combat  dans  la  Macédoine  , ôc  ' 
quePerfée  avoit  été  vaincu.  Cette  nou- 
velle caufa  dans  tout  le  Cirque  des  bat- 
temens  de  mains  & des  cris  de  viétoire. 

Mais , quand  les  Magiftrats  après  d’e- 
xades  enquêtes , eurent  reconnu  que 
ce  bruit  étoit  fans  auteur  8c  fans  fonde- 
ment, cette  faulTe  & courte  joiefe  dif- 
fipa , 8c  lailïa  feulement  une  fecrette  ef- 
pcrance  que  c’étoit  peutêtre  un  pref- 
fentiment  de  la  viétoire  ou  déjà  rem- 
portée, ou  qui  le  feroit  bientôt. 

L’arrivée  des  Députés  , quelques 
jours  après  , tira  Rome  d’inquiétude. 

On  apprit  que  Perfée  avoit  été  entiè- 
rement défait , qu’il  étoit  en  fuite , 8c 
qu’il  ne  pouvoit  échaper  aux  mains  du 
Vainqueur.  Alors  la  joie  du  peuple  qui 
jufques-là  avoit  été  fufpendue,  éclata  • 
lans  bornes  8c  fans  mefure.  Les  Dépu- 
tes lurent d’abord  dans  le  Sénat,  puis 
éans  l’AflTemblée  du  Peuple,  le  detail 
circonftancié  de  la  bataille.  Onordon- 
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Ah.  R. 

Ay.  J.C.  168. 


An.  R.  {8^. 
Av.  J.C.  167. 


CommilTai- 
res  nommes 
pourlaMacc- 
ooine  & pour 
l'Illyrie.  Ré- 
glemens  pour 
ces  deux  nou- 
velles con- 
quêtes , 

Liv,  XLV. 
17'  18. 
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na  des  prières  publiques  & des  facrifi- 
ces  eu  aètion  de  grâces  , &c  tous  les 
temples  fe  trouvèrent  remplis  dans  le 
moment  d’une  foule  infinie  de  perfon- 
nes  de  tout  âge  & de  tout  fexe  , qui 
alloient  remercier  les  dieux  de  l’écla- 
tante vièloire  qu’ils  avoient  accordée 
à la  République.  On  apprit , quelque 
tems  après,  la  ^rife  de  Perfée^  ce  qui 
mit  le  comble- a la  joie  publique.  On 
ordonna  de  nouvelles  aébions  de  grâces 
& de  nouveaux  facrifices. 

Q.  Ælius  Pætüs. 

M.  JuNIUS  Pennus. 

Pour  ne  point  interrompre  ce  qui 
regarde  la  Macédoine  & Paul  Emile 
l’omets  quelques  faits  auxquels  je  re- 
viendrai. 

Ap  rès  la  nomination  des  nouveaux 
Confuls  à Rome , on  prorogea  le  com- 
mandement des  armées , dans  la  Macé- 
doine à Paul  Emile  , & dans  l’Illyrie 
à L.  Anicius  ; puis  011  nomma  dix  Com- 
mifiaires  pour  aller  terminer  les  affaires 
de  la  Macédoine  , Sc  cinq  pour  celles 
de  l’illyriej  le  tout  de  concert  avec  les 
Généraux.  Quoiqu’on  eût  choifi  pour 
cette  Commiflion  des  perfonnes  fur  la 
prudence  defquelles  on  pouvoit  fûre- 
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menr  compter  , on  crut  que  Timpor- 
tance  de  l’affaire  demandoit  qu’elle 
fût  mûrement  difcutée  dans  le  Sénat , 
afin  que  le  plan  fût  tracé  aux  Géné- 
raux, & qu’ils  n’euffent  qu’à  y mettre 
la  dernière  main. 

Avant  toutes  chofes  il  fut  ordonné 
» que  les  Macédoniens  3C  les  lllyriens 
» deraeureroient  libres  , pout  faire 
» connoitre  à toutes  les  nations  que  le 
M but  des  armes  du  Peuple  Romain  n’é- 
j5  toit  point  d’aflervir  les  peuples  li- 
» bres  , mais  de  délivrer  ceux  qui 
» étoient  en  fervitude  ; enforte  que  les 
» uns  pufTent,  fouslaproteélion  du  nom 
V Romain  , conferver  pour  toujours 
'*»  leur  liberté  ÿ que  les  autres  , fou- 
» mis  à la  domination  des  Rois,  en  fuf^ 
« fent  traités  avec  plus  de  douceur  8C 
» d’équité  pat  conudération  pour  les 
» Romains  : ou  que , fi  jamais  la  guerre 
» s’élevoit  entre  ces  Rois  & le  peuple 
» Romain, les  nations  fufTent  que  l’ilTue 
» de  ces  guerres  feroit  la  viéfoire  pour 
» les  Romains , Sc  la  liberté  pour  elles. 

» Le  Sénat  abolit  auffi  les  impôts 
» fur  les  mines , Sc  fur  les  revenus  de 
» certaines  terres  : parce  que  ces  im- 
» pots  ne  pouvoient  fe  tirer  que  pat 
» le  miniftére  des  Fermiers  , appellé» 
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ak.  r.  jSf.  » communément  Publicains  ; & que 
Ar.i.c.  i«7.  JJ  p^^r-tout  où  il  y a de  ces  fortes  de 
» Fermiers , il'arriye  nécelTairement  de 


» deux  chofes  l’une  j fi  on  leur  com- 
» mande  de  traiter  les  peuples  ayec 
« douceur  , ces  impôts  fe  réduifent 
» prefque  à rien  : fi  on  leur  permet 
» d’emploier  la  rigueur  & la  dureté , 
» c’eft  permettre  ou  plutôt  comman- 
j>  der  la  ruine  6c  l’oppreflion  des  peu- 
jt  pies.  On  auroit  pu  les  faire  lever  par 
j>  les  Macédoniens  mêmes  : mais  on 


crut  que  le  maniement  des  deniers 
»»  publics  enrichifiant  toujours  ceux 
n qui  les  touchent , ce  feroit  une  occa- 
>}  non  d’envie  & de  haine  entre  eux , 
» & une  matière  perpétuelle  de  fédi- 
» tion.  Ainfi  le  plus  fûr  parut  de  les  fup- 
» primer  abfolument  & pour  toujours. 

» On  ne  voulut  point  qu’il  y eût 
»»  dans  la  Macédoine  un  Confeil  com- 


« mun  à toute  la  Nation , de  peur  que 
« la  multitude  infolente  ne  rît  dégé- 
» nérer  en  une  funefte  licence  la  liber- 


» té  que  le  Sénat  lui  auroit  donnée  , 
»>  laquelle  ne  pouvoit  être  falutaire  , 
» qu’autant  qu’on  en  uferoit  modéré- 
M ment.  La  Macédoine  fut  donc  par- 
j»  tagée  en  quatre  régions,  dont  cha- 
» cune  auroit  fon  Confeil  particulier  , 
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» & paieroit  aux  Romains  la  moitié  Au.  R.  <8?.. 
» des  tributs  qu’elle  avoit  coutume  de  Ar-3.c.i67- 
“ paier  à fes  Rois.  « En  effet , ce  par- 
tage  d’un  Etat  unique  en  quatre  par- 
ties en  affoiblilToit  beaucoup  la  puif- 
fance,  & paroit  uné  fuite  , mais  ici  fa- 
ge  & équitable , de  ce  grand  principe 
du  gouvernement , qu’il  faut  diviler 
pour  régner  : Divide  ^ ut  régnés. 

On  prit  les  mêmes  mefures,  & l’on 
donna  les  mêmes  ordres  pour  l’Illyrie. 

Le  refte'fut  abandonné  à la  prudence 
des  Généraux  & des  CommifTaires  , 
qui  étant  fur  les  lieux,  verroient  en- 
core mieux  que  le  Sénat  ce  qu’il  con- 
viendroit  d’ajouter  à ces  réglemens. 

Ceux  qui  étoient  nommés  pour  ni-  Anicius  . 
lyne  partirent  les  premiers,  & s y ren-  pacifié  l’Epi- 
dirent  inceffamment.  Le  Propréteur 
Anicius  étoit  palTé  en  Epire  avec  une  iiv.  xLv. 
partie  de  fon  armée.  Cette  contrée , 
comme  nous  l’avons  raporté  plus 
Eaut,  avoit  embraffé  le  parti  de  Perfée: . 

& il  s’agifToit  de  la  foumettre  aux  Ro- 
mains. La  ville  de  Phanote  fe  rendit 
d’abord  à Anicius , & la  plupart  des 
autres  en  firent  de  même.  Celle  de 
Paffaron  refufa  d’abord  d’ouvrir  fes 
portes.  Deux  des  principaux  citoiens 
de  cette  ville  , qui  de  concert  avec 
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Ah.  R.  fgf.  Céphale  avoiencfait  foulever  toute  la 

Av.i.c.  167.  contre  les  Romains  , volant 

bien  qu’il  n’y  avoit  point  de  pardon  à 
efpéier  pour  eux  , pour  s’enfe velir 
fous  les  ruines  de  leur  patrie  , engagè- 
rent les  habitans  à fe  mettre  en  defen- 
fe  contre  Anicius,  les  exhortant  à pré- 
férer la  mort  à la  fervitude.  Perfonne 
n’ofoit  ouvrir  la  bouche  contre  deux 
hommes  dont  le  pouvoir  étoit  abfolu. 
Théodore  , jeune  citoien  d’une  naif- 
fance  & d’un  rang  illuftre,  eut  le  cou- 
rage de  prendre  la  parole  contre  eux,, 
les  craignant  moins  que  les  Romains. 
Quelle  rage  vous pojfe'de,  dit-il  à fes  com- 
patriotes J & vous  porte  à envelopper 
tant  (Tinnocens  dans  la  punition  de  deux 
coupables  f T ai  bien  oui  dire  quil  s^  étoit 
trouvé  des  particuliers  qui  étaient  morts 
généreufement  pour  leur  patrie  : ceux-ci 
font  les  feuls  jufquà  ce  jour  j qui  aient 
cru  que' leur  patrie  devoir  périr  pour  eux^ 
& avec  eux.  Ouvrons  plutôt  nos  portes 
aux  Romains  ; & foumettons-nous  à une 
puijfance  à qui  tout  V Univers  ejl  fournis. 
Les  deux  auteurs  de  la  révolte  volant 
que  la  multitude  fuivoit  ce  jeune  ci- 
toien , fondirent  fur  le  corps  de  garde 
des  ennemis  le  plus  voifin,  & s’offrant 
eux-mêmes  à leurs  coups , y trouvèrent 
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la  mort  qu’ils  cherchoient.  La  ville, 
auffitôtjfe  rendit  aux  Romains.  Cépha- 
le  dans  celle  de  Tecmon  tint  à |>eu  près 
la  même  conduite , & eut  le  meme  fort 
que  ceux  dont  je  viens  de  parler  : après 
quoi  les  Romains  ne  trouvèrent  plus 
aucune  rélmance.  Anicius  aiant  paci- 
fié l’Epire  , & mis  fes  troupes  en  quar- 
tier d’hiver  dans  les  villes  les  plus  ' 
commodes,  retourna  dans  l’Illyrie. 

Il  y trouva  les  CommilTaires  de  Ro-  Promurga> 
me  à Scodra  capitale  du  pays  , qui  lui  *e°aùx^RégieI 
communiquèrent  les  ordres  du  Sénat,  mens  pour 
Après  qu’Anicius  eut  pris  leur  avis  , il  * 
convoqua  l’AlTemblée  des  Illyriens  , 

& étant  monté  fur  fon  Tribunal  , il  dé- 
clara que  le  Sénat  & le  Peuple  Ro- 
main accordoient  la  liberté  aux  Illy- 
riens,  & qu’au  premier  jour  on  retirq- 
roit  les  garnifons  de  toutes  les  villes 
& de  toutes  les  citadelles  du  pays.  A 
l’égard  de  quelques  peuples  qui  avant 
ou  pendant  la  guerre  s’étoient  décla- 
rés pour  les  Romains , on  ajoutoit  a 
la  liberté  l’exemtion  de  tout  tribut  : 
les  autres  étoient  déchargés  de  la  moi- 
tié de  ceux  qu’ils  paioient  auparavant 
au  Roi  Gentius.  L’Illyrie  fur  divifée  en 
trois  régions  ou  parties  , qui  avoienc 
chacune  leur  Confeil  public  &c  leurs. 

H vj: 
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Paul  Emile 
vilitc  les  vil- 
les de  la  Grè- 
ce. 

Ziv.  XLV. 

VJ.  i8. 

Vint,  in 
faut,  Æmil. 
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Magiftrats.  Après  y avoir  établi  cette 
forme  de  gouvernement, ü retourna  à 
fon  quartier  d’hiver  de  PalTaron  dans 
l’Epire. 

Avant  que  les  CommilTaires  pour  la 
Macédoine  y fulTent  arrivés , Paul  Emi- 
le , qui  étoit  deloifir,  réfolut  de  vifîter 
pendant  l’autonne  les  plus  célébrés  vil- 
les de  la  Grèce,  pour  voir  de  fes  pro- 

f)res  yeux  bien  des  chofes  dont  tout 
e monde  parloit  fans  les  connoitre. 
Aiant  lailTé  le  commandement  du  camp 
à Sulpicius  Galliis , il  partit  avec  un 
cortège  peu  nombreux  , accompagné 
du  jeune  Scipion  fon  fils , & d’Àthé- 
née  frère  du  Roi  Euméne. 

Il  traverfa  la  Thelfalie  pour  aller  à 
Delphes  , l’Oracle  le  plus  célébré  de 
l’Univers.  La  multitude  & la  richelTe 
des  préfens , des  ftatues , des  vafes , des 
trépiés , dont  ce  temple  étoit  rempli, 
le  furprit  extrêmement.  11  y offrit  un 
facrifice  à Apollon.  Aiant  vu  une  gran- 
de colonne  quarrée  de  pierres  blan- 
ches , où  l’on  devoir  pofer  une  ftatiie 
d’or  de  Perfée  , il  ordonna  qu’on  y mît 
la  fienne,  difant,  Qae  les  vaincus  de^  ' 
voient  céder  la  place  aux  vainqueurs. 

Il  vit  à Lébadie  le  -temple  de  Jupi- 
ter furnpmmé  Trophoniiis,  & l’entrée 


Digitized  by  Googl 


Q.  Ælius  M.  JüNius  Cons.  i8r 
de  la  caverne  où  defcendoient  ceux  Ah.  r.  sSf.' 
qui  confulcoient  * l’Oracle.  Il  offrit  un 
lacrifice  à Jupiter , & à la  déelTe  Her- 
cynna.  On  croit  qu’elle  étoit  fille  de 
Trophonius. 

A Chalcis,  il  fut  curieux  d’y  voir 
l’Euripe,  &c  d’examiner  par  fes  yeux 
les  fingularités  du  flux  & reflux  de  cet- 
te mer  , dont  les  retours  font  bien 
plus  fréquens  qu’ailleurs  , & tout-à- 
fait  irréguliers. 

De- là  il  pafla  à la  ville  d’Aulide , du 
port  de  laquelle  partit  autrefois  pour 
Troie  la  célébré  flote  d’Agamemnon, 

Il  vifita  le  temple  de  Diane  fur  l’au- 
tel de  qui  ce  Roi  des  Rois  immola  fa 
fille  Iphigénie , pour  obtenir  de  la  déef- 
fe  une  heureufe  navigation. 

Après  avoir  paffé  par  Orope  dans 
l’Attique  , où  le  devin  Amphiloque 
étoit  honoré  comme  un  Dieu  , il  fe 
rendit  à Athènes  ville  célébré  par 
fon  ancienne  réputation  , &.  qui  pré- 
fenta  à fa  vue  beaucoup  d’objets  capa- 
bles de  piquer  & de  fatisfaire  fa  curio- 
fité , la  citadelle , les  ports  , les  murs 
qui  joignoient  le  Pirée  a la  ville , les  ar- 
fenaux  , les  monumens  des  grands  Ca- 
pitaines, enfin  les  ftatuesdes  dieux  & 

♦ tfl  parlé  de  cet  Orgcle  dans  L’hlijl-  Ane,  Liv.  X. 
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Ak.  R.  tSy.  des  Héros  , dans  lefquelles  l’art  l’em- 
Av.J.c.  167.  pQj.fQj[  encore  fur  la  richelTe  & la  va- 
riété des  matières.  H n’oublia  pas  d’of- 
frir un  facrifice  à Minerve,  déelTe  tu- 
télaire de  la  Citadelle. 

7»z/n.  xxxv.  Pendant  que  Paul  Emile  étoit  dans  ' 

**•  cette  ville  , il  demanda  aux  Athéniens 

un  excellent  Philofophe  pour  achever 
d’inftruire  fes  enfans  , & un  habile 
Peintre  pour  diriger  les  ornemens  de 
fon  Triomphe.  Ils  jettérent  aullitôc 
les  yeux  fur  Métrodore , qui  excelloit 
en  même  tems  & dans  la  Philolbphie 
& dans  la  Peinture.  On  voit  ici  quelle 
attention  les  grands  hommes  de  l’anti- 
quité donnoient  à l’éducation  de  leurs 
, enfans.  Les  fils  de  ce  Général. Romain 


croient  fortis  de  l’enfance  , puifque  le 
plus  jeune  , connu  Sepuis  fous  le  nom 
du  fécond  Scipion  l’Africain,  avoir 
alors  dix-fept  ans.  Cependant  il  fonge 
encore  à mettre  auprès  d’eux  un  Philo- 
fophe , capable  de  leur  former  & l’ef- 
prit  par  l’étude  des  fciences  , & le 
cœur  par  celle  de  la  morale , qui  eft  de 
toutes  les  études  la  plus  importante  , 
& cependant  la  plus  négligée.  Paul 
Emile , après  avoir  trouvé  dans  la  per- 
fonne de  Métrodore  le  tréfor  qii’ilchec- 
choit,,  forcit  d’Athènes  bien  content 
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Il  arriva  en  deux  jours  à Corinthe.  An.  r.  ^sy. 
La  Citadelle  & Tlfthme  lui  fournirent  Av-J-c-ks?- 
un  fpedtacle  curieux.  La  Citadelle,  éle-  < 
vée  à une  hauteur  prodigieufe  , Sc 
abondante  en  eaux  qui  fortoient  d’une 
infinité  defources;  l’ifthme , qui  fépa- 
roit  par  une  langue  de  terre  fort  étroi- 
te deux  mers  voifines,  l’une  au  cou- 
chant , l’autre  au  levanr.- 

Sicyone  & Argos,  deux  villes  fort 
illufttes  , fe  rencontrèrent  enfuite  fur 
fon  paiïage , puis  Epidaure , n^ns 
opulente  que  les  deux  autres,  maisTOrt 
connue  par  le  fameux  temple  d’Efcu- 
lape , où  l’on  voioit  alors  une  multitu- 
de infinie  de  riches  préfens  , offert? 
par  les  malades  en  reconnoiffance  de 
la  guérifon  qu’ils  prétendoient  avoir 
reçue  de  ce  dieu. 

Sparte  ne  fe  diftinguoit  point  par  la 
magnificence  de  fes  édifices  , mais  par 
la  fageffe  de  fes  loix  , de  fes  coutu- 
mes , & de  fa  difcipline. 

Aiant  paflc  par  Mégalopolis , il  ar- 
riva à Olympie.  11  y vit  beaucoup  de 
chofes  dignes  d’être  admirées*  ; mais 
quand  il  eut  jetté  les  yeux  fur  la  ftatue 
de  Jupiter  , ( c’étoit  le  chef-d’œuvre 
de  Phidias  ) il  en  fur  ému  & frapé", 
dit  Tite-Live,  comme  s’il  avoir  vu  ce 
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Paul  Imile 
rccoiinie  en 
Macédoine. 
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dieu  lui-même  : Jovem  velut prixjentem 
intuens  motus  animo  & il  s’écria 
que  cc  Jupiter  * de  Phidias  était  le  vé- 
ritable Jupiter  d’ Homère.  Auflî  rempli 
de  vénération  que  s’il  eût  été  dans  le 
Capitole,  il  y offrit  un  facrifice  plus 
folennel  que  par  tout  ailleurs. 

Aiant  ainfi  parcouru  la  Grèce  , fans 
s’informer  en  aucune  forte  de  ce  que 
chacun  avoit  penfé  par  raport  à Per- 
fée , pour  ne  point  laifTer  d’inquiétude 
dans  l’eTprit  des  Alliés  \ il  retourna  à 
étriade.  Il  avoit  trouvé  en  chemin 
une  troupe  d’Etoliens  , qui  venoienc 
l’informer  d’une  horrible  violence 
exercée  fur  les  principaux  de  la  Na- 
tion. Il  leur  donna  rendez-vous  à Am- 
pliipolis.  Aiant  appris  que  les  dix  Com- 
miffaires  avoient  déjà  paffé  la  mer  , il 
quitta  toutes  les  autres  affaires , & alla 
à leur  rencontre  à Apollonie  , diftan- 
te  d’Amphipolis  d’une  journée  feule- 
ment. 11  fut  fort  furpris  d’y  rencontrer 
Perfée , que  fes  gardes  laiffoient  aller 
de  côté  & d’autre  avec  beaucoup  de  li- 
berté. Il  en  fit  de  vifs  reproches  à Sul- 
picius  , aux  foins  de  qui  il  avoit  confié 


* Voila,  une  grande  louan- 
ge pour  Phidias  , d‘ avoir  fi 
bien  exprimé  l'idée  d’Ho- 
mére  j mais  elle  ejl  encore 


plus  grande  pour  Homère  , 
d'avoir  fi  bien  conçu  toute 
Lamajejlèdu  dieu. 
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la  garde  de  cet  importait  prifonnier. 

Tl  1°  • 1 '■  • n n.  Av.J.G.i67é 

11  le  remit  entre  les  mains  de  Poltu- 
mius  auffibien  que  Philippe  fonfils, 
avec  ordre  de  le  mieux  garder.  Pour 
ce  qui  eft  de  fa  fille  Sc  de  fon  fécond 
•fils  , il  les  fit  venir  de  Samothrace  à 
Amphipolis  , où  il  ordonna  que  l’on 
en  prît  tout  le  foin  que  demandoit  leur 
naifiance  & leur  état., 

Lotfque  le  jour  fut  arrivé , où  il  avoir 
mande  a Amphipolis  les  dix  principaux  commiflai- 
de  chaque  ville , & ordonné  qu’on  y 
apportât  tous  les  Regîtres  publics  en  le$  afFakes  de 
quelque  lieu  qu’ils  mlTent  dépofés  , Maccdoi- 
avec  tout  l’argent  du  Roi , il  fe  plaça  Lh.  XLV. 
fur  fon  Tribunal  au  milieu  des  dix 
CommilTaires.  Et  quoique  la  multitu- 
de des  Macédoniens  qui  s’étoient  ré- 
pandus autour  d’eux , fût  accoutumée 
a l’éclat  de  la  majefté  Roiale  , cepen- 
dant ces  huilïiers  qui  écartoient  le  peu- 
ple, ce  Héraut  qui  annonçoit  les  ordres 
du  fouverain  Magiftrat , ces  Liéteurs 
avec  leurs  haches  & leurs  faifeeaux , 
tous  objets  nouveaux  pour  leurs  yeux 
& pour  leurs  oreilles , & capables  d’in- 
timider non -feulement  clés  ennemis 
vaincus  , mais  même  des  Alliés  de  la 
République , remplirent  d’abord  leurs 
efprits  d’étonnement  Sc  de  fraieur. 


dix 

tiix 
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An.  r,  Paul  Emile  aiant  fait  faire  filence,  pro* 

Av.J.c.itf7.  en  Latin  ce  que  le  Sénat , & ce 
que  lui-mcme  avec  les  CommilTaires 
avoient  réglé  au  fujer  de  la  Macédoine: 
& le  Préteur  Oéïavius  qui  éroir  pré- 
fent,  expliquoit  le  tout  à l’Alfemblée 
en  langue  Grecque. 

Les  principaux  articles  étoient  : 
»>  Que  les  Maeédoniens  feroient  li- 
» bres  , conferveroient  leurs  villes  , 
» leurs  campagnes , leurs  loix , & qu’ils 
>j  feroient  gouvernés  par  des  Magif- 
» trats  qu’ils  choifiroient  eux-mêmes 
t>  tous  les  ans.  Qu’ils  paieroient  aux 
« Romains  la  moitié  des  tributs  qu’ils 
« avoient  paiés  à leurs  Rois  : ( Plutar- 
que .fait  monter  cette  moitié  à cent 
talens  , c’eft-à-dire  à cent  mille  écus;) 
j>  Que  la  Macédoine  feroit  déformais 
>5  div ifée  en  quatre  régions,  quatre  can- 
« tons , qui  auroient  chacun  leur  Con- 
j>  feil , où  relTortiroient  toutes  les  affai- 
îj  res.  Les  villes  capitales  où  fe  de- 
» voient  tenir  les  AlTemblées  de  cha- 
» que  Canton , étoient  pour.le  premier 
« Amphipolis*,  pour  le  fécond,  Tlielfa- 
.M  Ionique  j pour  le  troifiéme  , Pella; 
JJ  pour  le  quatrième , Pélagonie.  Ce  fut 
JJ  dans  ces  quatre  villes  que  les  peu- 
•a»  pies  de  chaque  Canton  avoient  ordre 
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w de  s’afTembler  par  leurs  Députés,  de 
s>  porter  leurs  tributs,  de  de  créer  leurs 
»j  Magiftrats.  Il  n’éroit  permis  à per- 
jï  forme  de  contraéter  des  mariages , ni 
j>  d’acheter  des  terres  ou  des  maifons 
j>  hors  de  Ton  Canton.  Il  leur  étoit  dé- 
»>  fendu  de  travailler  aux  mines  foit 
» d’or,  foit  d’argent  : on  n’abandonna 
»>  à leur  induftrie  que  celles  de  cuivre 
» & de  fer  , & l’on  ne  taxa  ceux  quî 
» s’en  chargeoient  qu’à  la  moitié  des 
» droits  cju’ils  avoient  paies  au  Roi.  On 
»>  leur  défendit  auffi  de  fe  fervir  de 
n fel  étranger , Sc  de  couper  eux-mê- 
s»  mes  , ou  de  permettre  à d’autres  de 
n couper  des  bois  propres  à conftruire 
« des  navires.  On  permit  aux  régions 
>>  qui  étoient  voifines  des  nations  bar- 
M bàres  ( & toutes  l’étoient  à l’excep- 
»»  tion  de  la  troifiéme  ) de  tenir  des 
« troupes  armées  fur  leurs  frontières. 

Ces  Réglemens,  publiés  en  pleine 
AlTemblée  de  la  Nation  , firent  diffé- 
rentes impreffions  fur  les  efprits.  L’ar- 
ticle de  la  liberté,  & celui  delà  dimi- 
nution des  tributs  , cauférent  un  ex- 
trême plaifir  aux  Macédoniens , qui  s’y 
atrendoient  peu.  Mais  ils  regardoient 
la  Macédoine  partagée  en  diverfes  ré- 
gions qui  n’auroient  plus  aucun  com- 
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merce  entr’elles  , comme  un  corps 
déchiré  par  la  féparation  de  fes  mem- 
bres , qui  ne  font  vivans  & ne  fubfif- 
tent  que  moyennant  le  mutuel  fe- 
cours  qu’ils  fe  prêtent  les  uns  aux  au- 
tres. 

Le  Proconful  enfuite  donna  l’audien- 
ce qu’il  avoir  promife  aux  Etoliens. 
J’en  parlerai  ailleurs.  Après  un  inter- 
valle qui  fut  rempli  par  d’autres  affai- 
res, il  tint  une  fécondé  alïemblée  géné- 
rale des  Macédoniens , pour  mettre  le 
nouveau  gouvernement  en  train.  Puis 
il  fit  lire  publiquement  les  noms  des 
principaux  de  la  Macédoine  qu’on 
avoir  réfolu  de  faire  paffer  en  Italie 
avec  ceux  de  leurs  enfans  qui  auroient 
plus  de  quinze  ans.  Cet  ordre,  qui  parut 
d’abord  dur  & cruel , fut  reconnu  en- 
fuite  néceffaire  à la  liberté  des  peuples. 
Car  a on  ne  nomma  dans  cette  lifte  que 
les  grands  Seigneurs  , les  Généraux 
d’armées , les  Capitaines  de  vaifleaux, 
tous  ceux  qui  avoient  eu  quelque  char- 
ge , ou  qui  avoient  été  emploiés  dans 


-i  Nomioati  funt  enim 
Régis  amici  parputatique , 
duces  exercicuiim  , præfe- 
âi  navium  , auc  præddio- 
tum  ; fervire  Régi  humi- 
licer,  aliis  fuperbè  impc- 
laie  aiTueci  t præ-iivitcs 


alii  , alii  , quos  fortimâ 
non  xquarenc , his  funi- 
pcibus  pares  : Regius  tim> 
nibus  viûus  veAitufque  : 
nnlli  civilis  animus  , ne- 
que  legum  ncque  libcrta- 
tisæque  pati:ns.  Liv» 
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les  AmbaflTades,  en  un  mot  tous  les  j^ci*7* 
Officiers  confidérables  ou  non , mais 
également  accoutumés  à faire  baffie- 
ment  leur  cour  au  Roi , ôc  a comman- 
der aux  autres  avec  fierté  & infolence. 

Dans  ce  nombre  » il  y en  avoir  de  fort 
puifians  ôc.  de  fort  riches  par  eux-mê- 
mes ; d’autres  , qui  leur  étant  beau- 
coup inférieurs  en  naifiance  Sc  en 
biens  , s’efForçoient  de  les  égaler , &c 
même  de  les  furpafler , par  le  luxe  & 
la  dépenfe  ; tous  vivant  prefque  com- 
me des  Rois  & pour  la  table  & pour  les 
équipages.  De  tels  hommes  ne  fe  fe- 
roient  pas  facilement  réduits  à un  gen- 
re de  vie  tout  différent , où  la  liberté 
égale  tous  les  citoiens  , & où  tout  le 
monde  eft  fournis  aux  loix  fans diftinc- 
tion.  Ils  eurent  tous  ordre  de  fortir  de 
Macédoine  , &c  de  paffer  en  Italie , 
fous  peine  de  mort. 

Les  réglemens  que  Paul  Emile  don- 
na à la  Macédoine , étoient  fi  fages , & 
fl  judicieufement  concertés  , qu’ils  pa- 
roiffoient  faits,  non  pour  des  ennemis 
vaincus  par  la  force  des  armes , mais 
pour  de  fidèles  Alliés  dont  on  auroit 
eu  à récompenfer  les  fervices  ; & l’u- 
fage , qui  feul  fait  fentir  ce  qu’il  peut  y 
avoir  de  foible  & de  défeélueux  dans 
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les  Loix , ne  trouva  rien , pendant  un 
fort  lontems  , à corriger  dans  celles 
que  ce  fage  Magiftrat  avoir  établies. 

Pendant  que  Paul  Emile  croit  occu- 
pé de  ces  foins  importans,  Scipion  foii 
fils , à qui  l’âge  ne  permettoit  pas  en- 
core d’y  prendre  part , s’amuloit  aux 
exercices  de  la  chalTe  qu’il  aimoit  fort, 
La  Macédoine  lui  fournifioit  abondam- 
ment de  quoi  fatisfaire  fon  inclination, 
parce  que  la  chafie  , qui  y faifoit  le  di- 
vertiflement  ordinaire  des  Rois , aiant 
été  fiifpendue  depuis  quelques  années 
à caufe  de  la  guerre  j il  y trouvoit  une 
grande  quantité  de  gibier  de  toute  ef- 
péce.  Paul  Emile , attentif  à procurer 
a fon  fils  d’honnctes  plaifirs  pour  le 
détourner  de  ceux  que  la  raifon  lui 
interdifoit , lui  lailfa  goûter  avec  une 
pleine  liberté  celui  de  la  chalTe  pen- 
dant tout  le  tems  que  les  troupes  Ro- 
maines demeurèrent  dans  le  pays,  de- 
puis la  viéloire  qu’il  avoir  remportée 
fur  Perfée.  Le  jeune  Romain  emploia 
fon  loifir  â cet  exercice  fi  convenable  à 
fon  âge , & il  n’eut  pas  moins  de  fuccès 
dans  cette  guerre  innocente  qu’il  dé- 
clara aux  bêtes  de  Macédoine,  que  fon 
père  en  avoir  eu  dans  celle  qu’il  avoir 
faite  contre  les  habitans  de  ce  pays. 
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Paul  Emile  lui  - même  fit  fuccéder 
à fes  occupations  férieufes  des  jeux  & jèuxmagni. 
des  fpeftacles  qu’il  avoit  préparés  de  fiques donnés 
longue  main , & auxquels  il  avoit  eu  ^^/*Paut 
foin  d’inviter  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Emile, 
perfonnes  plus  confidérables  dans  les  miLtyo. 
villes  de  l’Afie  & delà  Grèce.  11  fit  de  xlv. 
magnifiques  fccrifices  aux  dieux  , Sc 
donna  des  fêtes  fuperbes,  tirant  abon- 
damment des  tréfors  du  Roi  de  quoi 
fournir  à cette  grande  dépenfe , mais 
ne  cirant  que  de  lui-même  le  bon  or- 
dre & le  bon  goût  qui  y régnoient. 

Car  , aiant  à recevoir  tant  de  milliers 
d’hommes,  il  témoigna  un  fi  jufte  dif- 
cernemenc  & une  connoiflance  fi  exac- 
te de  ce  qui  étoit  dû  à cous, que  chacun 
y fut  logé  , placé  , &c  traité  félon  fon 
rang  & fon  mérite  , & qu’il  n’y  eut 
perfonne  qui  n’eût  à fe  louer  de  fa  po- 
litelTe  &:  de  fon  honnêteté.  Les  Grecs 
ne  pouvoient  fe  laffer  d’admirer  que 
dans  les  Jeux  même , chofe  inconnue 
jufques-là  aux  Romains,  il  portât  tant 
d’exaétitude  & d’intelligence  ; & 
qu’un  homme , occupé  des  plus  gran- 
des affaires , ne  négligeât  pas  la  moin- 
dre bienféance  dans  les  petites. 

Il  avoit  raffemblé  en  un  monceau 
toutes  les  dépouilles  qu’il  ne  vouloic 
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c tranfporter  à Rome  , des  arcs  , 1 

' des  carquois  , des  flèches , des  javeli- 
nes, enfin  des  armes  de  toutes  fortes, 
ôc  les  avoit  rangées  comme  en  tro- 

f)hées.  Le  flambeau  à la  main  il  y mit 
e premier  le  feu  , & les  principaux 
Officiers  après  lui. 

Il  expolA  enfuite  aux  yeux  des  fpec- 
tateurs  , dans  un  lieu  élevé  & pré- 
paré pour  cela  , tout  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  riche  & de  plus  magnifique 
dans  le  butin  qu’il  avoit  fait  en  Macé- 
doine , & qui  devoit  être  porté  à Ro- 
me : des  meubles  précieux  , des  ftatues 
ôc  des  tableaux  de  la  main  des  plus 
grands  maîtres  , des  vafes  d’or , d’ar- 
gent , d’airain  , d’ivoire  , qui  furpaf- 
foient  en  magnificence  tout  ce  qui  fe 
voioit  de  plus  beau  en  ce  genre  dans 
le  Palais  même  d’Alexandrie. 

Mais  la  plus  grande  fatisfaéHon  que 
Paul  Emile  reçut  de  fa  magnificence 
ôc  qui  flatoit  le  plus  l’amour-propre, 
ce  fut  de  voir  qu’au  milieu  de  tant  de 
chofes  rares  , & de  tant  de  fpeétacles 
fi  capables  d’attirer  les  yeux  , on  ne 
trouvoit  rien  de  fi  merveilleux  & de 
fi  digne  d’attention  & d’admiration 
que  lui -même.  Et  comme  on  étoit 
iurpris  de  la  belle  ordonnance  qui 

régnoit 
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?a',fa  table , il  difoit  » agréable- 

. î r ‘ * Av.J-C.i67i 

(que  c etoit  le  meme  elpnt  qui 
^t,à  régler  l’ordonnance  d’une  ba- 
celle  d’un  feftin  j à rendre 
•formidable  aux.ennemis , & l’au-. 
feable  aux  conviés. 

louant  fa  magnificence  de  fa  po-  NoMe  defin- 
r,  on  né  loiioit  pas  moins  fon 
întérelTement  Sc  fa  magnanimité,  le. 
làr' tout  l’or  & l’argent  qu’on  avoir 
.^rbuvé  dans  les  tréfors  du  Roi , de  qui 
*<i^ontoit  à de  très-grandes  fommes , il 
daigna  pas  feulement  le  voir , mais 
le  fit  remettre  entre,  les  mains  des 
■ Tréforiers  pour  le  porter  dans  l’Epar- 
giie.  Il  permit  feulement  à fesfils,  qui 
aimoient  l’étude , de  retenir  pour  eux 
';lés  livres  de  la  Bibliothèque  de  l?erfée. 

• ÎLbs  jeunes  ► Seigneurs  pour  lors  , 6c 
",;^çeux  qui  étoient  deftinés  à commander 
ün'^  jour  les  armées  , ne  témoignoient 
donc  pas  du  mépris  pour  l’étude  -,  de 
lie  la  croioient  pas  ou  indigne  de 
leur  nailTance  , ou  inutile  à la  profef- 
lîon  des  armes. 

Paul  Emile , en  diftribuant  les  prix 
de  la  valeur  , ne  donna  à fon  gendre 
Tubéron  qu’une  coupe  d’argent  du 

a VuJgô  diûum  ipGus  [ ejüfdem  efTe  qui  yincete 
fetebant  , & convivium  1 bcllb  feiret,  itv.  ^ 

iaftcuece  Si  Iodes  patare , J 

Tome  VIIL  I 
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poids  de  cinq  livres.  C’eft  ce  même 
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1 uberon  , qui  occupoit  lui  leizieme 
de  fon  nom  & de  fa  famille , une  feule 
maifon  dans  Rome , & vivoit  du  re- 
venu d’une  petite  terre  avec  toute  la 
nombreufe  parenté.  Cette  coupe  fut 
la  première  pièce  de  vaiflelle  d’ar- 
gent qui  entra  dans  la  famille  des 
Élius  : encore  falut  - il  que  ce  fuf- 
fent  la  vertu  5c  l’honneur  qui  l’in- 
troduifilfent  dans  cette  petite  & pau- 
vre maifon , digne  véritaDlement  d’être 
appellèe  le  palais  & le  temple  de  la 
Pauvreté.  Si  Paul  Emile,  maître  des 
trèfors  immenfes  de  Perfèe  , en  avoir 
détourné  une  partie  pour  s’enrichir , 
pourroit-on  dire  de  même  que  ce  fe- 
roient  la  vertu  & l’honneur  qui  au- 
roient  introduit  ces  richelTes  dans  fa 
maifon  ? Il  étoit  bien  éloigné  d’un  li 
honteux  & fi  infâme  procédé.  Je  l’ap- 
pelle ainfi  après  * Cicéron,  qui  déclare 
que  l’avarice  eft  le  plus  honteux  de 
tous  les  vices , fur-tout  dans  ceux  qui 
font  chargés  du  gouvernement  de  la 
République  j Sc  que  de  faire  d’un  fi 

a Nullum  vicium  te-  publicani , non  modo  tur- 
<rius  qiiàtn  avaritia , prx.  pe  eft  . fed  fceleracuia 
fercim  io  principibus  rem-  etiam  & ncftuium.  Office 
publicam  gubernantibus.  II.  77. 

Uabeie  cnim  ^uxftui  lem- 
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ftoble  emploi  un  trafic  & un  moien  de 
s’enrichir,  c’eft  la  chofe  du  monde, 
non-feulement  la  plus  honteufe , mais 
la  plus  noire  & la  plus  criminelle.  Il 
avoir  dit  auparavant  en  parlant  de  Paul 
Emile,  que  de  tous  les  rréfors  de  Per- 
fee  il  n’en  étoit  rien  entré  dans  la  mai- 
fon  de  ce  Général , qu’une  gloire  im- 
mortelle pour  fon  nom  & pour  fa  ver- 
tu. hic  nihïl  domum  fuam  prêter  mc- 
morlam  nominis  fempiternam  decuUt. 

Quand  Paul  Emile  eut  fait  embar-  L'Epîre 
quer  toutes  les  précieufes  dépouilles  abandonnée 
de  Perlee  pour  etre  rranlportees  a Ko-  uv.  xlv. 
me  par  les  foins  de  Cn.  Oclavius,  & 
qu’il  eut  réglé  toutes  les  affaires  de  la 
Macédoine , il  prit  congé  des  Grecs , 

& après  avoir  exhorté  les  Macédo- 
niens à ne  pas  abufer  de  la  liberté  que 
les  Romains  leur  avoient  accordée  , & 
à la  conferver  par  le  bon  gouverne- 
ment & par  l’union , il  partit  pour  l’E- 

f)ire  , avec  un  Décret  du  Sénat  , qui 
ui  ordonnoit  d’abandonner  à fes  trou- 
pes le  pillage  de  toutes  les  villes  de 
cette  contrée  qui  s’étoient  révoltées 
contre  les  Romains  pour  embralTer  le 
parti  du  Roi.  Il  avoit  auflî  envoié  Sci- 
pion  Nafîca  & Fabius  fon  fils  avec  une 
partie  de  fes  troupes  pour  ravager  le 
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Aw.  R.  fSf.  pays  des  lllyriens  qui  avoient  donné 
At.j.c.  ley  fecours  à ce  Prince. 

Le  Général  Romain  arrivé  en  Epire 
crut  devoir  s’y  prendre  prudemment , 
pour  exécuter  fa  commiilion  , de  forte 
que  l’on  ne  pût  pas  prévoir  fon  deflein. 
Il  envoia  dans  toutes  les  villes  des 
Officiers  , fous  prétexte  d’en  tirer  les 
garni  fons  , afin  que  les  Epirotes  jouif- 
îent  de  la  liberté  comme  les  Macé- 
doniens. Voila  ce  qu’on  appelle  pru- 
dence. En  même  tems  il  fit  figniner  à 
dix  des  principaux  citoiens  de  chaque 
ville  qu’ils  euirent  à apporter  dans  les 

J)laces  publiques  à certain  joue  tout 
’or  & l’argent  qui  étoient  dans  toutes 
les  maifonsôc  dans  tous  les  temples 
41  diftribua  fes  cohortes  dans  toutes  les 
villes , comme  pour  s’em|)aret  de  ces 
fommes , & les  conduire  furement.  Le 
jour  marqué  étant  venu  , l’or  & l’ar- 
gent fut  apporté  dès  le  matin  dans  les 
places , & livré  aux  Officiers  Romains  ; 
& à dix  heures , le  fignal  aiant  été  don* 
né , tout  le  refte  fut  pillé  par  le  foldat. 
Il  y eut  cent  cinquante  mille  hommes 
faits  efclaves.  Après  avoir  pillé  les  vil- 
les au  nombre  de  foixante  ôc  dix  , on 
en  rafa  les  murailles.  On  vendit  tout  le 
butin  , & de  la  foinrae  qu’on  en  re- 
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^*!^)iêillit  il  en  revint  a chaque  fantaf- 
(vfe  ’pour  fa  part  cent  francs , ( deux  * * .• 

îCîi$  J deniers  ) & à chaque  Cavalier  - 
j^uki  cens  francs.  Cette  violente  exé- 
^çn  fait  bien  voir  que  les  Romains 
^huoilToient  les  maximes  des  Con- 
uêrans  > cruels  lorfqu’il  s’agit  d’éta- 
■léur  domination  , lauf  a la  faire 
enfuite  par  la  fagefle  & la  dou- 
de  leur  gouvernement.  , , 

'^près^ique  Paul  Emile  , contre  fou  . ' 
^^iCuirel.  qui  étoit  doux  & humain  ; ' , 
fait  exécuter  ce  Décret , il  déf- 
it vers  la  mer  à la  ville  d’Ori-"' 
é ,-'fiCembarquer  toute  fon  armée,  ? 
i';^f;'repalTa  en  Italie.  Quelques  jours 
^|j^rès  , Anicius  aiant  alTemblé  ce  qui 
’'5Éé^oit  d’Epirotes  & d’Acarnaniens , or-  • 
ma  aux  jirincipaux  , dont  la  caufe 
’^ypit  été  refervée  au  jugement  du  Sé- 
de  le  fuivre  en  Italie. 

^aul  Emile  étant  arrivé  à l’embou- 

■ 1 Tr**L  • * / ârnvc  â Ro* 

Jchüre  du,  libre,  remonta  cette  rivie-  mej  &aprc» 
^rifeiifur  la  galère  du  Roi  Perfée  . qui  lui  Anidussc 
etoir  a leize  rangs  de  rames  , ôc  ou  ziv.  ibidt 
ï’ônavoit  étalé,  non-leulement les  ar-  5^* 

'«les  captives , mais  encore  les  plus  ri- 
^'bîîfes  étofes  ôc  les  plus  beaux  tapis  de 
l^iirpre^  t.rpuvés  parmi  le  butin.  Tous 
î'iês  citoiens , fortia  au  devant  de  cette 
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Am.  R.  j8f.  galère , raccompagnoient  en  foule,  cfè 
Ay.j.c.167.  rivage , de  fembloienc  rendre 

par  avance  au  Proconful  les  lio|£^ 
neiirs  du  Triomphe  qu’il  avoir  fi  bie.iî 
mente. 

Le  Sénat  jours  après  arrivèrent  Anî.-: 

leur  décerne  cius  ôc  Odavius  avec  la  flore.  Le 
k Triomphe,  <^écema  le  Triomphe  à tous^’ 

trois,  & ordonna  au  Préteur  Q.  Gafé 
fius  d’engager  les  Tribuns  du  Peuple 
au  nom  du  Sénat  à propofer  ’la  L.oi  ^. 
ou  l’ordonnance  ufitée  en  pareil 
; pour' donner  droit  à ces  GénéraüX'de;- 
conferver  lé  titre  du  Commàndém'ehfe 
le  jour  qu’ils  entreroienr  en.triompK'eè^ 

Le»  Soldats  dans  la  Ville.  L’envie  ^ néglige  ordi- 
de  Paul  Emi-  naircment  un  mérite  qui  n’efl:  qüe 
par  Galba  , mediocte  , & S attache  a ce  qu  il  y ai 
complotent  phis  grand  6c  de  plus  diftingùé;;;- 

.cher  fon  Anîcius  6c  Oâravius  ne  trouvérehf  aü-T:. 
Tiiomphe.  obftaclé  à leur  Triomphe  : Paiil 

JLiv»  *1  \ • # I f • ^.4.  ..'t' 

5 J,  ^ Emile , a qui  ils  auroienr  eu  honte  eux- 

' niêmés  de  fé  comparer , fut  feul  atrétéV. 
Ce  Général  avoir  fait  obferver  à Tes 
. foldats  là  difeipline  auftére  des  pre- 
miers Romains.  La  part  du  burin  qu’il, 
leur  avoit  accordée  étoit  infiniment' 
au  deflbus  de  leur  efpérance  i pour 


a Intaûa  învidü  me-r 
4ia.  fuac  : ad.  fumma  fex- 


^ I mê 
-T 


tendit.. 


;,T 


Q.  Ælïüs  M.  JuNiirs  Cofïs.  195^ 
fatisfaire  pleinemeiit  à leur  avidité  ^ il  An.  R..  ïSf. 
auroit 'falu  leur  abandonner  tous  les 
tréfors  du  Roi.,  Aiiiü  l’armée  de  Ma- 
cédoine étoit  peu  difpofée  à s’intéref- 
}‘fer  enfaveur  de  foii Général  dans  rAf|. 

; fenablée  qui  alloit  fe  tenir  pour  faire 
paflTer  la  Loi.  Mais  Servius  Galba,  qui 
iavoit  fervi  dans  la  Macédoine  en  qua- 
j^f  -lité  de  Tribun  des  foldats  de  la  fécond 
<le  Légion,  & qui  étoit  perfonnelle- 
‘•f  ment  ennemi'  de  Paul  Emile  , avoit 
^igri  fa  Légion  contre  lui  , & par 
jibn  moien.  engagé  toute  farmée  à fe 
^^'trouver  à l’Affemblée  , & à fe  venger* 
d’un  Général  dur  & avare,  en  rejer- 
tant  la  Loi  que  l’on  propolbit  pour  fou 
Triomphe.  Il  appellqit  durete  i’exac- 
^ JJ  titude  avec  laquelle  Paul  Emile  avoir 
■ fait  obfer ver  la  difcipline  , & avarice 
■^'fpn  attention  à réferver  au  tréfor  pu- 
r’^-èlic  les  richefles  du  pays /vaincu.  Ces 
’jt^difcours  faifoient  ncaïunoins  gtanda^ 
impreffion  fur  les  foldats:  & leur  mé- 
■;j  contentement , fondé  fur  leur  înfatiâ-  • 

, f ble  avidité , jettoit  un  voile  fur  les  ' ■ 
excellentes  qualités  de  leur  Général , 

■ à qui  pourtant  ils  étoient  tous  forcés 
, de  rendre  juftice  en  eux-mêmes  ,,  en 
, reconnoilfant  la  fupériorité  de  fou  mé- 
rite en  tout  genre, 

V liv 
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Ah.  R.  58j.  Le  jour  de  l’Aflemblée  , comme  le 

Av»  ry-i  • 1^1  *11*^  J'  * 

< * I riomphe  lui  alloit  etre  dccerne  tout 
d’une  voix  , Galba  voiant  que  perfon- 
ne  ne  fe  préfentoit  pour  s’oppofer  à 
une  Loi  qui  ne  paroilToit  fouffrir  au- 
cune difficulté  , s’avança  , & dit  que 
les  particuliers  étant  en  droit  de  par- 
ler pour  ou  contre  les  loix  propofées  , 
il  demandoit  que  l’affaire  fût  remife 
au  lendemain  , parce  qu’il  étoit  déjà 
deux  heures  après  midi  , & que  les 
quatre  heures  qui  reftoient  ne  lui  fuf- 
nfoient  pas  pour  déduire  tous  les 
moiens  qu’il  avoir  à oppofer  au  Triom- 
phe de  Paul  Emile.  Les  Tribuns  lui 
aiant  ordonné  de  parler  fur  l’heure 
même  s’il  avoir  quelque  chofe  à dire, 
il  entama  un  long  difcours  tout  rempli 
d’injures  & de  reproches,  dont  le  but 
étoit  d’animer  & d’irriter  lesfoldatsen 
exagérant  la  dureté  des  Généraux  a 
Jeur  égard , & leur  faifant  entendre  que 
fi  tous  de  concert  il§  rejettoient  la 
Loi , ils  apprendroient  aux  Grands  de 
Rome  par  cette  fermeté  à ménager  les 
troupes  plus  qu’ils  ne  faifoient.  11  con- 
fuma  ainfi  le  refte  du  jour. 

Le  lendemain,  lesfoldats  fe  trouvè- 
rent en  fi  grand  nombre  à l’AflTem- 
blée  , qu’il  n’étoit  prefque  pas  poffi;; 
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«•/ tft.  ^ , V 

^^iauxj-aûtres"  citoiens  d’y  aborder  An-  r.  ^Sj.. 
pardonner  leurs  fufFrages.  Les  pre- 
J(ières  Tribus  rejettérenc  abfoliunent 
'l^lfropofîtion  du  Triomphe.  Alors  les 
i^^ateurs  , * outres  d’indignation  ..que 
j'J^n  refiifât  à Paul.  Emile  un  honneur 
avoit  (1  bien  mérité , de  d’ailleurs 
‘f^^àrmés  par  une  confpiration  qui  al- 
3^^  à foumettre  les  Généraux  aux  fol- 
^âts  , •&  à les  rendre  les  viétimes  de 
,^r  licence  &c  de  leur  avarice , firent 
Èd'  bruit  . dans  l’AfTemblée.  Après 
îfle  - tumulte  eut  été  appaifé  , M. 
ÿ^^ilms  qui  avoir  été  Coniul  , & qui 
effeit  lom  vainqueur  de  vingt -trois 
cg^bats  finguliers  contre  les  ennemis  , ' 

qlii  lui  en  avoieiit  porté  le  défi  , pria 
IgsicTribuns  de  recommencer  la  déli- 
prarron , Sc  de  lui  permettre  de  parler 
lîi’ Peuple'.  Ce  qui  lui  aiant  été  accoi- 
" é,’ il  s’expliqua  de  la  forte.  , ^ ‘ 

Ji^//  me  fimble  y Romams  j que  nous  Difeours  de.- 
■^pavons  aujourd’hui  plus  que  jamais  j 
^^ônnôitre  jufquou  va  P habileté  de  Paul  Pau!  Emile. 
:^^piile  dans  le  métier  de  la  guerre  y puif- 

aiant  à conduire  une  armée  Ji  portée  Plut,  in 
la  licence  & à la  révolte  ^ il  a fu  la  ' 
'‘^contenir  dans  V ordre  j & faire  avec  elle 
de-  Jt  grands  & défi  beaux  exploits.  Mais 
'çe  que  je  m guis  concevoir  ^ défi  qu  après 

■ l V 
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A-n.  j8î.  témoigné  une  joie  Ji  vive' & fi.  m 
nerale  J G rendu  meme  de  s \ actions  <c 
grâces  aux  dieux  fur  la  Jîmple  nouvèt 
de  la  victoire  remportée  en  Maééfioîjn 
maintenant  que  cette  victoire  vous  efif}i^^ 
quelque  manière  mife  fous  lesy.éüx  .& 
due  préfente  par  la  préfence  du  Gériérap. 

, qui  nous  en  fommes  redevable's^j  VÔ\ 
paroijjie'^  indi fferens  j & difpo fés.  à rej 
à ces  memes  dieux  les  honneurs  & larée\ 
noijfance  que  vous  leur  deyè^  pour  fit 
protection  Ji  éclatante,.  \ ' 

Auroit  ôn  cru  quil fe  fut  trouvé\ 
qu  un  à Rome  qui  pût  être  fâcKé  quph 
triomphât  des  Macédoniens  j-  & quéît 
fujj'ent  les  propres  foldats  de  PaulEn 
qui  cherchajfent  à obfcurcir  V éclat  de  lÆ 
victoire?  Mais  quelles  plaintes  font:^ 
donc  de  leur  Général?  Il  nous  a obligé^ 
difent-ilsjàgardernospofesavecÉin 
‘ févérité  extrême.  Il  nous  a fakfqfipjM 
Jèntinelles  & les  rondes  aVec  plus 
gueur  qu  aucun  de  ceux  qui  oht-éommiJ^^i\ 
dé  avant  lui.  Il  a exigé  de  nous  plt^: 
d’ajjîduité  au  travail  qu’on  tien  avot^ 
demandé  auparavant  j fe  trouvant  pà^\ 
tout  en  perfonne  j,  ' & ne  nous  donnàntî^- 
aucun  relâche.  Enfin  pouvant  nous  cnf' 
nchir  du  butin  que  nous  avions  fait  pUp . 
(L  mieux:  aimé  garder  les  tréfors  dw  Rô^X- 

■■ 
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hur  les.  expo  fer  dans  fon  Triomphe  , & J**  ^ , 

|f  enjuite  porter  dans  le  trejor  pu~ 
îf  l Vous  aurie^  home  j foldats  j de  vous' 
xprimèt  en  cestçrmes.  Voila  pourtant  les 
'pis  reproches  que  vous  puijjle-^  faire  à 
^tre  Commandant , & les  feules  raifons 
^^vous  ave\  de  vous  oppofer  a T honneur 
^on  veut  lui  faire.  , ' 

'fMais  ne  vous  y trompe^  point  j fol— 

’^s.'Çe  nef  point  à Paul  Emile  que 
Y^fqfre  refus  fera  du  tort.  Le  friomphe  ne 
rien  ajouter  à fa  gloire  j reconnue- 
ffpgénéralement  comme  elle  Veft  ^ & atteflée  ' 

^^X^iaf  des  faits  fi  éclatans.  Cefi  au  Peuple- 
^^ûj^omain  meme  y défi  à la  République  en— 

.^^fiére  que  vous  faites’  injure.  Il  ne  faut'  ' . 

d'imaginer  que  le  Trioniphe  foit  uns 
'^f.érémonie  particulière  & privée..  C'efir 

honneur  commun  a toute  la  Nation..  ^ 
'^f^uoi  ! tant  de  Triomphes  rempohés  fur 
X^Pes-Gaulois  y fur  les  Efpagnols  y fir  les 
j^fficzrthaginois\y  nontils  rendu  illufires  que 
i^jdsfdénéraax  qui  avoientvaincu  ces  peu-- 
? La  plus  grande  partie  de  leur  éclat 
a-t-il  pas.  rejddli  fur  le  nom  du  Peuple 
:}SRomain  ? • , 

T a-t-il  pour  lui  un  fpeclacle  plus, 
agréable  <S’  plus  flateur  y.,  que-  de  voir 
, un  nombre  confidérable  de  Généraux  d ar— 

” mdfs  si  grernds  Sieigneurs^y.  & Perfée- 

'■.ff  î vji 
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Av^jx.!*7,  lui-même  avec  fcs  enfans  j ce  Roi  le  pTuS 
illujîre  & le  plus  opulent  de  l'Europe  y 
chargés  tous  de  chaînes  y marcher  devant 
le  char&prefque  fous  les  pies  du  Triom- 
phateur ? Voila  le  doux  & fenfble  plai- 
fir ^ voila  l éclatante  gloire  ^ dont  une  ma- 
ligne envie  travaille  a priver  la  Nation^ 

Au  lieu  de  cet  honneur  y vous  prépa- 
re"^ au  Peuple  Romain  une  honte  <&  une 
infamie  , qui  ternira  pour  toujours  fa  ré- 

- putation  y en  le  faifant  regarder  comme 

un  peuple  ennemi  du  vrai  mérite.  Et  vous 
faites  en  même  tems  un  tort  irréparable 
à la  République,  Car  quel  efl  le  Romain 
qui  s'efforcera  d imiter  ou  Scipion  ou  Paul 
Emile  dans  une  ville  y qui  ne  paie  que 
déingratitude  les  plus  importuns  fervices 
de  fes  Généraux  é 

Mais  j’ai  tort  y foldats  y de  vous  im^ 
puter  à tous  des  fentirnens  f éloignés  de 
votre  caraciére  y & de  la  conduite  que 
vous  ave-:^  gardée  jufquici.  Une  confph 
ration  fi  noire  & fi  criminelle  ne  peut 
être  P effet  que  de  la  haine  & de  la  fu- 
reur de  quelques  particuliers  perfonnel- 
lement  ennemis  de  Paul  Emile.  Les  fuf 
frages  que  vous  allei^  porter  dans  ce  mo- 
ment y & que  je  fuis  verfuadé  ne  pouvoir 
manquer  de  lui  être  fayorabUs  y jur^ 
fiifietont  pleinemeau 
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Ce  difcours  fit  tant  d’impreffion  fur 
l’efprir  des  gens  de  guerre  , que  les 
Tribus  aiant  été  rappellées,  opinèrent 
toutes  pour  le  Triomphe  de  Paul 
Emile.  Âinfi  le  mérite  de  ce  Général 
l’aiant  emporté  fur  la  mauvaife  volon- 
té & la  jaloufie  de  fes  ennemis  , il 
triompha  de  Perfée  &c.  des  Macédo- 
niens pendant  trois  jours  confécutifs. 

Le  Triomphe  dont  nous  parlons 
l’emporta  de  beaucoup  fur  tous  ceux 
^’on  avoir  vus  jufques-là  à Rome  , 
loit  par  la  grandeur  du  Roi  vaincu  , 
foit  par  le  nombre  Sc  l’excellence  des 
ftatues  des  tableaux  qu’on  y expo- 
fa  en  fpeétacle  , foit  par  les  fomnies 
immenfes  qui  furent  portées  dans  le 
Tréfor  public.  On  peut  voir  la  def- 
cription  détaillée  de  cette  pompe  dans 
le  |îetit  Traité  fur  les  Triomphes  in- 
fère au  Tome  précédent.  Ces  fommes 
étoient  fi  confîdérables  , que  les  Ci- 
toiens  ne  paiérent  plus  aucun  tribut 
jiifqu’au  tems  d’Hirtius  & de  Panfa 
qui  furent  Confuls  l’année  qui  fuivit 
la  mort  de  Céfar. 

U eft  aifé  de  comprendre  combien 
la  vue  d’un  Roi  aufli  puifiant  que  Per- 
fée réduit  à un  état  fi  humiliant , ac- 
compagné de  la  Reine  fa  femme  $c 


An.  R. 

Av.  J.C.  167, 

Le  Triom»- 
phe  eft  accor- 
dé à Paul  E- 
mile  d’un 
conrente- 
mciu  géné- 
ral. 

Liv.  XLVi 
5?- 


TriompBd 
de  Paul  Einh 
le. 

Plut. 
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Paul  ïtnile 
perd  deux  de 
fes  eufans 
dans  le  tems 
de  fonTriom- 
phe. 

Liv,  XLV. 
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fuivi  de  fes  enfans  baignés  de  larmes^ 
devoir  exciter  la  compallion  des  fpec- 
tateurs.  Ce  Prince  avoit  fait  prier 
Paul  Emile  de  ne  pas  le  donner  en 
fpeélacle  au  Peuple  Romain , &:  de  lui 
épargner  l’affront  d’être  mené  en 
triomphe.  Paul  Emile  répondit  froi- 
dement ; La  grâce  quilme  demande  ejî 
en  fon  pouvoir  j & il  peut  lui-même  fe 
la  procurer.  On  entend  bien  ce  qu’il 
vouloir  lui  dire  par  ces  paroles. 

Quand  la  pompe  fut  arrivée  au  bas 
du  Capitole  , les  prifonniers  furent 
conduits  , félon  la  coutume  , dans  la 
prifon  publique. 

Paul  Emile  donna  à chaque  fantafîîn 
cent  deniers , { cinquante  francs  ) le 
double  aux  centurions  , & le  triple 
aux  Cavaliers. 

Au  refte  Perfée  , chargé  de  chaî- 
nes & conduit  par  la  ville  devant  le 
char  de  fon  vainqueur  , ne  fur  pas  le 
feul  qui  donna  dans  ces  jours  - là  un 
grand  exemple  de  l’inconftance  des^ 
chofes  humaines.  Paul  Emile,  au  mi- 
lieu de  fon  Triomphe  , tout  éclatant 
d’or  & de  pourpre , en  donna  aulîi  une 
preuve  , non  moins  trifte  ni  moins, 
touchante.  De  quatre  fils  qu’il  avoir,, 
ies>  deux,  du  premier,  lit: ,,  Eabiu$>  Sc 
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^^pipa  , étoient:  pafTés  dans  deux  fa- 

J . t / 1 Av*  J*C*  J^^ 

nmps  Qtïangcïes.  Des  deux  autres 
eus  de  fa  fécondé  femme,, 
avoic  retenus  dans  fa  maifom 
J^r>.  ;être  les  héritiers  de  fon  nom , de 
biens , & de  fa  gloire  ; le  plus  jeu- 
^i^  'mPurut  à l’age  de  douze  ans  , cinq- 
j^^urs  avant  fon  Triomphe , & l’autre , 

?.5^l-en  avoir  quatorze-,  lui  fut  enlevé 
:dis  jours  après.  Il  n’y  eut  perfonne 
,fSS-yi  fut  vivement  touché  de  l’affli- 
tidii  de  ce  père  infortuné  , dont  les 
lipltéfpérités  &■  la  gloire  étoienr  mélées 
IP’una  fi  fenfible  perte  & d’une  fi  amère 
tVdduleur. 

^j^^/‘-»Aiant  laiffé  pa fier  quelques  jours  j 

fe  rendit  à l’Affemblée  du  Peuple  , z.iv/xlv.i 
' ipoiir  expofer  fes  fervices',  félon  la  cou- 
itome  ordinaire,  & il  tint  ce  difcours , 
fiâîgne  d’un,  vrai  Romain.  Quoique  mon  . , 
'^fiom^he  & les  funérailles  de  mes  enf ans 
qui  vous-  (Mt  fervi  ' alternativement  dc'  •; 
ff^ffeciaclé  , tl  aient  pu  vous  permettre  cti-' 
^^ÿàgnorerni  les'heureux  fucces  de  monCon~- 
'^ffulat  J nï le  trijle  fort  éé une  famille  fr Or  ^ 
deux  fois  de  la  foudre  en  fi  peu  de 
fours  .'foujfre:^  cependant  ^Romains J que- 
ffijé  vous  expofe  en  peu  de  mots  le  bon-" 

• heur  de  la  République  & P infortune  dé' 

. ma  nmifim  Etant' partldé:  Bmtiddfi^  ' , , 
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• lever  du  foleil  j j’arrivai  à trois  heures 
‘ après  midi  à Corcyre  avec  toute  la  fiote. 
Cinq  jours  apres  j’offris  à Delphes  un 
facrifice  à Apollon  pour  moi  & pour 
mes  armées  de  terre  & de  mer.  De 
Delphes  j’ arrivai  en  cinq  autres  jours  au 
camp  J je  pris  le  commandement  de  V ar- 
mée y (S*  après  avoir  réformé  quelques 
abus  qui  étoient  un  grand  objiacle  à la 
victoire  J je  m’avançai  jufqu  à la  vue  des 
ennemis.  Mais  voiant  quïl  rîétoit  pas 
pojjible  ni  de  forcer  le  Roi  dans  fes  re-' 
tranchemensy  ni  de  l’engagera  combattre^ 
je  m’emparai  de  lafonereffe  & des.  défi- 
lés de  Pythium  malgré  les  troupes  qui  les 
gardoient  y defcendis  par -là  dans  la 
plaine  y formai  Perfée  d’accepter  la  ba- 
taille y la  gagnai  j réduifis  tout  le  Roiau- 
me  fous  la  puiffance  du  Peuple  Romain  ÿ 
& enfin  terminai  en  quin'^e  jours  une 
guerre  qui  avoit  déjà  duré  trois  ans  j 6* 
que  les  Confuls  précédens  avoient  conduite 
de  manière  que  le  dernier  la  remettait  tou' 
jours  à fon  fucceffeur  plus  difficile  & plus, 
dangereufe  qu’il  ne  V ava  it  reçue.  La  fuite 
des  événemens  n’a  pas  été  moins  fortunécm 
Toutes  les  villes  qui  avoient  été  fous  la 
puiffance  de  Perfée  jfe  font  rendues.  Je 
me  fuis  faifi  de  tous  les  tréfors  de  ce 
Prince.,  Je  Cal  fait  en  fuite  prifonnkr' 
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'le' temple  de  Samothrace  j ou  les  ^y'^ç 
■ àieûx  fembient  avoir  pris  foin  de  me  le 
'fîvrer  avec  fes  enfans.  Ce  fut  alors  que 
•fù^eant  moi-meme  que  la  fortune  m^étoit  - 

!rtfôp  favorable  j je  comrnencai  à me  défier  . . 
ijdè'Jbn  ificonfiance.  Je  craignis  quelle  ne  7 
'*‘Jné  ieiîdît  quelque  piège  fur  mer  lorfque  ' 

'yfe  me  ferois  embarqué pour  tranfporter  en 
'^'^fèàG.è  lés  Yiches  dépouilles  de  la  Macé~ 
ylààine  avec  mon  armée  ' viciorieufe  : Car 
•.;  c*éji  fur  mer  que  la  fortune  femble  exercer  f - 

y^dpminationavéc  le  plus  (t empire.  Mais  ' 
^Wd'nàyigation  a été  parfaitement  heureufe  : : • . ’ 

'^fiièsiréfors  & mes  troupes  font  arrivés  à' 
vhdnport  en  Italie.  Il  paroiffoit  que  je 
n avais  plus  rien  d demander  aux  dieux. 

Cependant  j perfuadé  que  c efi  fouvent  > 
.après fes  faveurs  les  plus  fignolées  que  la 
^Fortune  fe  pldit  àfaire  fentir  fa  maligni- 
' té- J je  priai  les  dieux  de  faire  tomber  fur 
'moi  plutôt  que  fur  la  B^épublique  les  dif- 
^ grâces  que  de' fi  grandes  profpérités  fem- 
. fbloient  annoncer.  ^ Maintenant  donc  que 
fies  funérailles  de  mes  enfans  ^ comme  pour 
, ïnfulter  à la  profpérité  humaine  j font 
) venues  fe  placer  avant  & après  mon 
j'Triomphe  ^fai  lieu  d’efpérer  que  le  dé- 
fafire  fi  marqué  de  ma  famille  a ac- 

a Icaque  defun£tam  e(Te  I tam  in%ni  calatnirate  fpe* 

^rtuuam  publicam  msà  [ to  ; q,uoE  tiiutnphas 


•V. 


i;-'  ■ 
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Av.  R.  jSf.  quite  la  République  envers  les  dieux  j & 

Av.J.C.  i«7,  /wi  laijfe  plus  rien  à craindre  de  leur 
part.  Perfée  & moi  nous  fommes  égale-' 
ment  donnés  en  fpeclacle  au  genre  hu- 
main J pour  apprendre  à tous  les  mortels 
combien  peu  ils  doivent  compter  fur  leur 
bonheur.  Il  y a cependant  une  grande 
différence  entre  nous.  Réduit  en  capti- 
vité aujji  bien  que  fes  enfans  j il  les  a 
vu  traînés  devant  lui  en  triomphe  : mais 
enfin  il  a la  confolation  de  les  voir  pleins 
de  vie.  Et  moi  j qui  ai  triomphé  de  Per- 
fée  J père  encore  plus  infortuné  que  lui  ^ 
fai  pajfé  des  funérailles  de  I un  de  mes 
fils  fur  mon  char  pour  monter  au  Capi- 
tole J £■  n en  fuis  defeendu  que  pour  voir 
V autre  tout  près  d"  expirer  fous  mes  yeux. 
Ainfi  ^ de  quatre  fils  j dont  fétois  envi- 
ronné ^ il  ne  m\n  refie  aucun  qui  porte 
mon  nom  j les  deux  premiers  étant  paffés 
par  P adoption  dans  des  familles  étran- 
gères. Mais  votre  bonheur  ^ & la  félicité, 
publique  y me  confolent  de  mes  pertes  & 
de  la  folitude  à laquelle  ma  maifon  efi 
réduite  aujourd’hui.  Ce  difeours  plein 
de  fermeté  & de  courage , toucha  plus 
fes  auditeurs  , que  s’il  eût  entrepris 
d’exciter  leur  compaflîon  en  déplorant 

Telutadkdibnmn  caruum  I ribus  libroruin  meotiug» 
Jbuoianoruiiit  duobus fune>  1 élit  interpofltiu.  Liv.. 


I 
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► Q'.  Æûus  M. JüNius  Cons.  ut 
^ infortune  d’un  ton  lugubre  8c  plain- 


Quelque  fenfîble  que  fut  Paul  Enii- 
faux  malheurs  de  Ferlee,  il  ne  put  avec  fon  fils 
ÿire.  chofe  pour  lui,  que  de  le' faire 
:^fisférer  de  la  prifon  publique  dans  41. 

. Ji’lieu  plus  commode.  Il  fut  mené  par 
du  Sénat  à Albe  , où  il  fut  gar- 
& ,pu  on'lui  fournit  de  l’argent  , 
meubles  y*' 8c  des  gens  pour  le  fer-  . - 
La  plupart  des  Auteurs  préten- 
dit qu’il  le  fit  mourir  lui-même  , en 
pipftenant  de- manger.  Il  avoir  régné  ' 
ans. 

^%Pes  trois  enfans  de  Perfée  , deux  , 

^mvqiï  fa  fille 8c  fon  fils  aîné  , qui  fe 
^Philippe,  & qui  étoit  fon  filf 
j^-ülément  par  adoption  , & fon  frété., 
i^fia 'nailTance  , ne  vécurent  pas  Ion-  • ; 

Son  plus  Jeune  fils  , qui  le  nom- 
it  Alexandre  , par  un  revers  plus 
e que  la  captivité  8c  la  i-nort  mê- 
ié'/  fe  vit  réduit  à travailler  des  mains 
’^ppur  gagner  fa  vie  : 8c  enfùite  , ' Gom- 

il  avoir  ^pris  la  langue  Latine  , il  " 

^jèvitit  Gremer  fous  les  Magiftrats  de  , . 

ville  d’Albe.  Quelle  chute  pour  le- 
l^^sd’undesplusgrandsRoisdumon.- 
..■1?  de  ! Quel  exemple  plus  capable,  d’hn- 
^î^ier  l’orgueil  humain  ! - 


R.a  fSfa 

Av.  J.C,ï6j. 

Triomphes 
d’Oftavius  Sc 
d'Aiiicius. 
Liv.  ibid. 

41.45* 


Le  fils  de 
Cocys  lui  cA 
tenvoic. 


111  Q.  Ælius  M.  Junius  Cons. 

Le  Triomphe  fut  auffi  accordé  â 
Cn.  Odaviiis , & à L.  Aniciiis  : au  pre- 
mier , pour  les  avantages  qu’il  avoit 
remportés  fur  mer  j à Pautre  pour  la 
conquête  de  Plllyrie.  Dans  ce  dernier 
tciomphe  , le  Roi  Gentius  fur  conduit 
devant  le  char  du  Vainqueur  avec  fa 
femme , fes  enfans , fon  frère  , 8c  plu- 
fieurs  des  premiers  de  la  Nation. 

Cotys , Roi  de  Thrace  , envoia  re- 
demander fon  fils  , qu’on  avoir  en- 
fermé en  prifon  après  l’avoir  mené  en 
Triomphe.  11  s’excufoit  de  fon  atta- 
chement aux  intérêts  de  Perfée  , &c 
offroit  une  rançon  confîdérable  pour  le 
rachat' du  jeune  Prince.  Le  Sénat , fans 
recevoir  fes  excufes  , répondit  que 
plus  attentif  à fes  fervices  anciens  qu’à 
fa  faute  récente , il  lui  renvoieroit  fon 
fils , mais  fans  accepter  de  rançon.  Que 
les  bienfaits  du  Peuple  Romain  étoient 
gratuits, & qu’il  aimoit  mieux  en  laiffer 
le  prix  dans  le  cœur  8c  dans  la  recon- 
noiffance  de  ceux  qu’il  obligeoit , que 
d’en  exiger  un  falaire  qui  les  désho- 
norât. 
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Livre  contient  un  efpa- 
ee  de  plus  de  vingt  ans.  Il 
renferme  principalement  une 
fuite  d’affaires  qui  naquirent 
la  guerre  des  Romains  contre  Per- 
% *les;  commencemens  du  fécond 
l’Africain , la  troifîéme  guerre 
, & là  ruine  de  Corinthe. 


envolés  par  le  Sénat  efi 
tigÿpte.  Ils  fe  déterminent  pour  aller 
à Rhodes.  En  conféquence  de  leurs 
A ',  dif cours  j on  condanne  à mort  tous  ceux 
.^-j^^qui  S*étoient  déclarés  pour  Perfée  con- 
tre les  Romains.  Fierté  de  Popillius  : 
réponfe  du  Roi  Antiochus.  Retour  des. 
A Ambajfadeur s à Rome.  Ambajfade 
" des  Rois  de  Syrie  & d'Egypte  à Ro- 
me. Mafgaba  j fils  de  Mafinififa  ^ 
vient  en  AmbaJJa.de  à Rome.  Il  y ejl 


An*  R«  5^4* 
Av.  J.C.  168* 

A mba  (fa- 
deurs envoiét 


il 4 Æmilius  et  Licinius  Cons.^ 

reçu  fort  honorablement.  Honneurs 
rendus  à fon  frere  Mifagéne.  Les  Af- 
franchis font  rejettes  dans  une  feule 
Tribu.  Ambajfade  d'Attale  à Ro- 
me. Il  profite  des  fnges  remontrances 
que  lui  fait  le  Médecin  Stratius.  Les 
Rhodiens  font  mal  reçus  à Rome.  Ha- 
rangue de  leurs  Ambaffadeurs.  Ca- 
ton fe  déclare  en  faveur  des  Rhodiens. 
Réponfe  du  Sénat.  Enfin  I alliance 
avec  Rome  efl  accordée  aux  Rhodiens. 
Plaintes  lamentables  des  Etoliens  à 
Paul  Emile.  Ils  n obtiennent  point 
jufiiee.  Le  crédit  & la  fierté  des  par- 
tifans  de  Rome  augmente  extrême- 
ment. Injufie  & criante  politique  des 
Romains.  Les  Achéens  foupçonnés 
d'avoir  favorifé  Perfée  ^ font  envoiés 
à Rome  bannis  j & d fperfés  en  diffé- 
rentes villes.  Les  Achéens  font  plu- 
fieurs  députations  à Rome  en  faveur 
des  Bannis  j mais  toujours  inutilement. 
Enfin  les  Bannis  font  renvoiés  dans 
leur  patrie.  Etroite  liaifon  du  jeune 
Scipion  avec  Polybe.  Bajfeffe  d’ame 
de  Prufias.  Fin  de  l'Hifioire  de  Tite- 
Live. 

Nous  AVONS  vû  dans  le  Livre  pré- 
cédent , que  Ptolémée  Evergéte  Roi 
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d’Egypte  & Cléopâtre  fa  fœiir  , vive-  ■A'»*  R<  j**, 
ment  prelTés  par  dntiochus  l’Illiiftre  , pJr*^i^*sé^t 
Roi  de  Syrie,  avoient  député  vers  les e'i^gyp'f; „ 

R»  •11/*  Liv  • XLI V • 

omains  pour  implorer  leur  lecours. 

Le  Sénat  touché  de  l’extrême  danger  Poiyb.  Lt» 
où  fe  trouvoit  l’Egypte,  & perfuadé^^**' 
d’ailleurs  qu’il  n’étoit  pas  de  l’intérêt 
de  RomedelailTer  Antiochus  s’aggran- 
dir  ù fort,  réfolut  d’envoierune  Am- 
balTade  pour  mettre  fiii  à la  guerre. 

C.  Popillius  Lénas  , C.  Décimius , & 

C.  Hoftilius , furent  chargés  de  cette 
importante  affaire.  Leurs  inftrudions 
portoient  qu’ils  iroient  trouver  pre- 
mièrement Antiochus,  & enfuite  Pto- 


iémée  : qu’ils  leur  déclareroient  de  la 
part  du  Sénat  qu’ils  eulTent  à fufpen- 
dre  toutes  les  hoftilités,  & à terminer 
la  guerre  : & que  , fi  l’un  des  deux 
refufoit  de  le  faire  , le  Peuple  Romain 
ne  le  regarderoit  plus  comme  fon  allié. 

Sachant  que  le  danger  étoit  prefTant , 
trois  jours  après  la  réfolution  prife 
dans  le  Sénat  ils  partirent  de  Rome 
avec  les  AmbalTadeurs  d’Egypte. 

Après  s’être  arrêtés  quelque  tems  ces  Ambaf. 
dans  l’ile  de  Delos  , ils  reprirent  leur 
route.  Lorfqu’ils  furent  arrivés  au  port  pour  aller  à 
de  Loryme  fîtué  dans  la  Carie  vis-à- 
vis  de  Rhodes  , les  principaux  des 
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An.  R.  Î84.  Rhodiens  les  vinrent  trouver  j 
Ay.J.c.168.  prièrent  inftamment  de  venir  à s 

des,  leur  repréfentant  qu’il  étoit 
portant  pour  le  falut  Sc  Tlionneur  d^.;.|| 
leur  République , qu’ils  connuirentparj!  ’:j 
eux-mémes  ce  qui  s’étoit  paffé  jufqoé$rï:  | 
là  5 &:  ce  qui  fe  palToit  encore  adtuellçdV  | 
ment  à Rhodes , afin  qu’ils  en  info'i-,,'  ! 
,ma(Tent  le  Sénat , &c  le  détrompalTerit,, 
des  faux  bruits  qu’on  pouvoit  avoir" 
répandus  contr’eux  à Rome.  Les  Artil;'' 
bafiadeurs  refuférent  lontems  de  ! 

réter  mais  les  Rhodiens  les  prelTéréfiti^ 
fl  fortement,  qu’ils  confentireiit  enfin- 
à ce  qu’on  leur  demandoit. 

Eti  confé-  vinrent  donc  à Rhodes  , 

qusnce  de  falut  leur  faite  encore  de  fiouveli'&tp 
cours  ^on  ii^ft^nces  pour  les  engager  à venir  tïâfrfe. 
condanne  à l’AlTemblée.  Mais  la  manière  dont  il^«‘- 
«ux  qui  Jé-  y parlèrent  , fur-tout  Popillius  , augf r 
toientdécia-  menta  eiicote  les  allarmes  de  ce  pèü--  ’ . 
Pe*rf£e  con-  tremblant  , bien  loin  de  les 

treies  Ro- diminuer.  Popillius  leur  reprocha  tout. 

République , ou  même  cha- 
cun d’eux  en  particulier  avoit  dit  ou- 
fait  contre  les  intérêts  des  RomainsV 
depuis  la  guerre  déclarée  au  Roi-.4i&'. 
Macédoine  j le  tout  avec  un  vifage  en- 
flammé de  colère,  ôc  d’un  ton  d’accu- 
fateur  qui  lui  étoit  naturel  , ôc  leurfaL' 

foit 


' ! b-  .ooèlc 


-T. 
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kit  .fenrir  davantage  leur  tort , ôc  le 

f/'^  j°o  1 Av.J.C.itfS, 

iecontentemenc  des  Romains.  Car  ils 
Igeoieiu  par  l’aigreur  d’un  feul  Séna- 
îur  , qui.  n’a  voit  aucune  raifon  per- 
innelle  d’être  irrité  contre  eux,  de  la 
ifpofition  de  tout  l’Ordre  à leur  égard. 

Déciraius , le  fécond  des  AmbafTa- 
[êurs , leur  parla  avec  plus  de  modéra- 
ion.  Sans  diminuer  les  fautes  qui  leur 
i^pient  été  reprochées  par  Popillius , il 
>?  qu’elles  devaient  être  attribuées  , 

]\non  au  peuple  de  Rhodes  en  géné- 
^xal,  mais  à qqelques  brouillons  qui 
jiravoient  animé  contre  les  Romains. 

ces  adulateurs , qui  avoient  une 
"’l  langue  vénale , avoient  diété  des  Dé- 
fjareits  remplis  d’éloges  outrés  pour  le 
|:Roi  de  Maçédoine  , & chargé  leurs 
^AmbalTadeurs  d’ordres  infenlés,  qui 
^çauferoient  toujours  aux  Rhodiens 
^'autant  de  repentir  que  de  cpnfulion, 
ii  dont  la  peine  retomberoit  fans 
SV  doute  fur  les  coupables.  « Il  fut  écou- 
' té , avec  beaucoup  d’applaudilTement  ; 

^■pn  confé<^uence  de  l’ouverture  qu’il 
avoit  donnée  , on  fit  fur  le  champ  un 
*î)écret  qui  condannoit  à la  mort  tous 
ceux  qui  feroient  convaincus  d’avoir 
dit  ou  fait  quelque  chofe  en  faveur  de 
perfée.  Mais  la  plupart  de  ceux  qui  fe 
..  Tome  riIL  K 


^4, 
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An.  R.  ^84.  troiivoient  dans  le  cas , ou  étoient  for- 
Av.j.c.168.  Je  la  ville  dans  le  cems  que  les  Ro- 
mains y entroient,  ou  s’étoient  donné 
volontairement  la  mort.  Les  AmbalTa- 
deurs  ne  relièrent  à Rhodes  que  cinq 
jours , & en  fortirent  aullitôt  pour  fe 
rendre  à Alexandrie. 

Fierté  de  Hs  y arrivèrent , lorfquÂntiochus  fe 
Popiiihis  ; ré-  ptépatoit  à en  former  le  liège.  Ils  allé- 

Antiochîis^°*  ^ rencontre  à Eleulîs  , bourg 
Liv,  XLV.  limé  à un  petit  quart  de  lieue  de  la  vil- 
**'  le.  Le  Roi  voiant  Popillius , qu’il  avoir 

connu  très- particuliérement  à Rome 
pendant  qu’il  y étoit  en  otage , lui  ten- 
dit la  main  comme  à un  ancien  ami. 
Le  Romain  , qui  ne  fe  regardoit  plus 
en  ce  moment  comme  particulier,  mais 
■ comme  homme  public , voulut  favoir  * 
avant  que  de  recevoir  fa  civilité , s’il 
parloit  à un  ami , ou  à un  ennemi  de 
Rome.  Il  lui  préfenta  le  Décret  du  Sé- 
nat , & lui  demanda  de  le  lire.  Antio- 
chus , après  l’avoir  lu , dit  qu’il  en  dé- 
libéreroitavec  fon  Confeil,  & lui  ren- 
droitfa  réponfe.  Popillius,  indigné  que 
le  Roi  parlât  de  délai,  traça  fur  le  fa- 
ble un  cercle  autour  de  ce  Prince  avec 
une  baguette  qu’il  avoir  à la  main  ; & 
prenant  cet  air  fier  & ce  ton  févére 
qui  lui  étoit  naturel  : Avant  que  de  for~^ 
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dej  cç  cercle  C lui  dit-il  , fender-moi  Am.  R..’f*4S 
mrepôrije  que  je  dois  raporter  de  votre 
ipah  au  5//zar. ’JLe  Roi interdit  d’un 
procédé  fi  hautain  , après  un  moment 
d^rcflexioii , répondit  humblement':  • ' 

Jé  ferai  ce  que  demande  le  Sénat.  Alors 
Popillius  lui  oflfrit  la  main  comme  à un 
Prince  ami  & allié  de  la  République. 

Quelle  hauteur  d’ame  ! ® Quelle  fierté 
de  langage  ! Ce  Romain  d’un  feul  mot,  \ 
jette  dans  l’effroi  le  Roi  de  Syrie,  & 

.j&ûve  celui  d’Egypte.  • ‘t 

■V  Ce  qui  infpiroit'à  l’un  tant  de  hàr- 
dieffe',  à l’autre  tant  de  docilité,  étoit 
la  nouvelle  qu’on  avoit  reçue  tout  ré-^ 
cémment  de  la  grande  viétoire  que  les 
Romains  avoient  rempi^rtée  fur  Per- 
Cée  Roi  de  Macédoine.  Depuis  ce  tems-  ' 
là  ' tout  plia  devant  eux  , & le  nom  ^ 

Romain  devint  redoutable  à tous  les. 

PrmGes  & à toutes  les  nations. 

Antiochus  étant  forti  d’Egypte  dans  Retourdes 
le  jour  marqué,  Popillius  avec  fes  Col-  aéutsf*Ro^ 
lègues  entra  à Alexandrie  , où  il  mit  mci 
le  fceau  &c  la  dernière  main  au  Traité 
d’accommodement  entre  les  * déux 


a Quàm  efEcax  éft  aiû- 
ûii  fermonifquc  abfciffa 
gravitas  Eodem  tnotnen* 
tp  Syriæ  tegaum  terruic  , 
teuu  KàlMax, 

VI.  i. 


* Les  deux  PtoUmées  Pki» 
lométor  Everf'éte.  Ces 
faits,  ^uî  ne  font  ici  traités 
qu’ incidemment  , ont  éti 
racontes  plus  au  long  dans 
VWRoire  ^nc,  T. 
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A***i*r  ’fa* frères,  qui  n’étoit  encore  qu’ébauché. 

^ ’*  *De-là  , il  palTa  dans  l’Ile  de  Cypre  , 

dont  Antiochus  avoir  déjà  prefque  fait 
la  conquête  , la  fit  rendre  aux  Rois 
d’Egypte  à qui  elle  appartenoit  de 
droit , Sc  revint  à Rome  rendre  comp- 
te du  fuccès  de  fon  AmbalTade. 

Ambaffade  Y arriva  aulîi  prefque  en  même 
des  Rois  de  rems  des  Ambafiadeurs  de  la  part  d’An- 
gy^te^à  Ro- tiochus  , & de  celle  des  deux  Ptolé- 
me.  mées  & de  Cléopâtre  leur  fœur.  Les 
premiers  dirent , 3»  C^ue  la  paix  qau 
j>  avoir  plu  au  Sénat  d’établir  entre  leur 
j>  Maître  & les  Rois  d’Egypte , lui  pa- 
»»  roilToit  préférable  â toutes  les  viétoi- 
»>  res  qu’il auroit  pu  remporter,  &:  qu’il 
JJ  avoir  obéi  ^iix  ordres  dçs,  AmbalTa- 
JJ  deurs  Romains  comme  à ceux  des 
JJ  dieux  même.  »j  Flaterie  , également 
balfe  & impie  ! Enfuite  ils  félicitèrent 
le  Peuple  Romain  fur  la  viétoire  qu’il 
verioit  de  ren^orter  fur  Perfée. 

Les  Ambaliadeurs  Egyptiens  , non 
moins  exceflifs  dans  leurs  exprefiions 
flareufes  , que  ceux  de  Syrie  , décia-!- 
rérent  : « Que  les  deux  frères  Ptolé- 
, »»  mées  & Cléopâtre  fe  croioienr  plus 
JJ  redevables  au  Sénat  & au  Peuple  Ro-- 
jj  main  qu’à  leurs  propres  parens  , 8ç 
JJ  qu’aux  dieux  mêmes , àiant  été  déli- 
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•Us'irrés  par  la  protection  de  Rome‘d’iin  AN,  r. 
•iriîége  très- fâcheux rctablis  fur 
trône  île  letirs  ancêtres , dont  ils 
|»î:étoient  prefc^ue  entièrement  déchus. 

Le' Sénat  répondit-:  «'qu’An'tiôchus 
'il  ivoit  fait  fâgemenü  dpbéir  aux  Am- 
;.>i  balTadeurS  j que  le  Sénat '&  le  Peu-  : 
V>  pie  Romain  lui  en  favoieiitbon  gréj»»-- 
Ne  diroit'pn  pas  qu’il  y a ici  un  com'- 
jbat  , d’une  part  d’adulation  & de  baf- 
iede , & de  l’autre  de  hauteur  & dVrro- 
>^^anç€,?  Quant  aux , Ptolémées  ôc  à 
^•^léopatre , on  répondit  : ” Que  le  Sé-  • 
nat  écoit  fort  aife  d’avoir  contribué  à 
Av  tendre  leur  fituation  plus  heiireufe, 

, « de  qu’il  tâcheroit  de  leur  faire  coii- 
-»y  noitre  qu’ils  deVoient  regarder,  l’a-  ■ 

-f tï  initié  & la  proteéHoii  du  Peuple  Rô- 
main  comme  le  plus  terme  appui  de 
•Ai  leur  Roiaume.  >»  Le  Préteur  eut  or- 
dre de  faire  aux  AmbalTadeurs  les  pré- 
féns  ordinaires.  * 

Cet  Antiochus  , que  nous  voions 
ici  11  bas  & fi  rampant , ét'oit  pourtant  , 
[furnommé  Epiphane  , c’eft-à-dire  j II- 
îujire  ^Glorieux.  A Ton  retour  d’Egy- 
*pte',  outré  de  s’ètre  vû.  arracher  par  les 
Romains  uneACôuronne  fur  laquelle 
'il  avoir  compté  , & dont  il  étoit  déjà  , 
‘prefque  en  pofiefiion  , il  fit  tomber 

> Kiij- 
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Ah.  ^84.  jçjyç  Ig  poids  de  fa  colère  fur  les  Juifs , 
contre  qui  il  exerça  les  dernieres 
cruautés.  Le  Dieu  d’Ifrae'l , dont  il 
avoit  entrepris  d’abolir  le  culte  à Jé- 
rufalem , appefancit  fa  main  fur  ce  Roi 
impie  , & le  fit  mourir  au  milieu  des 
E/iy?. -^«c.  plus  vives  douleurs.  Tous  les  cvéne- 
Tome  ym.  régne  de  ce  Prince , & fa  mort 

-funefte,  avoient  été  prédits  par  le  Pro- 
phète Daniel. 

Mafgaba  , 11  vint  à Rome  de  plufieurs  côtés  des 

SfTa^'  ^ient  AmbalTadcs  au  fujet  de  la  défaite  de 
en  Ambaffa-  Petfée.  Magaba  fils  de  MafinilTa , aiant 
yeAfcçlTfôrî  ^^^barqué  à Pouîoles,  y trouva  le  Que- 
honorable-  (leur  L.  Manlius,  que  le  Sénat,  averti 
*"Tiv.  xLv.  fon  arrivée , avoit  envoié  au  devant 
*3-  H*  de  lui , pour  le  conduire  de  U à Ro- 
me aux  dépens  de  la  République.  Il  y 
fut  reçu  d’une  manière  fort  honorable , 
& eut  d’abord  audience.  Les  chofes 
qu’il  avoir  à dire  au  Sénat , fort  agréa- 
bles déjà  par  elles-mêmes,  le  parurent 
encore  davantage  par  les  expreflions 
refpeébueufes  & foumifes  donc  il  les 
accompagna.  » Après  avoir  dit  un  mot 
»*  des  troupes  de  Cavalerie  d’Infan- 
I»  terie  , des  éléphans  , & du  blé  que 
» fon  père  avoit  envoié  depuis  quatre 
» ans  aux  armées  du  Peuple  Romain , 
V il  ajouta  que  deux  choies  lui  avoient 
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2»  fait  de  la  peine  , & caufé  déjà  con-  i***,^' 

» ralion.  La  première  , . de  ce  que  le  .. 

Sénat  Tavoit  prié  , au  lieu  de  lui 
«•ordonner  de  fournir  ces  fecours  au  , 

« Peuple  Romain  : la  fécondé  , de  ce 
, 3>  qu’il  lui  avoir  envoie  de  l’argent  pour 
le  prix  du  blé.  Que  MafinilTa'.n’a-  , 

3>  v-oit  pas  oublié  que  c’étoit  au  Peu- 
» pie  Romain  qu’il  étoit  redevable  de 
■ • » fon  RoiauiTie,  & de  tous  les  accroilTe-  , ' 

>j  mens  qu’il  avoir  reçus  : qu’ainfi,  fe  re- 
»>  gardant  comme  le  fimple  ufufruitier 
«'  de  fes  Etats , ' il  comptoir  que  la  pro- 
' « priété  en  apparcenoit  à ceux  qui  les 
« Jui  avoienr  donnés.  Qu’ils  dévoient 
.«  donc  ufer  avec  lui  de  commande- 
■«  ment,  & non  de  prières,  & difpo- 
>ï  fer  comme  de  leur  bien  des  fruits 
. « que  produifoient  les  terres  qu’il  te- 
Js  noit  de  leur  libéralité.  Que  Mafî- 
« nilTa  feroit  toujours  content  de  la 
5>  portion' que  les  Romains  lui  laiflTe- 
» roient  après  avoir  .pris  celle  dont  ils 
J»  auroient  befoin.  Que  tels  étoientdes 
« ordres  que  fon  pére  lui  avoir  donnés 
' » à fon  départ.  Mais  que  depuis  aianr 
« appris  la  défaite  de  Perfée , ii  lui 
« avoir  envoie  de  nouveaux  ordres  , 

« qui  le  chargoient  d’en  féliciter  de 
y»  fa  part  le  Sénat  , & de  lui  protefter- 
' K iv 
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» que  cette  nouvelle  lui  ,avoit  ;câu^?s;i 
?>  tant  de  joie  J qu’il  defiroit  de-v'êntf^f'' 

« à Rome  pour  offrir  un  facrifice  'à' 

» pitèr  dans  fon  temple  düCapitole^^f^- 
»>  reconnoilTance  d’iin  fi  grand  liiéhÿ^ 

» fait,  ôc  qu’il  prlôit  le  Sénat de'îliii'i, 

« permettre  de  raire  le  voiage.: 

Le  Sénat  fit  réponfe  à cè/jeüneî: 
prince , » que  le  Roi  fon  pété'pdrtoi^j^r 
» la  reconnoilTance  trop  loin,  lorfqù’ilj^ 

« paroiffoit  fi  fenfible  a un,-  Bienfait/** 

»>  qui  n’étqit  que  la  juft©  récompen^,};  ' 

V de  fes  fervicesi  Que  dans  là  guerre Vf 
ï»  de  Carthage , ilavoitfecouruvla.Résî^j, 

». publique  avec  autant  de  fidélité/'qüë^' 

» de  courage  j & que  les  Romains 
» favoient  bon  gré  d’avoir  fecpndé  ^ 1 

» valeur  dans  la  conquête  üi?s  <Rtara  j 
»>  dont  il  étoit  en  pofieflîon.  ’ 

» la  fuite  il'  avoir  aidé  les  RomainSv^^ 

» avec  le  même  zèle  ôc  le  même  ‘àtta4  r 
» chement  dans  les  guerres  qu’ils 
» avoient  eu  à foutenir  contre  • trois 
» Rois  l’un  après  l’autre  ,.fans  jamais 
» fe  dérnentir.  Qu’il  n’étoit  pas  étônr  • 

»■  nant  qu’il  prît  part  à la  viétoire  des  ; 

» Romains,  lui  qui  avoir  attaché  fon 
» fort  au  leur,  &c  avoir  réfolude  par- 
» tager  avec  eux  la  bonne  & la  mauî-'.' 

'»  vaife  fortune.  Qu’il^devoit  fé  conyi. 
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tv»».  tenrer  de  remercier  les  dieux  de  la 
>»  viâldirede  fes  Alliés  dans  fon  palais  j 
y^iqüe  fdn  filsde  feroit  à Rome  en  fon 
• '>>  ftotn  : qu’il  écoit  inutile  pour  lui  d’en- 
, ^’intreprendre  un  fi  iongvoiage  , & que 
, «d’intérêt  même'  du  Peuple  Romain 
’ ^fidemandoit  qu’il  ne  fortît  point  de 
?»rfon  Roiaume,  Sc  ne  s’éloignât  point 
. M, de  l’Afrique. 

>'ï  Quelque  tems  après  fon  départ  ,•  le 
Sénat  reçut  des  lettres  qui  lui  àppre- 
noient  qu’un  autre  fils  de  Mafinifia , 
nommé  Mifagéne , aiant  été  congédié 
t 'jpar.J?aul  Emile  i &:  ramenant 'fa  Cava- 
i lei'ie  en  Afrique , aŸoit  été  attaqué  fur 
‘la. mer  Adriatique  d’une  tempête  qui 
» avoir  difperfé  fa  flore  , & ravoit' porté 
lui-même  avec  trois  de  fes .-vaiffeaux 
. arB'rondüfe  , où  il  étoit  refté  malade.' 
On  lui  envoia  le  Quefteur  L.  Scerti- 
nus,-qui  fut  chargé  dedui  louer  un  hô-? 
tel  dans  cette  ville , de  lui  fournir  abom. 
dam  ment  tous  les  fecours  .donr  il  au- 
roit  befoin  , & de  lui  préparer  des 
■vaifleaux  pour  le  conduire,  fûrement 
-en  Afrique,  lôrfqu’il  aurOit‘>irecouvré 

fanté. 

Cette  même  année  , les  Genfeurs 
Ti;  Sempronius  Gracehus  & Gv  Claü- 
^ius  îPulcher  réglèrent  enfin  de  con- 
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An.  R.  y 84. 
Av.J.C.  ifié. 


Honneurs 
rendus  à fon 
frère  Mifagé- 
ne. 


Les  affranr 
chis  font  re- 
jetcés  dans 
line  _ feule 

Tribu» 


Ah.  U. 
Av.J.C 
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?84*cert  une  affaire  fur  laquelle  ils  avoient 

^ lontems  difputé  fans  pouvoir  s’accor- 
der entr’eux.  Elle  regardoit  les  affran- 
chis , qui  après  avoir  été  par  deux  fois 
rangés  à part  dans  quatre  Tribus  qu’on 
appelloit  les  Tribus  de  lav'dle  , s’éroient 
une  troifiéme  fois  répandus  dans  les 
autres  Tribus.  Ces  Tribus  de  la  ville , 
Urban&,  étoient  les  moins  honorables , 
ne  contenant  que  des  gens  de  métier 
& les  ouvriers  de  Romej  au  lieu  que 
celles  de  la  campagne,  Rujlica , étoient 
compofées  de  citoiens  plus  confidéra- 
bles  , qui  poffédoient  des  fondï  ,à  la 
campagne  , où  plufîeurs  étoient  éta- 
blis , & d’autres  y alloient  fouvenr. 
Après  de  longues  conteftations  , les 
Cenfeurs  convinrent  de  rejetter  tous 
les  affranchis  dans  une  des  quatre  Tri- 
bus de  la  ville,  nommée  Efquilinej 
ordonnant  que  déformais  ils  ne  porte- 
roient  leurs  fuffrages  que  dans  cette 
unique  Tribu.  Cet  arrangement  fit 
beaucoup  d’honneur  aux  Cenfeurs 
dans  le  Sénat.  Cicéron  l’attribue  à 
Gracchus  feul , qui  réellement  y eut  la 
plus  grande  part  : & il  nous  donne  une 
grande  idée  de  la  fageffe  & de  l’im- 
portance de  ce  réglement.  » » Nous 
a At^uc  is  ( Ti.Giaccbut  ).h  Ubeitiaos  ia  uibaaaf 
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JJ  avons  aétuellemenc  bien  de  la  peine,  An.  r.  ^84. 
JJ  fait-il  dire  à Scévola  , à maintenir  Ay.j.c.168, 
JJ  notre  gouvernement  dans  un  état  to- 
■jj  lérable.  Mais  fi  Gracchus  n’avoit  pas 
» renfermé  les  affranchis  dans  les  feu- 
>1  les  Tribus  de  la  ville  , il  y a lontems 
JJ  que  la  République  feroit  entièrement 
JJ  perdue. 

% 

Q.  Ælius  Pætus.  An.  r.  585; 

M.  Junius  Pennus.  Av.j.c.  167, 


Entre  les  diverfes  AmbafTades  des  Am'^afradc 
Rois  & des  peuples  qui  venoient  à * 

Rome  depuis  la  viéloire  remportée  Poiyb.  Le- 
fur  Perfée  , Attale  attira  fur  lui  , plus  ^“nH’xLv, 
que  tous  les  autres , les  regards  & î’at-  lo* 
tention  des  Romains.  Il  venoitaunoin 
de  fon  frère  Euméne  , les  féliciter  fur 
leur  viétoire  récente  , & de  plus  im- 

{)lorer  leur  fecours  contre  les  Gau- 
ois  de  r Afie  qui  avoient  fait  de  grands 
ravages  dans  les  Etats  du  Roi  de  Pér- 
imé. Il  fut  reçu  à Rome  avec  toutes 
les  marques  de  diftinélion  & d’amitié 
que  devoit  attendre  un  Prince  qui  avoit 
fait  preuve  , dans  la  guerre  de  Macé- 
doine , d’un  attachement  confiant , 8c 


tribus  trannulit  : quod  ni* 
fi  fecUrec  , rempublicam  . 
quam  nunc  vix  ceneœus , 


jam  diu  nullam  haberemitji.' 
Lib,  /.  de  Or.  n,  38. 
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Tl  profite  des 
fages  leiTion- 
trances  que 
lui  fait  leMé* 
decin  Sera* 
tius. 

Ibid. 


ii8  Q.  Ælius  M.  Jünius  Coks^ 

d’une  fidélité  au  defliis  de  tout  foup 
çon. 

Les  honneurs  extraordinaires  que 
l’on  rendit  à Attale  , dont  il  ne  péné- 
troit  pas  la  véritable  raifon  , le  datè- 
rent extrêmement  j & en  conféquence 
il  ouvrit  les  oreilles  à des  propofitions 
qui  dans  d’autres  circonftances  lui  au- 
roient  tout-d’un-coup  fait  horreur. 

La  plupart  des  Romains  n’avoient 
plus  ni  eftime  ni  affeétion  pour  Eumé- 
ne.  Ses  négociations  fecrettes  avec 
Perfée  , dont  ils  avoient  été  avertis , 
leur  faifoient  croire  que  ce  Prince  n’a- 
voit  pas  été  de  bonne  foi  dans  leur 
parti , & qu’il  ne  s’étoit  abftenu  de  fe 
déclarer  contr’eux  que  faute  d’occa- 
fion.  Pleins  de  ces  préventions  , quel- 
ques Romains  des  plus  diftingués  , 
dans  les  entretiens  particuliérs  qu’ils 
eurent  avec  Attale , lui  firent  entendre 
3>  que  les  jugemens  que  l’on  faifoit  à 
5»  Rome  de  lui  Sc  de  fon  frère  , étoienc 
3>  bien  différens.  Que  pour  lui  , il  y 
îî  étoit  regardé  comme  le  véritable 
» ami  des  Romains,  & Euméne  au  con- 
33  traire  comme  un  Allié  qui  n’avoit  été 
» fidèle  ni  à eux  , ni  à Perfée.  Qu’il 
33  étoit  également  afliiré  d’obtenir  ce 
»>  qu’il  demanderoit  pour  lui-même  > 
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n & ce  qa’il  demanderoit  contre  Eu-  av.j^cA</ 
« mène  , tous  les  Sénateurs  étant  dif- 
j>  pofés  à lui  accorder  au  moins  la  moi- 
« tié  du  Roiaume  de  fon  frère.  Qu’il 
devoir  donc , quand  il  paroitroit  de- 
>»  vaut  le  Sénat , s’arrêter  uniquement 
»>  fur  cette  demande  , & ne  parler  que 
»ï  de  fes  propres  intérêts  , fans  faire 
« mention  du  fujet  pour  lequel  fon 
» frère  l’avoit  envoié.  » Quelle  pro- 
pofirion  faite  à un  frère  contre  fon 
frère  Sc  fon  Roi  î Ces  traits  d’une  po- 
litique intèrelfèe  qui  prenoit  alors  le 
demis  chez  les  Romains,  doivent  nous 
fervir  de  clé  pour  expliquer  leur  con- 
duite en  d’autres  occafions  où  ils  fe 
cachent  avec  plus  de  foin. 

La  tentation  étoit  délicate  pour  un 
Prince  , qui  ne  manquoit  point  fans 
doute  d’ambition,  & à qui  l’occafion 
de  la  fatisfaire  fe  préfenroit  fans  qu’il 
l’eut  recherchée,  11  écouta  donc  ces 
mauvais  confeils , d’autant  plus  qu’ils 
lui  étoient  donnés  par  quelques-uns 
des  principaux  de  Rome  , qui  étoient 
en  réputation  de  fagelTe  & de  probité. 

Il  leur  promit  qu’il  demanderoit  dans 
le  Sénat  qu’on  lui  donnât  une  partie 
du  Roiaume  de  fon  frère. 

Attale  avoit  auprès  de  lui  un  Mé^ 
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150  Q.  Ælius  M.  Junius  Cons.' 
decin , nommé  Stratius  , qu’Euméne 
avoit  envolé  avec  lui  à Rome  pour 
éclairer  fa  conduite,  & pour  le  rappel- 
1er  par  de  fages  avis  à fon  devoir  s’il 
venoit  à s’en  écarrer.  Stratius  avoir  de 
l’efprit,  de  la  pénétration,  & des  ma- 
nières infinuantes  & propres  à perfua- 
der.  Aiant  ou  prelTenti  ou  connu  par 
Attale  même  le  delTein  qu’on  lui  avoit 
infpiré,  il  profita  de  quelques  momens 
favorables  pour  lui  faire  de  judicieufes 
remontrances.  Il  lui  repréfenta,  » Que 
« le  Roiaume  de  Pergame  , foible  par 
j>  lui-même,  & tout  récemment  établi, 
« n’avoit  fubfifté  8c  ne  s’étoit  accru  que 
« par  l’union  & la  bonne  intelligence 
»»  des  frères  qui  en  étoient  polTefleurs. 
»»  Qu’un  feul  d’entr’eux , à la  vérité  , 
avoit  le  nom  de  Roi , & portoit  le 
« diadème  , mais  que  tous  rcgnoient 
« véritablement.  Qu’Euméne  n’aiant 
« point  d’enfans  mâles  ( car  on  ne 
»>  connoilToit  point  encore  un  fils  qu’il 
»>  avoit , & qui  régna  dans  la  fuite  ) il 
» ne  pourroit  lailTer  fon  trône  qu’à  ce- 
sj  lui  de  fes  frères  qui  le  fuivoit  immé- 
« diatement.  Qu’ainfi  le  droit  d’Attale 
a*  à la  fucceflîon  du  Roiaume  étoit  in- 
»»  conteftable  -,  & que , vu  l’âge  & les 
aj^infirmités  de  fon  frère  , le  rems  de 
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fuccéder  ne  pouvoit  pas  être  fort 
v'i  • ' ‘n  ^ ^ ‘ L''  Av#J.C,itf7j 

éloigné.  Pourquoi  prévenir  & hâter 

■^'par  une  entreprife  injufte  & crimi- 

' ^ lielle  ce  qui  devoit  bientôt  lui  arri- 

- ï^yer  par  une  voie  naturelle  & l^gitif  ' 

■ me  ? Songeroir-il  à partager  le  Roiau- 
>>  4Tie  'avec  fon  frère  , ou  à le  lui  ravir 
« entièrement  ? Que  s’il  n’en  avoit 

,>  qa\ine  partie  , tous  deux  , affoiblis 
."mpar  ce  partage  , & expofés  "aux  in- 
^^Wiultes  de  leurs  voifins  , pourroient 
•-/;^|fiencQt  en  être  également  dépouil- 
;^rlés.-S’irprétendoi^  régner  feul , que  . 
.è^Vdéyiendroit  fon  frère  aîné  ? Le  ré- 
''iy^uiroit-il  à vivre  en  homme  privé  ? 

» ou  ,renveiToit-il  en  exil  à fon  âge, 

^ malgré  fes  infirmités  ? ou  enfin 
; » le  feroit-  il  mourir  ? Qu’il  ne  dou- 
•t;^f:toit  point  que  de  telles  penfées  ne  ♦. 

, jï-lui  fllTent  horreur.  Que  , pour  ne 
'»»  point  parler  de  ce  qu’on  lit  dans  les 
• H»  •fables  de  la  fin  tragique  des  difcor-  / 

. «.des  fraternelles  , l’exemple  tout  ré-  , 

",  >»  cent  de  Perfée  devoit  bien  le  fraper. 

» Que  ce  malheureux  Prince , qui  avoir 
. répandu  le  fang  de  fon  frère  pour  -• 

■ P s’aiTurer.  le  fceptre,  pourfuivi  par  la 
« vengeance  divine  venoit  de  depofer 

■ « ce  même  fceptre  aux-  piés  de  fon 

: Vainqueur  dans  le  temple  de  Samo- 


:,gle 
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ÀM.  R.  » thrace , comme  fous  les  yeux 
At.  j.ç.  i<7*„  l’ordre  des  dieux  qui  y^préfîdeniv? 


» moins  & vengeurs  de  fon  çrime;.^ 

»>  ceux-U  meme  qui  follicicoieiit.  1^ 

« bition  d’Attale , plus  par  haine]^ 

J»  Euméne  que  par  amitié  pour‘,d| 
s>  loueroient  fa  modération  ' 
s>  bon  cœur  , s’il  demeuroit 
t»,fon  frère- jufqu’au  bout. 

De  quel  prix  dans  une 
reille  doit  paroitre  un  ami:  iSft 
prudent  , 8c  deUncérelTé  ! Qciel< 
heur  à un  Prince  "de  donner 
qui  l’approchent  la  liberté  .dei^lï 
parler  avec,  force  , &c  .d’être 
d’eux  fur  ce  pié  ! Les  fagesi 
fentations'de  Stratîus  firent  leur  :ej|çi^ 
fur  l’efprit  d’Attale.  .Ce  Prince  ai^nt^! 
été  introduit  dans  le  Sénat-,*  fans  paiï|f^ 
1er  contre  fon  frère , 8c  fans.detiiand;^7 
qu’on  partageât  le  Roiaume  de  P’é® 
game,  fe  contenta  de  féliciter  le  Sén'ii 
au  nom  d’Euméne  8c  de  fes-  frères  fut 
la  viétoire  qui  veiioit  de  terminer' 
guerre  de  Macédoine.  ILexpofa 
deftement  les  fervices  qu’il  avoir-: ren^| 


l’infolence  des  Gaulois  , qui,  rayari^; 

geoient  les  terres  dépendantes  de  Per;^ 


DiQ::!-  • , 
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^t^e  , & pour  faire  Geifer  lés  hoftilités  ay!  j!cJ67v 
dèces' barbares.  11  finit  par  demander 
lui  en  particulier^  finveftiture 
•;d’Euus-  & de  Maronce  villes  de  Thra- 
■^dè- j qui  avoient  été  conquifes  par'* 
‘&lpiippe  père  de  Perfée , & lui  avoient 
|‘'ér-4eonteftées  par  Euméne. 

iÿe Sénat,  s’imaginant  qu'Atrale  de-  - 
..  manderoit  une  fécondé  audience  pour' 

’ parler  en  particulier  de  fes'  prétentions 
;K  .fur  une  partie  du  Roiaume  de  fon  fré- 
. reV  P^umi^  s^ci^roit  des  Ambaf- 
■ iadèürs,  & fit  au  Prince  les  préfens  ac- 
coutumés. 11  lui  promit  encore  de  le 
mettre  en  pofieffion  des  deux  villes 
qu’il  avoir  demandées.  Mais  , quand 
on  fut  qU’ii  étoit  parti  de  Rome  , le 
.^  ^nat , piqué  de  voir  qu’il  n’avoit  tien 
fait  de  ce  qu’on  attendoit  dé  lui , ne' 
pouvant  s’en  venger  d’une  autre  ma- 
nière, révoqua  la  promelTequi  le*re- 
gardoit  perfonnellement,  & avant  que-' 
le  Prince  fût  hors  d’Italie,  déclara  Enus 
&:  Matonée  villes  libres  &c  indépen- 
dantes. On  envoia  cependant  vers  le» 

Gaulois  une  AmbafTade  : on  ne  fait 
point  de  quels  ordres  elle  fut  chargée. 

La  politique  Romaine  fe  dévoile 
encore  ici  pleinement-,  & cela  d’uné 
manière  qui  couvre  de  honte  noa* 


Ak*  R*  fSf  • 
Av.J.C.ié7. 


les  Rho- 
diens  font 
mal  reçus  à 
Rome.  . 


y 
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quelques  particuliers,  mais  le  Sén^è^i 
tier,  à qui  Polybe  attribue  la  ba.ife, 
indigne'  vengeance  dont  il  pufiit. 
louable  fidélité  d’Attale.à  legar^i,’' 
fon  frère  , & le  refus  qu’il  ht ^de;d 
trahir  par'  une  auflî  noire  ;perfidie^’( 
celle  qu’on  lui  confeilloit.  Tite-Li^és 
admirateur  outré  des  Romains , 41e  faitf : 
aucune  mention  de'*  cette  dernière  citf?J 
confiance  , capable  en  effet  de- les  d«f^ 
crier  dans  refpri.t  de  tout  Leétéur<ifa^' 
partial , & il  finir  ce  récit , en  ..difanç^t^ 
» Attale  reçut  à Rome  tant  qu’il 
» ôc  lorfqu’il  en  fortit,  tous  les  préfi^fiè 
» &:  tous  les  honneurs  que  le  Sénat^-^ 

» le  Peuple  Romain  ont  coutume  d’àè- 
» corder.à  ceux  qu’ils  efiimentie  plu®*»  .■ 
Une  telle  omiflîon  n’eft  pas  une  pètité.. 
faute  pour  un  Hifiorien , dont  lé  prln^’ ^ 
.cipal  devoir efi , premièrement  de  n’b-* 
fer  jamais  rien  avancer  de  faux , & en. 
fécond  lieu , d’ofer'dire  tout  ce  qui  eft 
vrai:  en  un  mot',  d’éviter  jufqu’au 
foupçon  de  rien  donner  foità-fefeveur 
des  perfonnes , foit  à la  haine., 

Les  Rhodiens  parurent  enfuite  fur  la  ' 
fcéne.  Pleins  d’inquiétudes  ils  avoient 


a Prima  cfthiftoriæ  Icx  , 
ne  quid  falli  dicere  audoac , 
,'deindè , ne  quid  veri  non 
«udeac  : ne  fufpicio 


gratîîE  fît  in  feribendp',  ne 
qua  fîniulcacis.  CÜ:  ,de 
Çrat,  II.  6»t 
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^^lïvoié  coup  fur  coup  deux'  Ambafla- 
r|^es  à Rome.  Mais  le  Sénat  refufa  d’a- 
^^ord  de  les  entendre,  comme  s’étant  gat.  93.  59. 
^ïendus  par  leur  conduite  indignes  de 
^èt  Honneur , & l’on  parloir  meme  de  lo-ij.* 
^eur  déclarer  la  guerre.  Enfin  après 
^^e  grandes  inftances  aiant  obtenu  d’ê- 
^^re  admis  à l’audience  du  Sénat , ils  y 
j^^àrurent  comme  fupplians  , revêtus 
"'■ahabits  lugubres,  & le  vifage  baigné 
larmes.  Aftyméde  porta  la  parole, 
avec  tout  l’appareil  de  la  plus  vive 
'1^.  humble  douleur  prit  la  dé- 

fende de  fa  patrie  infortunée.  » Il  fe 
•^fdonna  bien  de  garde  de  paroitre  diens. 
;»/d’abord  la  vouloir  juftifier.  Il  recon- 
'■»  nut  qu’elle  s’étoir  juftement  attiré  la 

■ » colère  du  Peuple  Romain  ; il  avoua 
’ i' lés  fautes  qu’elle  avoir  commifes  : il 

■ nédifiîmulapas  le  tort  que  leur  pou- 
jo  voit  faire  cette  indifcrette  Ambafia- 
» de , que  l’infoleiite  fierté  de  l’Ora- 

f » teur  qui  porroit  la  parole  avoir  ren- 
» du  encore  plus  criminelle.  Mais  il 
»'pria  le  Sénat  de  mettre  de  la  diffé-' 

» rénce  entre  le  corps  entier  de  la  Na- 
» tion  , de  quelques  particuliers  défa- 
» voués  quelle  étoit  prête  de  leur  li- 
"30  yrer.  Il  repréfenta  qu’il  li’y  avoir  point 
» de  République,  point  de  ville , qui  ne 
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/w.  R.  j8j.  » renfermât  dans  fon  fein  quelques  cf- 
1^' » toiens  infenfés  & furieux.  Qu’après 
» tout  on  ne  lui  objedloit  d’autres  cri- 
» mes  que  des  paroles  , folles  à la 
x>  vérité  , téméraires  , extravagantes  , 
» ( il  avouoit  que  c’étoit  le  caraétére 
» & le  défaut  de  fa  Nation  ) mais  dont 
» les  perfonnes  fages  font  ordinaire- 
3>  ment  peu  de  cas , &:  qu’elles  ne  pu- 
» nilTent  pas  avec  la  dernière  rigueur, 
» non  plus  que  Jupiter  ne  lance  point 
» fa  foudre  contre  tous  ceux  qui  par- 
» lent  de  lui  peu  refpeétueufement.  On 
regarde  j ajouta-t-il  , la  neutralité  que 
nous  avons  gardée  dans  la  dernière  guerre 
comme  une  preuve  certaine  de  notre  mau^ 
vaifevolonté  àvotre  égard.  a-t-il  quel- 

que Tribunal  au  monde  ou  P intention  j 
quand  elle  ejl  fans  effet  , fait  punie  com- 
^ me  V action  même  ? Mais  je  veux  que 
vous  pouffe':^  la  févérité jufquà  cet  ex- 
cès : au  moins  le  châtiment  ne  peut  tom- 
ber avec jujîice  que  fur  ceux  qui  ont  eu  cette 
intention  le  grand  nombre  parmi  nous 
en  efi  innocent.  En  fuppofant  même  que 
cette  neutralité  & cette  inaction  nous  ren- 
dent tous  coupables  J les  fervices  réels  que 


a Neque  mocibus  neque 
legibus  ullius  civicatis  ica 
ceniparatutn  eile,  ut,  li 


quis  vellet  iniinicum  pc* 
rifc  , n nihii  fecerit  quo  id 
£at,  capitisdamnctut.  Li>* 
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vous  avons  rendus  dans  les  deux 
Àr"!  - ' '^j  J.  J ' * ' / Av#3*C*ï67î' 

\jg»€fres  precedentes  ne  doivent  - us  être 

^■pjnptés  pour  rien  j & ne  peuvent-ils  pas 
'^tpu\rir  V omijjion  qu  on  nous  impute  par 
^luport  à la  dernière  ? Que  Philippe  ^ An- 
tiochus  J.  & Perfe'e  foient  comptés  dans  no- 
l-îté  edufe  pour  trois  fumages  : les  deux 
..premiers  font  certainement  pour  nous 
^ nous  donneront  gain  de  caufe  ; & le 
Wôijîéme  j tout  au  plus  & d la  rigueur  ^ 

^paroitra  douteux  & inçextain.  Pouve^- 
yous  J dans  cet  état  j porte/  un  arrêt  de 
mort  contre  Rhodes  ? Car  votre. Sentence 
y a décider  fi  elle  fubfifiera  encore  ^ ou  fi 
elle  fera  entièrement  détruite.  V'ous  êtes  les 
maîtres  de  nous  déclarer  la  guerre  j mais 
- vous  ne  pourre:^  pas  nous  la  fiire  : car 
aucun  des  Rhodiens  ne  prendra  les  ar- 
mes pour  fe  défendre.  Si  vous  perfévé- 
re\  dàns  votre  colère  nous  vous  deman-  ^ 
jiçrqns  le  tems  d’aller  rendre  compte  à 
Rfifides  de  notre  funefie  Ambaffade  j <& 
dans  le  moment  même  ^ tout  ce  qu  il  y 
dans  la  ville  d’hommes  j de  femmes 
, >/z  général  de  perfonnes  libres  ^ nous  nous  < 

embarquerons  avec  tous  nos  biens  & tous 
jios  effets  : abandonnant  nos  dieux  pena- 
les publics  & particuliers  y . nous  viendrons 
à Rome  ; & après  avoir  jetté  à vos  piés 
tout  notre  or  fis  tout  notre  argent  j,  nous 
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Oton  fc  dé- 
clare en  fa- 
veur dcsRho- 
dicns. 
ibid. 
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fommes  réfolus  de  nous  livrer  tous  à votrâ 
difcrétion.  Nous  fouffrirons  ici  fous  vos 
yeux  tout  ce  que  vous  nous  ordonnere-^  de 
fouffrir.  Si  Rhodes  ejl  condannée  au  pilla- 
ge & au  feu  J du  moins  le  fpeclacle  de  fon 
defafre  nous  fera  épargné.  Vous  pouve')^  j 
par  votre  Sentence^  nous  déclarer  enne- 
mis : mais  une  voix  fecrette  j fortie  du 
fond  de  notre  coeur  ^ portera  un  jugement 
tout  contraire  j & quelque  hojliiité  que 
vous  exercie:^  contre  les  Rhodiens  j vous 
ne  trouvere:^  en  eux  que  des  amis  & des 
ferviteurs. 

Après  ce  difcours , les  Députés  fe 
profternérent  tous  par  terre , & tenant 
des  branches  d’olivier  ils  tendoient 
les  mains  vers  les  Sénateurs  pour  leur 
demander  la  paix.  Quand  on  les  eut 
fait  fortir  du  Sénat  , on  alla  aux  fuf- 
frages.  Tous  ceux  qui  avoient  fervi 
dans  la  Macédoine  en  qualité  de  Con- 
fuls , ou  de  Préteurs , ou  de  Lieutenans 
Généraux  , & qui  avoient  vu  de  près 
leur  fot  orgueil  & leur  mauvaife  vo- 
lonté pour  les  Romains , leur  furent 
très-contraires.  Caton , fi  connu  par  la 
févérité  de  fon  caraétére  qui  alloit  fou- 
vent  jufqu’à  la  dureté  , s’adoucit  ici  en 
faveur  des  Rhodiens , & parla  pour  eux 
/d’une  manière  fort  vive  & fort  cio- 
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jto.eiite.  Tite-Live  ne  rapor te  point 
•^n  dilcours , parce  qu  on  le  trouvoit 
Àlprs  dans  un  Ouvrage  de  Caton  me-, 
lîie  , intitulé  des  Origines  ^ où  il  avoic 
Inféré  fes  harangues  fur  les  affaires  ‘ 
pïibliques.  Nous  avons  parlé  ailleurs 
dé  cet  ouvrage. 

Aulu- Celle  nous  a confervé  quel- 
ques fragmens  du  difeours  de  Caton  , 
par  .lefquels  il  paroit  qu’il  emploia  à , 
peu  près  les  memes  raifons  que  l’Am- 
bairadeur  de  Rhodes.  J’en  citerai  en 
Latin  au  bas  de  la  page  ce  qui  m’a 
paru  le  plus  remarquable  , pour  pré- 
fenter  au  Leéteur  des  exemples  du 
ftyle  mâle  «Sc  énergique , qui  étoit  le 
caraétére  de  l’éloquence  Romaine  dans 
dês  téms  anciens.,  où  l’on  étoit  plus 
attentif  â la  force  & à la  folidité  des 
Ipenfées  , qu’à  l’éloquence  & à l’agré-  , 
nient  des  paroles.  \ 

V. Caton  commence  fon  difeours  par 
repréfehter  aux  Romains  qu’ils  ne  doi- 
vent pas , en  conféquence  de  la  viétoi-r 
re  remportée  fur  le  Roi  de  Macédoine  , 
s’abandonner  aux  tranfports  d’une  joie 
.excefîive.  Je  fai  ^ dit-il,  que  la  prof- 
pérïté  ^ pour  r ordinaire  ^ infpire  de  Vor* 

a’Scîo  folere  prelifque  I atque  prolixis'animum  c»«'. 
hcMBÎnibus  cebus  fecundis  [ cellete  fupeibiam  uque 
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pueil  & de  Pinfolence.  C e(l  pourquoi  je 

J I J 'l'L  ' -ê.'  'C 

crains  que  dans  la  deliberation  préjente 
on  ne  prenne  une  mauvaife  réfolution  j 
qui  attire  fur  Rome  quelque  .malheur  j & 
jaffe  évanouir  la  joie  frivole  à laquelle 
on  fe  fera  livré.  Vadverfté  en  domtant 
Vefprit  J nous  rappelle  à nous -mêmes  j 
^ nous  apprend  ce  quil  convient  de  faire. 
La  profpérkejau  contraire  ^nous jette  com^ 
me  à r écart  par  la joie  quelle  nous  caufe  ^ 
& nous  fait  perdre  de  vue  le  parti  quune 
affiette  d! ame  tranquille  nous  laifferoit  ap- 
percevoir  & fuivre.  C ejl  pourquoi  ^ Mef 
Jieurs  y je  fuis  abfolument  d^ avis  que  nous 
différions  de  quelques  jours  la  décifîon  de 
^ette  affaire  y jufqu  à ce  que  y revenus  de 
V émotion  violente  de  notre  joie  y nous  nous 
poffédions  nousmêmes  j puijjions  déli- 
bérer plus  mûrement....  Je  crois  bien  que 


ferodatn  augefcere  atque 
crefccre  : quod  mihi  uunc 
maguæ  curæ  eft  . quia  hxo 
tes  tam  fccundè  procedîc , 
ne  quid  in  couCuleudo  ad- 
verii  eveniat  , quod  iio- 
firas  fecundas  res  confu- 
tet  ; neve  hæc  Izcitia  ni- 
mis  luxuriofè  eveniac.  Ad- 
vetfæ  res  fe  domant , & 
docent  quid  opus  fit  fa- 
ûo  : fecundæ  res  læcitiâ 
tranfvcrfum  trudere  fo- 
Jeor  â reâè  confulendo  ac- 
i^ue  incclligeodoi  Quo  nu- 


I jore  opère  edico  fuadeo* 
I que  , uti  bxc  res  aliquoc 
dies  proferatur  , dum  ex 
canto  gaudio  in  potefia- 
tern  nofiram  redeatnus...» 
Acque  ego  quidem  arbi- 
tror  Rbodtenfes  noluifie 
nos  ica  depugnare  uii  de> 
pugnacum  cft.  neque  re- 
gem  Peefen  vkilTe.  Non 
Rhodienfes  id  modo  vo- 
luece , fed  mulcos  populos 
ac  mulcas  naciones  idem 
voluifie  arbicror.  Atque 
haud  fcio , au  panim  co- 

ks 
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les  Rhoditns  auront  fbuhaité  que  les  Ro- 

. , rr  ■ n r'  • Av.J.C.167. 

mains  n eujjent  pas  vaintü  Ferjee  : mais 

ce  fentïment  leur  eji  commun  avec  tous 
les  autres  peuples.  Et  ce  na  point  été 
l’e^et  de  leur  haine  contre  les  Romains  ^ 
mais  de  V amour  de  leur  propre  liberté  ^ 
pour  laquelle  ils  ont  un  jufle  fujet  de 
craindre  j /i/  ne  refte  plus  de  puijjdnce 
qui  foit  en  état  de  balancer  la  nôtre  j <& 
de  nous  empêcher  de  faire  tout  ce  que 
nous  voudrons....  Au  rejle  j.  les  Rhodiens 
nont  point  donné  de  fecours  à Perfée, 

Tout  leur  crime  efi  ^ de  Vaveu  meme  de 
leurs  plus  violens  accufateurs  j d* avoir 
fcngé  à devenir  nos  ennemis  ^ & à fe  dé- 
clarer contre  nous.  Mais  depuis  quand 
la  feule  volonté  j la  feule  intention  eji- 
elle  devenue  criminelle  f Y a-t-il  quel- 
qu'un de  nous  qui  voulut  quon  F ajfujet-  \ 

tît  à cette  régie  ? Pour  moi  ^ je  ne  vou- 
drais pas  m*y  foumettre...  Les  Rhodiens 


rum  fuerinc , qui  non  nof* 
trz  contumeliæ  caufi  îd 
noluerint  erenire.  Sed 
enim  id  metuêre , (1  neino 
effet  homo  quem  verere- 
mur  J Sc  quidquid  luhsrct 
facercmus  , ne  fub  folu  im- 
peri»  noftro  in  fevvitute 
noffra  cffcnt.  Libertatis 
fiiae  caufâ  in  ea  fuiffe  fen- 
Untia  arbitcor.  Atque 
Khodienfes  lamen  Petfcp 

Tome  nu. 


publicè  nunquam  adjuvê' 
re.  Qui  acccrimè  advet' 
rds  eos  dicic . ita  didc  ; 
hoffes  voluiffè  fieri.  Et 
quis  tandem  eff  noffrûm  , 
qui , quod  ad  fefe  attinet , 
æquumcenrcat  qucni  piam 
poenas  date  ob  eam  rem  , 
quod  arguatur  malè  face- 
re  voluiffè  î Nemo  , opi- 
not  : nam  ego,  quid  ad 
me  attiitet  y nolim... . Kho-, 
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A¥.  R.  ^^<).font  fiers  ^ dit -on.  Que  nous  importe? 
Av.  J. c.  167.  leuf  fiaire  un  crime 

d’être  plus  fiers  que  nous  ? 

Réponfc  du  Le  fentiment  d’un  Sénateur  auffi 
***r/v.  XLV.  ^ refpeélé  que  l’étoit 

i{,  Caton  , empêcha  qu’on  ne  fît  la  guer- 

re contre  les  Rhodiens.  La  réponfe 
qu’on  leur  rendit  ne  les  déclaroit  point 
ennemis,  mais  auffi  ne  les  traitoit  point 
en  Alliés , & laiflToit  encore  les  chofes 
en  fufpens.  On  leur  ordonna  de  faire 
fortir  les  Commandans  qu’ils  tenoient 
dans  les  villes  de  Lycie  & de  Carie. 
Ces  provinces  leur  avoient  été  aban- 
données après  la  défaite  d’Antiochus  , 
&:  elles  leur  furent  ôtées  dans  l’occa- 
fion  préfente  en  punition  de  leur  in- 
fidélité. On  leur  ordonna  auffi  quel- 
que  tems  après  d’évacuer  les  villes -de 
Caune  & de  Stràtonicée.  Ils  avoient 
T>eux  etns  acheté  la  première  deux  cens  talens 
miu  écus.  Généraux  de  Ptolémée  , & la  fé- 
condé leur  avoir  été  donnée  par  An- 
riochus  & Séleucus.  Ils  tiroient  de  ces 
deux  villes  fix-vingts  talens  chaque 
année. 

La  réponfe  du  Sénat  aiant  diffîpé  d 

dienfes  fuperbos  effe  aiunt.  irafcimini , fî  quis  f^er> 
...  Situ  fane  fuperbi.  Quid  bioc  eft  quàtn  ‘nos  > Cato^ 
id  ad  po$  atciüct  i Idnc  aj;ud  GeU-  VU.  j. 
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Rhodes  la  crainte  que  les  Romains  ne 
prifTent  les  armes  contre  la  République, 
fit  paroitre  légers  tous  les  autres  maux  j 
& c’eft  l’ordinaire  , que  l’attente  de 
prands  malheurs  dont  on  fe  voit  dé- 
livré, amortiire  le  fentiment  de  ceux 
qui  dans  d’autres  circonftances  au- 
roient  paru  très-confidérables.  Quel- 
que durs  que  fulTent  les  ordres  du 
Sénat,  les  Rhodienss’y  fournirent,  dc 
les  exécutèrent  promtement.  Sur  le 
champ  on  décerna  aux  Romains  une 
couronne  de  la  valeur  de  dix  mille 
pièces  d’or,  & l’onchoifit  pour'lapré- 
lênter  l’Amiral  Théodore. 


II  eut  ordre  de  fblliciter  l’alliance  infîn  Tat- 
avec  les  Romains  : des  raifons  de  po- 
litique  les  avoient  empêchés  jufques-U  cordée  aux 
de  la  demander.  Cette  grâce  ne  leur 
fut  point  alors  accordée.  Ils  ne  l’ob-  ï°4* 
tinrent  que  l’année  fuivante  , après  de 
longues  & de  vives  inftances.  Tibérius 
Gracchus  , qui  étoit  tout  récemment 
revenu  d Afie  , ou  il  avoir  été  envoié 
en  qualité  de  Commilïairepour  en  exa- 
miner l’état , leur  fut  d’un  grand  fe- 
cours.  Il  artefta  que  les  Rhodiens 
avoient  ponduellement  obéi  aux  or- 
dres du  Sénat , & qu’ils  avoient  con- 
danne  a mort  les  partilàns  de  Perfée. 

L ij 
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Av.  Après  un  témoignage  (î  favorable,  ort 

A7. 3-..  isr*  Rhodiens  l’alliance  avec 

la  République  Romaine. 

Plaintes  la-  J’ A I M>  R Q U É daiis  le  Livte  pré- 

menubicsdes  cédeiit  que  Ics  EtoHcns  s’étoient  pré- 

plui  Emiie!  fcntés  à Paul  Emile  revêtus  d’habits  de 

Liv.  XLV.  deuil  à fon  retour  du  voiage  qu’il 
avoit  fait  en  Grèce.  Le  fujet  de  leurs 
plaintes  étoit  que  Licifque  Tifip^e, 
tout  pLiilfans  en  Etolie  par  le  crédit 
des  Romains  , à qui  ils  étoient  li- 
vrés , avoient  environné  le  Sénat  de 
foldats  que  leur  avoit  prête  Bébius 
qui  commandoit  dans  le  pays  pour  les 
Romains  ; qu’ils  avoient  malTacré  cinq 
cens  cinquante  des  principaux  de  la 
Nation  , dont  tout  le  crime  étoit  d’a- 
voir paru  favorables  à Perfée  j qu’ui? 
grand  nombre  d’autres  ayoient  été  en-r 
voiés  en  exil  j & que  les  biens  des 
uns  & des  autres  avoient  été  donnés  i 
leurs  délateurs. 

« Si  Paul  Emile  eût  été  feul  juge  dans 

ITsnobtien-  -i  n.  ' • Vi 

nent  point  cctte  atTaire,  il  elt  a croire  qu  il  auroit 
XLV.  juftice  aux  Etoliens.  Dans  tou- 

3i*  tes  les  occafions  où  il  agit  de  fon  pro- 

pre mouvement , on  reconnoit  en  lui 
une  ame  généreufe  & pleine  de  fen- 
timens  d’humanité.  Mais  leconfeil  des 
Commilfaires  fe  conduifoit  par  d’au- 
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très  principes.  Toutes  les  informations  Aw.  r 
qui  furent  faites  fe  réduifirent  à 
voir,  non  qui  avoir  commis  l’injuftice 
ou  l’avoit  foufferte , mais  fi  Ton  avoit 
été  pour  Perfée  ou  pour  les  Romains. 

Les  meurtriers  furent  renvoiés  abfous. 


Les  exilés  n’obtinrent  pas  plus  de  jufti- 
ce  que  les  morts.  Bébius  feul  fut  con- 
danné , pour  avoir  prêté  fon  miniftére 
à cette  fanglante  exécution.  Mais  pour- 
quoi le  condanner,  fi  elle  étoit  jufte? 
ôc  , fi  elle  ne  l’étoit  pas  , pourquoi 
renvoier  abfous  ceux  qui  en  étoient  les 


principaux  auteurs  ? 

Ce  jugement  répandit  la  terreur  par-  u créWit  & 
mi  tous  ceux  qui  avoient  témoigné 
quelque  attachement  pour  Perfée,  & Rome  aug- 
augmenta  extraordinairement  la  fierté 
de  l’infolence  des  partifans  de  Rome.  Jbid.  '*  . 
Entre  les  principaux  de  chaque  ville , 
il  y en  avoit  de  trois  fortes.  Les  uns 
étoient  entièrement  dévoués  aux  Ro- 


mains; les  autres  s’attachoient  à l’ami- 
tié des  Rois  : les  uns  & les  autres  fai- 


fant  leur  cour  par  de  baffes  flateries  à 
leurs  proteéteurs,^(^-endoient  puiffans 
dans  leurs  villes  , qu’ils  tenoient  dans 
l’oppreffion.  Une  troifiéme  forte  de 
citoiens  , oppofés  aux  deux  autres  , 
gardoient  une  efpéce  de  milieu  , ne 
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Am.  r.  î8f.  prenant  le  parti  ni  des  Romains  ni  des 

Av.J.c.167.  ^ mais  dévoués  à la  défenfe  des 

Loix  & de  la  liberté.  Ces  derniers , 
dans  le  fond  , étoient  fort  eftimés  & 
aimés  chacun  dans  leur  ville  , mais  ils 
n’y  avoient  aucun  crédit.  Toutes  les 
charges , toutes  les  AmbalTades  , tou- 
tes les  diftinéHons  & les  récompenfes 
étoient , depuis  la  défaite  de  Perfée , 
pour  ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti  des 
Romains , & ils  emploioient  leur  cré- 
dit a perdre  fans  reflTource  ceux  qui 
penfoient  autrement  qu’eux. 

Dans  cette  vue , ils  fe  rendirent  eq 
grand  nombre  de  toutes  les  parties  de 
la  Grèce  auprès  des  dix  Commiffaires 
nommés  par  le  Sénat  pour  en  régler 
les  affaires.  Ils  leur  firent  entendre , 
, qu’outre  ceux  qui  s’étoient  déclarés  ou- 
vertement pour  Perfée  , il  y en  avoir 
beaucoup  d’autres  fecrettement  enne- 
mis des  Romains , & qui , fous  prétexte 
de  maintenir  la  liberté  , révoitoienc 
contre  Rome  tous  les  efprits  ; Sc  que 
jamais  la  Grèce  ne  demeureroit  tran- 
quille & parfaiterqip^t  foumife  aux  Ro- 
mains, à moins , qu  après  avoir  abbat- 
tu  le  parti  contraire,  on  n’y  établît 
fortement  l’autorité  de  ceux  qui  n’a- 
voienr  à cœur  que  les  intérêts  de  la 
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République  Romaine.  Les  dix  Com-An  r. 
miflaires  eoutérent  parfaitement  tou-^'^'^ 
tes  ces  réflexions , & en  firent  la  régie 
de  leur  conduite. 


Quelle  juftice  peut-on  attendre  d’un 
Tribunal,  où  l’on  eft  déterminé  à re- 
garder ôc  à traiter  comme  criminels 
tous  ceux  qui  ne  font  pas  du  parti 
Romain  , & à combler  de  routes  for- 


Injiiftc  fc 
criaure  poli- 
tique des  ky  - 

mains. 


tes  de  faveurs  & de  grâces  ceux  qui 
fe  déclareront  leurs  délateurs  & leurs 


ennemis?  Voila  où  conduit  l’ambition 


de  dominer.  Elle  aveugle  fur.  tous  les 
devoirs  & fur  toutes  les  bienféances  j 
& la  juftice  , quand  elle  devient  un 
obftacle  aux  projets  (^ue  l’on  a formés, 
.eft  elle-même  facrifiee  comme  tout  le 


refte.  Plus  nous  avançons  dans  l’hiftoi- 
re  des  Romains  , plus  nous  les  voions 
fe  corrompre.,  & abandonner  les  fen- 
timens  anciens  de  ^énérofité  &c  d’équi- 
té, pour  fe  livrer  a une  politique  côn- 
traire  à toutes  les  régies  de  la  vertu. 
Les  conféquences  de  ces  nouvelles  ma- 
ximes vont  fe  manifefter  par  la  plus  in- 
jufte&  la  plus  criante  perfécution  qu’il 
loir  polTible  d’imaginer. 

Le  Général  Romain,  fur  les  ordres 
it  pas  , mais  qu’il  fe 
executer  , aiant  reçu 
L iv 


qu  11  n approuve 
croioit  obligé  d’ 
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noms  de  ceux  qui  étoient 
fufpedts  , les  manda  de  l’EtoIie  , de 
r Acarnanie,  de  l’Epire , & de  la  Béotie, 
& leur  ordonna  de  le  fuivre  à Rome 
pour  s’y  défendre  fur  les  chefs  qui  leur 
croient  imputés.  On  envoia  aulîi  dans 
l’Afie  des  CommiflTaires , pour  faire  des 
informations  contre  ceux  qui  avoienr 
favorifé  Perfée  ou  publiquement , ou  en 
fecret. 

Lei  Achécns  tous  les  petits  Etats  de  la  Grèce 
d”a^vor"^vo-  faifoit  tant  ombrage  à la  Ré- 

xifé  Perfée  , publique  Romaine , que  la  Ligue  des 
â Roine.ban  Achcens , qiu  S etoit  julques-la  fait  rel- 
nis.&difper-  peéler  par  le  nombre  èc  la  valeur  de 
rentes  villes,  les  troupes  , par  1 habileté  de  les  Ge- 
Liv.  xLv.  néraux,  & fur-tout  par  l’union  qui  ré- 
^ hdtt/an.  irt  gnoit  entre  les  villes  dont  elle  étoit 
ç^eAaic.  pag.  compoféc.  Les  Romains , dès  lontems 
jaloux  d’une  puilTance  qui  pouvoir 
mettre  obftacle  à leurs  deileins  ambi- 
tieux, fur-tout  li  elle  s’étoit  jointe  au 
Roi  de  Macédoine  ou  à celui  de  Sy- 
rie ,.avoient  travaillé  en  différences  oc- 
cafions  à l’affoiblir  en  y mettant  la  di- 
vifion  : mais  c’eft  dans  la  conjonéture 
dont  nous  parlons  ici , qu’ils  commen- 
cèrent à agir  avec  une  violence  ouver - 
te,  &:  à fouler  aux  piés  les  droits  & la 
liberté  de  la  République  Achéenne^ 
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■ ' Après  la  défaite  de  Perfée  , Calli- 
crate  , pour  achever  de  ruiner  auprès 
des  Romains , à qui  il  étoit  vendu , les 
partifans  de  la  liberté  qu  il^regardoic 
comme  fes  ennemis  , déféra  nommé- 
ment aux  dix  Gommiflaires  tous  ceux 
qu’il  foupçonnoit  avoir  eu  des  liaifons 
avec  Perlée.  Ils  ne  crurenr  pas  devoir 
fe  contenter  d’écrire  aux  Achéens  , 
comme  ils  avoient  fait  aux  autres  peu- 
ples , pour  leur  ordonner  d’envoier  à 
Rome  ceux  de  leurs  citoiens  qui  étoienc 
accufés  d’avoir  favorifé  Perfée  : mais  ils 
députèrent  deux  d’entre  eux  pour  al- 
ler en  perfonne  déclarer  cet  ordre  à 
la  Ligue.  Deux  raifons  les  portèrent 
à en  ufer  ainlî.  La  première,  était  la 
crainte  que  les  Achéens  , qui  étoient 
fort  jaloux  de  leur  liberté  & pleins 
de  courage  , ne  refufairent  d’obéir  à 
de  fimples  Lettres  qui  leur  auroient 
été  écrites  , & que  Callicrate  & les 
autres  délateurs  ne  coumlTent  rifque 
de  leur  vie  dans  l’AlTemblée  : la  fécon- 
dé , c’eft  que  dans  les  papiers  de  Per- 
fée, on  n’avoir  rien  trouvé  de  convain- 
cant contre  les  Achéens  dénoncés  j ôc 
cependant  on  vouloir  les  perdre. 

Les  deux  CoiiTniiraires  envoiés  en 
Achaïe  étoient  G.  GlauJius  & Gn. 

L V 


Ak.  R. 
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An.  R.  jSy.Domitius  Ahenobarbus.  L’un  d’eux, 

ay.j.c, U7.  vendu  à rinjuftice  que  l’autre, 
( Paufanias  , qui  nous  a confervé  ce 
détail , ne  le  nomme  point  ) fe  plai- 
gnit dans  ralTemblée  que  pluueurs 
des  plus  puilTans  de  la  Ligue  avoient 
foutenu Perfée  contre  les  Romains,  & 
demanda  qu’on  les  condannât  à mort , 
après  quoi  il  les  nommeroit.  Cette 
propofition  révolta  toute  l’aflemblée. 
On  fe  récria  de  toutes  parts  qu’il  étoit 
inoui  qu’on  eût  jamais  condanné  les 
perfonnes  avant  qu’elles  eulTent  été  dé- 
noncées, Sc  on  le  prelTa  de  déiîgner  des 
coupables.  Forcé  ainlî  de  s’expliquer  , 
il  répondit  , à la  fuggeftion  de  Calli- 
crate  , que  tous  ceux  qui  avoient  été 
en  charge  & avoient  commandé  les 
armées  , s’étoient  rendu  coupables  de 
ce  crime.  Alors  Xénon  , qui  étoit  fort 
confidéré  parmi  les  Achéens  , s’étant 
levé  parla  ainfi  : Je  fuis  du  nombre 
de  ceux  qui  ont  été  Préteurs  j & fai 
’ commandé  les  armées.  Je  protejle  que 
je  Tl  ai  jamais  agi  en  rien  contre  les 
intérêts  des  Romains  s & je  m’offre  à le 
prouver  j fo  'it  ici  dans  t Affemblée  des 
Achéens  j fait  à Rome  devant  le  Sénat, 
Le  Romain  faifît  cette  dernière  paro- 
le comme  favorable  à fes  delTeins , Si 
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ordonna  que  tous  ceux  que  Callicrate 
lui  avoir  dénoncés  en  particulier,  & il 
les  nomma  , feroient  envoiés  à Rome 
pour  s’y  juftifier. 

Ce  fut  une  défolation  extrême  dans 
toute  l’AlTemblée.  Jamais  on  n’avoit 
rienvù  de  pareil,  non  pas  même  fous 
Philippe  , ni  fous  Alexandre  fon  fils. 
Quoique  tout  - puilTans , ils  ne  s’avi- 
foient  point  de  faire  venir  en  Macé- 
doine ceux  qui  leur  étoient  contraires. 
Il  y avoir  dans  la  Grèce  des  Tribunaux 
réglés,  où  les  affaires  des  Grecs  fe  déci- 
doient  fuivant  toutes  les  formalités 
pyefcrites  par  les  Loix.  Ces  Princes  laif- 
loient  le  jugement  de  pareilles  affaires 
auConfeildes  AmphiÀyons,  leurs  Ju- 
ges naturels.  Les  Romains  n’en  uférent 
pas  de  la  forte.  Par  une  entreprife  qû’on 
peut  appeller  tyrannique,  ils  firent  en- 
lever éc  conduire  à Rome  plus  de  mil- 
le citoiens  des  plus  confidérables  de  la 
Ligue  Achéenne.  Callicrate  devint 
plus  que  jamais  un  objet  d’horreur  & 
d’exécration  à tous  les  Achéens.  On 
fuioit  fa  préfenib  Sc  fa  rencontre  com- 
me d’un  infâme  traître  , & perfonne 
ne  fe  baignoit  dans  les  bains  publics 
, après  lui,  qu’on  n’en  eût  fait  vuider 
toute  l’eau. 

L vj 
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At’  /c  167’  Polybe  5 le  célébré  Hiftorien  , étoit 
du  nombre  de  ces  accufés.  Quand  ils 
furent  arrivés  à Rome  , le  Sénat , fans 
les  entendre , fans  examiner  leur  caufe, 
fans  obferver  aucune  formalité  de  ju- 
ftice  , fuppofant  fans  aucun  fondement 
&:  contre  la  notoriété  publique , qu’ils 
avoient  été  ouis  & condannés  dans 
l’AlTemblée  des  Achéens , les  relégua 
dans  l’Etrurie,  où  ils  demeurèrent  dif- 
perfés  dans  différentes  villes."'  Polybe 
rut  traité  avec  moins  de  rigueur.  Les 
deux  fils  de  Paul  Emile,  Fabius  & Sci- 
pion , obtinrent  pour  lui  la  permiflîon 
de  demeurer  à Rome.  Ce  fervice  qu’ils 
rendoient  à Polybe  leur  fut  bien  utile 
à eux-mêmes , comme  je  le  marquerai 
bientôt  ; mais  je  crois  devoir  raconter 
tout  de  fuite  ce  qui  regarde  le  trifte  état 
de  ces  bannis. 

Let  Acliéens  Les  Achéens,  extrêmement  furpris  & 
affligés  du  fort  de  leurs  compatriotes, 
à Rome  cndeputereut  a Home  pour  demander 
bannis  mais  Sénat  d’entrer  en  connoif- 

toujou«iuu-  fance  de  leur  caufe.  On  leur  répondit 
qifelle  étoit  finie,  & quec’étoient  eux- 
gat.  loj,  mêmes  qui  l’avoient  jugée.  Sur  cette 
réponfe,  les  Achéens  renvoiérent  les 
memes  Députés  à Rome,  ( Euréas  étoit 
à leur  tête)  pour  protefter  encore  de- 
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vaut  les  Sénateurs  que  jamais  les  accu-  167I 
fés  ii’avoient  été  entendus  dans  le  pays, 

& c^ue  jamais  leur  affaire  n’y  avoir  été 
jugee.  Euréas  donc  entre  dans  le  Sé- 
nat avec  les  autres  Députés  qui  l’ac- 
compagnoient.  Il  expofe  les  ordres 
qu’il  avoir  reçus,  &c  prie  qu’on  prenne 
enfin  connoifl'ance  de  l’affaire,  & qu’on 
ne  laiffe  pas  périr  des  accufés  fans  avoir 
prononcé  fur  le  crime  dont  on  les 
chargeoit.  Qifil  étoit  à fouhairer  que 
le  Sénat  examinât  l’affaire  par  lui-mê- 
me, & fît  connoitre  les  coupables  : mais 
que,  fi  fes  grandes  occupations  ne  lui 
laiffoient  pas  ce  loifir , il  n’avoit  qu’à 
renvoier  l’affaire  aux  Achéens,  qui  en 
feroient  juftice  de  manière  à faire  fen- 
tir  combien  ilsavoient  d’averfion  pour 
les  médians. 

Rien  n’étoit  plus  équitable  que  cet- 
te demande  : aulli  le  Sénat  fut-il  fort 
embarraffé  comment  il  y répondroit. 

D’une  part,  il  ne  croioit  pas  qu’il  lui 
convînt  de  juger,  car  l’accufation  étoit 
fans  fondement  : de  l’autre  , renvoier 
les  exilés  fans  avoir  porté  de  jugement, 
c’étoit  condanneu  fa  première  condui- 
te , & d’ailleurs  per. ire  fans  relfour- 
ce  les  amis  qu’il  avoir  dans  l’AcKaïe. 

Le  Sénat , pour  ôter  aux  Grecs  toute  ef- 
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Ah.  R. 

pérance  de  recouvrer  leurs  exilés  , Sc 
Y.  . . 167.  rendre  par  là  plus  dépend  ans  & 

F lus  fournis  à fes  ordres,  écrivit  dans 
Achaïe  à Callicrate , & dans  les  autres 
Etats  aux  partifans des  Romains,  qu’il 
ne  lui  paroilfoit  pas  qu’il  fût  de  leur 
intérêt  , ou  de  celui  des  peuples  nfè- 
mes , que  les  exilés  retournafient  dans 
leur  patrie.  Cette  réponfe  confterna 
non-ieulement  les  exilés , mais  encore 
tous  les  peuples  de  la  Grèce.  Ce  fut 
un  deuil  univerfel.On  fe  perfuada  qu’il 
n’y  avoit  plus  rien  à efpérer'pour  les 
Achéens  accufés , & que  leur  bannilTe- 
ment  étoit  fans  retour. 

Toiyh.  le-  Cependant  la  République  Achéenne, 
après  quelques  intervalles  , envoia  de 
nouveaux  Députés , qu’elle  chargea  de 
demander  le  retour  des  exilés,  & fur- 
tout  de  Polybe  & de  Stratius  : car  la  plu- 
part des  autres  ,&  notamment  les  prin- 
cipaux, étoienttnorts  pendant  leur  exil. 
Ces  Députés  avoient  ordre  de  deman- 
der cette  grâce  en  fupplians , de  peur 
qu’en  infiftant  fur  l’innocence  des  ban- 
nis , ils  ne  parulTent  reprocher  au  Sénat 
fon  injuftice.  Il  ne  leur  échapa  rien 
dans  leur  harangue  qui  ne  fût  bien  me- 
furé.  Malgré  cela , le  Sénat  demeura  in- 
flexible, éc  prononça  qu’il  s’en  tenoit  à 
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ce  qui  avoir  été  réglé.  Reconnoic-on 
dans  une  telle  conduite  l’ancien  Sénat 
de  Rome  ? 

Les  Achcens,  fans fe  rebuter,  ordon- 
nèrent en  différens  tems  plulieurs  dé- 
putations , qui  n’eurent  pas  plus  de 
luccès.  Ils  avoient  raifon  de  s’adrelTer 
ainli  perfévéramment  au  Sénat  en  fa- 
veur de  leurs  compatriotes.  Quand 
leurs  inftances  réitérées  n’auroient  eu 
d’autre  effet  que  de  mettre  l’injuftice 
des  Romains  dans  un  plus  grand  jour  , 
on  ne  pôurroit  pas  les  regarder  com- 
me inutiles.  Mais  plufîeurs  des  Séna- 
teurs en  avoient  été  touches,  & avoient 
appuié  de  leur  fuffrage  une  fi  jufte  de- 
mande. 

Les  Achéens  en  aiant  eu  avis , cru- 
rent devoir  profiter  de  cette  favora- 
ble difpofition  des  efprics , &c  ordon- 
nèrent une  dernière  députation.  Il  y 
avoir  déjà  dix-feptansque  les  Achéens 
étoient  bannis,  & il  en  étoit  mort  un 
grand  nombre.  Il  y eut  de  grandes 
conteftations  dans  le  Sénat  , les  uns 
voulant  que  ces  bannis  fulTent  renvoiés 
dans  leur  patrie  Sc  rétablis  dans  leurs 
biens , & les  autres  s’y  oppofant.  Sci- 
pion  Emilien , à la  prière  de  Polybe, 
avoir  follicité  Caton  en  faveur  des 
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Ak.  r.  jgf.  exilés.  Ce  grave  Sénateur  fe  levant 
Av.j.c.  i6y.  pQm*  parler  à fon  tour  : A nous  voir  j 
dit-il , difputer  tout  un  jour  pour  /avoir 
Jî  quelques  pauvres  vieillards  de  Grèce 
feront  plutôt  enterrés  par  nos  fojfo leurs 
que  par  ceux  de  leur  pays  j ne  diroit-on 
pas  que  nous  n avons  rien  a faire  j & 
que  nous  cherchons  à tuerie  tems  /*  Peut- 
être  * cette  plaifanterie  eut -elle  fon 
' effet , &:  fit-elle  honte  au  Sénat  de  fa 
longue  opiniâtreté.  Peutêtre  aufîî  la 
politique  eut-elle  plus, de  part  que  la 
confidération  de  la  juftice  dans  le  parti 
que  prirent  les  Sénateurs  dé  fe  laifTer 
enfin  fléchir.  Ce  fut  lorfqu’ils  étoient 
prêts  d’entreprendre  la  guerre  contre 
Carthage,  qu’ils  renvoiérent  ces  exilés. 

• ' 11  y a de  l’apparence  qu’ils  étoient  bien 

aifes  de  donner  quelque  fatisfaébion 
aux  Achéens , dans  le  tems  qu’ils  fe 
mettoient  fur  les  bras  d’aufli  puiflans 
ennemis  que  les  Carthaginois. 

Polybe  auroit  encore  fouhaité  qu’on 
les  rétablît  dans  les  honneurs  & les 
dignités  qu’ils  avoient  avant  leur  ban- 
niflenient:  mais,  avant  que  de  préfen- 
ter  fa  requête  au  Sénat , il  crut  devoir 
preflentir  Caton  , qui  lui  dit  en  fou- 

a Ridiculutn  ncti  For- 1 plerum^ue  f<C4t  tcf.  HO" 
ac  mdiùs  magiuu  [rat^ 
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riant  : Vous  Vimker  pas  , Polyhe  , la 
Jag^jJcd  ulyjje.  y ous  voulc-^r entrer  dans 
V antre  du  Cyclope  pour  quelques  mé- 
chantes hardes  que  vous  y ave:^  laijjees. 

Les  exilés  retournèrent  donc  dans  leur 
patrie  : niais  de  mille  qu’ils  étoient  ve- 
nus , il  n’en  reftoit  alors  qii’enviroii 
trois  cens.  Polybe  n’ufa  pas  de  cette 
permillion  ; ou  , s’il  s’en  fervit , il  ne 
tarda  pas  ;l  rejoindre  Scipion,  puifque 
trois  ans  apres  il  étoit  au  fiége  de  Car- 
thage avec  lui. 

Scipion , n’aiant  pas  encore  plus  de  Etroite  lîaU 
dix-huit  ans,  s’etoit  lié  étroitement 
avec  Polybe-à  fou  retour  de  Macédoine,  l’oiybe. 

Il  y avoir  déjà  entre  eux  quelque  com- 
mencement  de  connoilTance.  Mais  ce 
fut  fans  doute  à l’occafion  du  fer  vice 
important  rendu  à Polybe  , comme 
nous  l’avons  dit  ci-delTus  , par  les  jils 
de  Paul  Emile  , que  Scipion  forma 
avec  lui  cette  amitié  , qui  devint  fi 
utile  à ce  jeune  Romain  , & qui  ne 
lui  a guéres  moins  fait  d’honneur  dans 
la  poftérité  que  toutes  fes  viéloires. 

Il  paroitque  Polybe  demeuroit  & man- 
geoit  avec  les  deux  frères.  Un  jour 
que  Scipion  fe  trouva  feul  avec  lui  , 
il  lui  ouvrit  fon  cœur  avec  une  plei- 
ne effufion , & fe  plaignit , mais  d^une 
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Av'.^c.^ôV-  douce  & tendre , de  ce  que 

Polybe  , dans  les  converfations  qu’on 
avoità  table,  adrefifoit  toujours  H pa- 
role à fon  frère  Fabius.  Je  fens  bien  j 
lui  dit-il , que  cette  indifférence  pour 
moi  vient  de  la  penfe'e  où  vous  êtes 
comme  tous  nos  citoiens  y que  je  fuis  un 
jeune  homme  inappliqué  j & qui  n ai 
rien  du  goût  qui  régne  aujourd’hui  dans 
Rome  J parce  qu’on  ne  voit  pas  que  je 
m’attache  aux  exercices  du  barreau  j & 
que  je  cultive  le  talent  de  la  parole. 
Mais  comment  le  ferois-je  ? On  me  dit 
perpétuellement  que  ce  n’efi  point  un 
Orateur  que  l’ on  attend  de  la  maifon  des 
Scipions  J mais  un  Général  d’armée.  Je 
vous  avoue  j pardonne-:^moi  la  franchife 
avec  laquelle  je  vous  parle  y que  votre 
indifférence  pour  moi  me  touche  & m ’af 
fiigc  fenfiblement. 

Polybe  , furpris  de  ce  difcours  au- 
quel il  ne  s’attendoit  point , le  confo- 
la  du  mieux  qu’il  put , & l’aflura  « que 

s’il  adrelToic  ordinairement  la  parole 
» à fon  frère , ce  n’ètoit  point  du  tout 
» faute  d’eftime  ou  d’affeèlion  pour 
« lui  , mais  uniquement  parce  que 
»>  Fabius  ètoit  l’aînè , & que  d’ailleurs , 
>»  Tachant  que  les  deux  frères  penfoienc 
» de  meme  & étoient  fort  unis,  il  avoir 
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« cru  que  parler  à l’un  c’écoit  parler  Ah.  r. 

' i>  ^ ^ n ‘ M • Ay.J.C.iC?. 

» a 1 autre.  Au  refle  j ajouta-t-il , je 
m’offre  de  tout  mon  cœur  à votre  fer- 
vice  J 6*  vous  pouveT^  difpofer  abfolu- 
ment  de  moi.  Par  raport  aux  fciences 
de  V étude  defquelles  on  vous  occupe  ac- 
tuellement J vous  trouvere:( 
cours  dans  ce  grand  nombre  de  favans 
qui  viennent  tous  les  jours  de  Grèce  à 


Rome  : mais  pour  le  métier  de  la  guerre  j 
qui  ejl  proprement  votre  profejfion  aujji 
bien  que  votre  pajjlon  ^ je  pourrois  vous 
être  de  quelque  utilité. 

Alors  Scipion  lui  prenant  les  mains, 
& les  ferrant  avec  les  fiennes  : Oh  \ dit- 


il  J quand  verrai  -je  cet  heureux  jour  ^ 
où  libre  de  tout  autre  engagement  , 6* 
vivant  avec  moi  , vous  voudre:^  bien 
vous  appliquer,  à me  former  P efprit  6* 
le  cœur  ? Cejl  alors  que  je  me  croirai 
véritablement  digne  de  mes  ancêtres. 
Depuis  ce  tems-là  Polybe  , charmé  6c 
attendri  de  voir  dans  un  jeune  homme 
de  fi  nobles  fentimens , s’attacha  par- 
ticuliérement à lui.  Scipion  , de  fon 
côté , ne  pouvoir  le  quitter  ; fon  grand 
plaifir  étoit  de  s’entretenir  avec  lui  : 
il  le  refpeéloit  comme  un  père  , 6c 
Polybe  de  fon  côté  le  chérilloit  com- 
me fon  fils.  La  fuite  nous  montrera 
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me de  Pru- 
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combien  Scipion  profita  des  convec- 
fations  & des  avis  d’un  fi  précieux 
ami  ; tréfor  ineftimable  pour  de  jeu- 
nes Seigneurs  , quand  ils  font  aflTez 
Keureux  pour  trouver  à l’acquérir  , ôc 
aflez  fenfés  pour  en  connoitre  tout  le 
prix. 

Prufias  , Roi  de  Bithynie  , étant 
venu  à Rome  pour  faire  au  Sénat  âc 
au  Peuple  descômplimens  de  conjouif- 
fance  mr  l’heureux  fuccès  de  la  guerre 
contre  Perfée  , y deshonora  la  ma- 
jefté  Roiale  par  fes  bafies  flateries  , 
qui  allèrent  jufqu’à  l’impiété.  De  lon- 
gue main  il  étoit  fait  à ce  ftyle  , Sc 
lorfque  des  Ambafiadeurs  Romains 
lui  avoient  été  envolés  , il  avoit  été 
au  devant  d’eux,  la  tête  rafée,  & avec 
le  bonnet  d’affranchi , habillé  & chauffé 
à la  Romaine  j puis , faluant  les  Dé- 
putés : Vous  voie:(  ^ leur  avoit-il  dit , 
un  de  vos  Affranchis  j prêt  à faire  tout 
ce  qu  il  vous  plaira  ^ & à fe  conformer 
entièrement  à tout  ce  qui  fe  pratique  che:ç^ 
vous.  Il  ne  démentit  pas  cette  baffeffe 
de  fentiineiis  , lorfqu’il  vint  lui-même 
à Rome.  A fon  entrée  dans  le  Sénat , 
il  fe  tint  près  de  la  porte  ,•  les  mains 
abbattues , vis-à-vis  les  Sénateurs  qui 
demeurèrent  aflîs  j il  fe  profterna , 6c 
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taifa  le  feuil.  Enfuite , s’adrefTanc  à An.  r.  jSf. 
rAlTemblée  , il  s’écria  : Je  vous  falue  j Av.3-C.107, 
dieux  fauveurs.  Le  refte  de  fon  d if- 
cours  répondit  à ce  prélude.  Polybe 
dit  qu’il  auroit  honte  de  le  raporter. 

Prulîas  finit  en  demandant  » que  le 
» Peuple  Romain  renouvellât  avec  lui 
l’Alliance  , & qu’il  lui  accordât  cer- 
« tain  territoire  acquis  fur  Antiochus  , 

» dont  les  Gaulois  s’étoient  emparés 
» fans  que  perfonne  le  leur  eut  don- 
» né.  Enfin  il  recommanda  au  Sénat 
» fon  fils  Nicoméde.  » T^ut  lui  fut 
accordé  : on  nomma  feulement  des 
Commilfaires  pour  examiner  l’état  du 
territoire  en  queftion , &:  s’alTurer  s’il 
avoir  appartenu  à Antiochus  , auquel 
cas  le  Peuple  Romain  le  donnoit  vo- 
lontiers à Prufias. 

Tite-Live  , dans  le  récit  qu’il  fait 
de  cette  audience  , omet  les  balTelTes 
rampantes  de  Prufias,  dont  il  dit  que 
les  Hiftoriens  Romains,  ne  parloient 
point.  Il  fe  contente  d’incUquer  à la 
fin  une  partie  de  ce  qu’en  avoir  dit  Po- 
lybe. Il  avoir  quelque  raifon.  Car  ces 
balTelTes , fi  elles  font  réelles*,  desho- 
norent du  moins  autant  le  Sénat  qui 
les  fouffroit , que  le  Prince  qui  les 
faifoit. 
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nous  refte  de  Tite-  • 

V.  . 1 Hiftoire  Romaine  , con- 

Fin<fel'Hif- 

toire  de  Tito-  tenue  en  cent  quarante  ou  cent  qua- 
Livc.  rance-deux  Livres  , s’etendoit  depuis 
la  fondation  de  Rome  jufqu’à  la  mort 
&:  à la  fépulture  de  Drufus , qui  tom- 
be en  Tan  de  Rome  743  , & renfer- 
moit  par  conféquent  ce  même  nom- 
bre d’années.  De  ces  cent  quarante- 
deux  Livres  il  n’en  eft  parvenu  jufqu’à 
nous , comme  je  l’ai  déjà  obfervé  ail- 
leurs , que  trente -cinq  , dont  quel- 
ques-uns m?me  ne  font  point  entiers. 
Ce  n’eft  pas  la  quatrième  partie  de 
l’ouvrage.  Quelle  perte  pour  la  Ré- 
publique Littéraire  ! Mon  Hiftoire  , 
dans  la  fuite  , s’en  fentira  bien.  Je  ne 
dois  pas  m’étonner  que  jufqu’ici  elle 
n’ait  pas  tout-à-fait  déplu  au  Public. 
Les  beautés  de  Tire-Live , qui  ont  fait 
l’admiration  de  Rome  dans  un  teins 
où  le  bon  goût  avoit  été  porté  à une 
fouvejraine  perfection  , & qui  depuis 
ont  été  généralement  admirées  dans 
tous  les  fiécles  fuivans  ; ces  mêmes  beau- 
, tés , quoique  beaucoup  affoiblies  dans 
une  langue  étrangère  , ont  dû-  avoir 
quelque  fuccès , fur-tout  dans  un  fiécle 
comme  le  nôtre  , qui  a eu  & qui  confer- 
ve  encore  tant  de  raport  avec  celui 
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d’Augafte.  Plurarçjue,  qui  fera  main-^^’j® 
renaiic  mon  principal  guide , me  con- 
folera  un  peu  de  la  perte  que  je  fais 
de  Tite-Live. 

Je  ferai  dans  la  fuite  beaucoup  d’u- 
fage  des  Siipplémens  de  Freinshemiiis. 

On  peut  voir  ce  que  j’ai  dit  de  cet  ex- 
cellent ouvrage.  Tome  III.  p.  384. 

Mais  malgré  les  fecours  que  pour- 
ront me  fournir  & les  anciens  &c  les 
modernes  , il  fe  trouvera  de  tems  en 
tems  des  années  ftériles , & qui  four- 
niront peu  de  matière  ; il  fe  trouvera 
des  faits  dont  il  ne  fera  pas  aifé  d’af- 
figner  la  date  précife.  Ainfi  je  ne  pour- 
rai pas  toujours  ranger  mon  hiftoire 
par  années  avec  la  même  exaftitude 
que  dans  les  livres  précédens.  Je  fe- 
rai pourtant  enforte  d’éviter  la  confu- 
fion  : &c  fans  déterminer  toujours  , 
puifque  la  chofe  n’eft  pas  poflible  , 
l’année  où  chaque  fait  s’eft  pafle  , je 
lierai  enfemble  ceux  qui  auront  du 
taport  les  uns  aux  autres. 
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§.  H. 

JDiverfes  Àrnbajfades  à Rome.  Le  Sénat 
imagine  un  détour  pour  empêcher  Eu- 
mène  de  venir  à Rome.  Prujias^par  fes 
Arnhajfadeurs  j accufe  Euméne  devant 
le  Sénat.  Attale  6’  Athénée  jujiifient 
leur  frère  Euméne.  Conduite  impruden- 
te de  Sulpicius  en  AJie  contre  Euméne, 
Alliance  renouveüée  avec  Ariarathe 
Philopator.  Cenfure  de  Paul  Emile 
& de  Marrius  Phïlippus.  Horloge. 
Troubles  en  Syrie  apres  la  mort  d* An- 
tiochus  Epiphane.  Démétrius  demande 
inutilement  au  Sénat  la  permijjion 
de  retourner  en  Syrie.  Meurtre  d^  Oc- 
tavius.  Démétrius  fe  fauve  de  Rome 
arrive  en  Syrie  ^ & ejl  généralement 
reconnu  pour  Roi.  Maladie  & mort 
de  Paul  Emile  : fes  funérailles  : fon 
éloge.  Amour  & ejlime  de  la  pauvre- 
té dans  Tubéron  j & dans  fa  femme 
fille  de  Paul  Emile.  Généreux  & no- 
ble ufage  que  Scipion  Emilien  j fils 
de  Paul  Emile  j fait  de  fes  richejfes 
en  pluficurs  occafions.  Tubéron  com- 
paré avec  Scipion  Emilien.  Nafica 
obtient  du  Peuple  la  démolition  d*un 
Théâtre  déjà  bien  avancé.  Affaires 
PE  Rome.  Décret  pour  chajfer  de 

Rome 
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SOMMAIRS.  l6’f 
Home  les  Philofopkes  & les  Rhéteurs 
^mhaffade  de  Carnéade  à Rome.  Deux 
Confuls  fe  démettent  par  un  défaut  de 
formalité  religieufe  dans  leur  élection^ 
Tribun  du  Peuple  puni  pour  avoir  man- 
qué de  re fpecl  au  Grand  Pontife.  Guer- 
res contre  les  Dalmates  & contre  quel- 
ques Peuples  Liguriens.  Les  Dalmates 
font  vaincus  par  Figulus  & par  Nafica» 
Les  Mar feil lois  font  vengés  par  les  Ro- 
mains des  Oxibiens  & des  Décéates. 
Affaires  de  Macédoine.  Andrif- 
eus  y qui  fe  difoit  fils  de  Perfée  y s'em- 
pare de  la  Macédoine.  Enfin  il  efl  vain- 
cu y pris  y 6*  envoié  à Rome.  Deux  nou- 
veaux impofieurs  s'élèvent  en  Macé- 
doine y & font  vaincus. 


M.  Claudius. 
C.  SuLPICIUS. 


Am*  R, 
Av*  J*C« 


Nous  avons  déjà  obfervé  que  de-  Dîveçfet 
puis  la  défaite  de  Perfée  il  venoit  tous 
les  jours  à Rome  de  nouvelles  Ambaf- 
fàdes  , foit  pour  féliciter  les  Romains 
fur  cette  viétoire , foit  pour  fe  juftifier 
ou  s’exeufer  fur  l’attachement  que  l’on 
avoit  paru  avoir  pour  ce  Prince  , foie 
çnfin  pour  porter  quelques  plaintes 
devant  le  Sénat. 

A peine  Prufias  étoit-il  parti , qu’on 
Tome  Fin.  M 
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Le  Senac 
Imagine  un 
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apprit  qu’Euméne  croit  fur  le  point 
’ d’arriver  en  Italie.  Cette  nouvelle  jetta 
le  Sénat  dans  l’embarras.  Ce  Prince  , 
détour  pour  Jaiis  la  ciietre  contre  Perfée  , s’éroit 

enipccher  Eu-  i • i r i • i 

mène  de  ve-  conduit  de  lorte  qu  on  ne  pouvoir  le 

comme  ami  , ni  comme 
ga/.  j,7.’  * ennemi.  On  avoir  contre  lui  de  violens 
ifoupcons,  non  des  preuves  certaines. 
L’admettre  à l*audience,  c’étoit  le  dé- 
clarer innocent  : le  condanner  comme 
coupable  , c’etoit  fe  mettre  dans  la  né- 
celTité  de  lui  faire  la  guerre  j & annon- 
cer comme  à haute  voix  qu’ils  avoienc 
manqué  de  prudence  en  comblant  de 
biens  & d’honneurs  un  Prince  dont  ils 
■avoient  peu  connu  le  cara^ftére.  Pour 
éviter  ces  inconvéniens  , le  Sénat  ren- 
dit une  Ordonnance  , par  laquelle  il 
défendit  à tous  les  Rois  de  venir  à Ro- 
me; & il  fit  lignifier  cette  Ordonnance 
• ' au  Roi  de  Pergame , qui  n’eut  pas  de 

' ■;  peine  à en  comprendre  le  fens.  Il  re- 

tourna donc  dans  fes  Etats. 
pTufîas.par  affront  donna  du  courage  à fes 

fes  AmbafTa.  ennemis , & refroidit  l’affeétion  de  fes 
iumLir*^de!  Alliés.  Prufiascnvoia  contre  luiiinAm- 
▼ancieséoar.  baffadeut  à Rome,  pour  fe  plaindre  des 
irruptions  qu’il  faifoitdans  la  Bithynie. 
Il  ajoutoit  que  ce  Prince  avoir  des  in- 
relligeuces  iecrettes  ;avec  Antiochus  , 
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qu’il  maltraitoit  tous  ceux  qui  paroif- 
fuient  favorables  aux  Romains,  & qu’en 
particulier  il  vexoitles  Gallo-Grecs  fes 
Voifîns,  n’obfervant  point  à leur  égard 
les  Ordonnances  du  Sénat.  Ceux-ci 
avoient  aufli  envoié  à Rome  des  Dé- 
putés , pour  y porter  leurs  plaintes', 
qu’ils  réitérèrent  dans  la  fuite  plufieurs 
fois , auffi  bien  que  Prufias.  Le  Sénat  ne 
fe  déclara  point  encore.  Il  fe  contenta 
d’aider  de  de  foutenir  fous  main  les 
Gallo-Grecs  en  tout  ce  qu’il  put , fans 
faire  d’iniuftice  manifefte  à Euméne. 

Le  Roi  de  Pergame  , à qui  l’entrée  Attale  & 
dans  Rome  croit  interdite  , y envoia 
Attale  & Athénée  fes  frères , pour  ré-  ftére  Eumé- 
pondre  aux  aceufationsdonton  le  char-  !*• 

géoit.  L’apologie  qu’ils  firent  parut  ré-  gat.ios. 
futer  folidement  toutes  les  plaintes 
qu’on  avoir  portées  contre  le  Roi  j de 
l’on  en  fut  fi  fatisfait , qu’on  les  tenvoia 
en  Afie  comblés  d’honneurs  & de  pré- 
fens.  Cependant  ils  n’effaccrent  pas  en- 
tièrement les  préjugés  où  l’on  croit  con- 
tre leur  frère.  On  ne  pouvoir  fe  perfiia- 
der  qu’il  n’y  eût  point  d’intelligence  ' 

& de  complot  formé  entre  lui  & le  Roi 
deSyrie.  Et  quoique Ti.  Gracchus , eh-  *' 
voié  peu  auparavant  en  Afie  pour  re-  : 

tonnoitre  les  difpofitions  des  Rois  de 

M ij 
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peuples  à Tégard  de  Rome,  eût  ren- 
du un  compte  favorable  de  la  conduite 
de  ces  deux  Princes , qui  l’avoient  ac- 
cablé de  témoignages  de  politjeire&  de 
refpeét , le  Sénat  dépécha  de  nouveau 
Sulpicius  Gallus , qui  n étoit  plus  Con- 
ful,  déjà  depuis  plus  d’une  année  , & 
Manius  Sergius , avec  ordre  d’appro- 
fondir les  chofes , Sc  d’examiner  cu- 
rieufement  les  démarches  d’Euméne  & 
d’Anriochus. 

Sulpicius  fe  conduiût  dans  cette 
commilHon  d’une  manière  très-impru- 
dente. C’étoit  un  efprit  vain  , qui  ai- 
moit  le  bruit,  & qui  cherchoit  à faire 
l’éclat  en  bravant  Euméne.  Quand 
Mf.  il  fut  arrivé  en  Afie , il  lit  afficher  dans 
toutes  les  villes  que  ceux  qui  auroient 
a fe  plaindre  de  ce  Prince , vinflent  le 
trouver  à Sardes.  Et  là , pendant  dix 
jours  , il  écouta  tranquillement  toutes 
les  accufations  qu’on  voulut  former 
contre  Euméne  : liberté  qui  réveilla 
tous  les  mécontens,  & ouvrit  la  por- 
te à toutes  fortes  de  calomnies. 
AWanccre-  Vei'sce  même  tems-là  mourut  Aria- 
pouvsMéc  a-  rathe  Roi  de  Cappadoce , 4®nt  Eumé- 
Phnopatorî*'  avoit  époufé  la  fœur.  Son  fils  Aria- 
ro^y6.  it- rathe,  furnommé  Philopator,  lui  fuc- 
ça:  top,  Le  père  avoit  projetté,  quand 


Con'iuîte 
imprudente 
de  Sulpicius 
CO  Alîecon- 
ue  runicue. 
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ion  fils  fut  en  âge , de  lui  céder  fon  Aj».  r 
Roiaumej  mais  le  jeune  Prince  lie  voii- 
lut  jamais  y confentir  : c’eft  ce  qui  lui 
fit  donner  le  furnom  àePhilopator^  c’eft- 
■X- à\XQ  Amateur  de  fonpére.  AéHonbien 
louable  dans  uii  fiécle  , où  c^écoit  une 
chofe  commune  de  s’élever  au  Trône 
par  des  parricides  ! Des  que  le  jeune 
Ariaratne  fut  devenu  Roi,  il  envoia  des 
Députés  à Rome  pour  demander  le  re-- 
nouvellement  de  l’alliance  que  fon  père 
avoit  eue  avec  les  Romains  : ce  qui  lui 
fut  accordé  avec  de  grands  témoigna-  • 
ges  d’eftime  & de  bienvei llance.  Le  Sé- 
nat étoit  prévenu  favorablement  pour 
ces  Princes , en  conféquence  du  raport 
que  Ti.  Gracclius  avoit  fait  de  leurs  dif 
polirions,  à fon  retour  de  l’AmbalTade 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Je  palTe  plufîeurs  plaintes  refpeéldves 
des  Rois  de  Pergame , de  Bithynie , de 
Cappadoce  ; aulïi  bien  que  diverfes 
Ambaflades  de  part  & d’autre  à Rome. 

J’en  ai  parlé  dans  le  Tome  IX  de  l’Hi- 
ftoire  ancienne. 

Dans  la  clôture  qui  fe  fit  du  dénom-  cenfurtf  ât 
brement  l’an  de  Rome  588  par  les  Cen-  Mauiw 
feurs  Paul  Emile  & Marcius  PKilippus,  Philipp»®*  . 

• \ r ’ /*  rlut.tnPau^ 

il  le  trouva  trois  cens  trente-lept  mille 

quatre  cens  cinquante-deux  citoiens. 
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Av  fubftitua  à Rome  un  nouveau 

Horloge.  Cadran  folaire  en  la  place  de  l’ancien, 
TUn.  vii.ee.qLii  avoir  été  mis  près  de  la  Tribune 
aux  harangues  cent  ans  auparavant. 
J’en  ai  parlé  Tome  IV.  p.  57. 

Je  réferve  à indiquer  ailleurs  quel- 
ques Loix  portées  vers  ce  tems-ci  con- 
tre le  luxe  de  la  table. 

Les  faits  que  nous  venons  de  rapor- 
ter  reinpliirent  trois  ans , 586  , 587, 
588  , & partie  de  589. 

Aw.  R.  Ti.  Sempronius  Gracciius  II. 

Av.J.C.itfj.  JüVENCIUS  ThALNA, 

Troubles  en  La  mort  d’Antiochus  Epiphane  arri- 
vée  l’aiinée  précédente,  donna  lieu  à de 
tiochus  Epi-  grands  troubles  en  Syrie.  Antiochus  Eu- 
U-  pa-tor  fon  fils  , âgé  feulement  de  neuf 
fac.  107.  ans , lui  avoit  fuçcédé  fous  la  tutéle  de 
^«y?.xxxiv.  Mais  Démétrius  fils  de  Séleucus 

^ppian.  in  Philopator , qui  étoit  aétuellement  en 

^^DémétriusO^^^S®  préteudoit  qiie  la  cou- 

dcmandeinu-  roiine  lui  apparteiioit.il  demanda  donc 
séimTa^  pe*r-  Sénat  de  lui  laifTer  la  liberté  de  re- 
mifTîon  de  re-  tourner  en  Syrie , ôc  le  pria  inftamment 
tourner  en  vouloir  bien  l’aider  à monter  fur  un 
trône  dont  il  étoit  le  légitime  héritier, 
comme  fils  de  Séleucus , frère  aîné  d’E- 
* pipliane , 6c  qui  avoit  régné  avant  lui. 

Pour  engager  le  Sénat  à lui  être  favora- 
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t)le , il  rcpréfenta  qu’aianc  été  élevé  à 
Rome  depuis  l’âge  de  douze  ans , ( il 
en  avoir  alors  vingt- trois , ) il  regarde- 
roit  toujours  cette  ville  comme  fa  pa- 
trie, les  Sénateurs  comme  fes  pères , & 
leurs  fils  comme  fes  frères.  Le  Sénat  eut 
plus  d’égard  aux  intérêts  de  la  Républi- 
que, qu’au  droit  de  Démétrius,  & * ju- 
gea qu’il  feroit  plus  avantageux  aux 
Romains  qu’il  y eût  un  Roi  mineur  fur 
le  trône  de  Syrie  , qu’un  Prince  com- 
me Démétrius  , qui  pourroit  dans  la 
fuite  leur  devenir  formidable.  On  voie 
de  jour  en  jour  dans  le  Sénat  un  dépé- 
riflTement  fenfible  par  raport  à l’équité 
3c  à la  bonne  foi.  Les  Sénateurs  firent 
un  Décret  pour  confirmer  Eupator,  3c 
envolèrent  en  Syrie  Cn.  Oélavius , Sp. 
Lucrétius,  & L.  Aurélius , avec  le  ca-  t 

radére  d’AmbalTadeurs , pour  y’régler 
toutes  chofes  conformément  aux  arti- 
cles du  Traité  fait  avec  Antiochus  le' 

Grand.  Leur  vue  étoit  d’affoiblir  ce 
Roiaume  autant  qu’ils  le  pourroient. 


P.  Cornélius  Scipio  Nasica. 
C.  Marcius  Figulus. 


As,  R.  f9a,- 
Av.  J.C.  i«i. 


Quand  les  AmbalTadeurs  furent  ar- 

a Scratu  , taciro  judi-  ( Demetrium  ) regnum  fu* 
cio,  tutius  apud  pupil-  tucum  atbitrante.  , 

luoi  , quàm  apud  eum^ 
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Ah.  R.  î9o.  riy^s,  ils  rrouvéreiw  que  te  Roi  avoit 
y.  .c.  ' vailTeaux  & d’éléphans  que  le 

X raité  ne  poitoit.  Us  firent  brûler  les 
vaiffeaux  & tuer  les  éléphans  qui  fe 
rrouvérent  palTer  le  nombre  ftipulé 
dans  le  Traité , & dans  tout  le  refte  ils 
prirent  lés  arrangemens  les  plus  avan- 
tageux aux  Romains.  Ce  traitement  pa- 
rut infuppor  table,  & fouleva  l’efprit  du 
peuple  contt’eux.  Un  nommé  Leptine 
en  fut  fi  indigné , que  de  rage  il  fe  jetta 
fur  * Oélavius  pendant  qu’il  étoit  au 
bain,  & le  tua.  Onfoupçonna  Lyfias  , 
Régent  du  Roiaume,  d’avoir  trempé 
fous  main  dans  cet  afTafiînat.  On  en- 
voia  des  Ambafiadeurs  à Rome , pour 
^uftifier  le  Roi,&  protefter  qu’il  n’a  voit 
eu  aucune  part  à cet  attentat.  Le  Sénat 
les  renvoia  fans  leur  donner  aucune  ré- 
ponfe,  n’aiantpasde  preuves  certaines 
contre  Lyfias  , & d’un  autre  côté  ne 
croiant  pas  qu’il  fût  de  la  dignité  du 
nom  Romain  d’accepter  une  fatisfac- 
tion  légère  pour  un  tel  outrage  de  la 
partd’un  homme  légitimement  fufpeét. 


* Cet  OÜavius  avoit  ité 
Conful  quelque  tems  aupa- 
ravant , & il  itoit  le  pre- 
mier de  fa  famille  qui  fût 
parvenu  à cet  honneur,  Cic. 
Philippe  IX  4.  Otiavitu 
Cdfar  , qui  devint  Empe- 


reur , fi  connu  fous  le  nom 
d’^.^ugu/Ie  y étoit  de  la  mê- 
me maifon  que  cet  OUaviuSy 
mais  d‘ une  autre  branche  , 
dans  laquelle  jamais  leCon~ 
fulat  n'itiii  entré,.  Sucioo.» 


Digitizeo  oy  v 


CORNEL.  ET  MaRCIUS  CoNS.  lyj 
Par  fan  filence  il  fe  rcfervoic  l’examen  an.  r.  ^90. 

Q 1 1 • Av*J.C»  i6i*« 

<x  la  vengeance  du  crime, 

Démétrius  crut  que  le  mécontente-  Démétrius 
ment  des  Romains  contre  Eupator  fauve  da 
ctoit  pour  lui  une  con)on6ture  ravora-  veen  syi-ie, 
ble  dont  il  faloit  profiter , Sc  il  s’adrefia  ^ généra- 

f 1 r • ‘ O ' r lementrecon- 

une  leconde  rois  au  oenat  pour  en  ob-  nu  pour  Roi. 
ceair  la  permilTion  de  retourner  en  Sj^- 
rie.  Il  fit  cette  démarche  contre  l’avis 
de  la  plupart  de  fes  amis,  qui  lui  con- 
feilloient  de  fe  fauver  fans  rien  dire. 
L’événement  lui  fit  connoitre  qu’ils 
penfoient  Jufte.  Comme  les  mêmes  rai- 
fons  d’intérêt qu’avoit  eu  d’abord  le  Sé- 
nat de  le  retenir  à Rome  fubfiftoient 
toujours,  il  en  reçut  la  même  réponfe, 

& eut  la  douleur  d’elTuier  un  fécond 
refus.  Alors  il  revint  au  premier  con- 
feil  de  fes  amis,  & Polybe  l’Hiftorien  , 
qui  étoit alors  à Rome,  fut  un  de  ceux 
qui  le  preficrent  davantage  de  l’exécu- 
ter fecrettement,  mais  promtement.  11 
le  crut.  Après  avoir  pris  toutes  fes  me- 
fures , il  lortit  de  Rome  fous  prétexte 
d’une  partie  de  chafie,  fe  rendit  à Ofiie, 

& s’embarqua  avec  une  petite  fuite  dans 
un  vaifleau  * Carthaginois  qui  alloit  d 


* Ce  vaijfeau  alloit  por- 
tée à Tyr  félon  la  coutu~ 
ue  , Us  prémices  des  fruits 


& des  revenus-  de  Carth»- 
S\' 
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An.  R.  ^90.  Xyr.  Tout  ce  que  put  faire  le  Sénat  fur 

IA  f • \ r-|— » • 

de  députer,  quelques  jours  apres  , 1 1. 
Gcacchus  , L.  Lentulus  , & Servilius 
Glaucia  en  Syrie  pour  obferver  quel  ef- 
fet y proJuiroit  le  retour  de  Démétrius, 
Démétrius  aiant  débarque  à Tripoli 
en  Syrie,  fit  répandre  le  bruit  que  c’é- 
toit  le  Sénat  qui  l’avoit  envoie  prendre 
poirelîîon  de  fes  Etats  , & qu’il  étoit 
bien  réfolu  de  l’y  foutenir.  Auflitôt  on 
regarda  Euparor  comme  ruiné  fans  ref- 
• fource , & tour  le  monde  l’abandonna 
pour  prendre  le  parti  de  Démétrius. 
Euparor  & Lylias,' arrêtés  par  leurs  pro- 
pres foldats,  furent  livrés  à leur  enne- 
mi, qui  les  ht  mourir.  Ainfi  Démétrius 
fe  trouva  établi  fur  le  trône  fans  oppo- 
lition,  & avec  une  rapidité  prodigieufe. 

Je  parlerai  peu  dans  la  fuite  des  af- 
faires d’Orient  & d’Egypte , finon  lorf- 
qu’il  fe  préfentera  des  traits  étroite- 
ment liés  avec  l’Hiftoire  Romaine. 
Pour  le  refte  , on  me  permettra  dexen- 
voier  à l’Hiftoire  ancienne. 

An.  R.  Î5I.  M.  ValERIUS  MeSSALA. 

Ay.  J.C.161.  Q FannIUS  StRABO. 

An.  R.  rî>^.  L,  Anicius  Gallüs. 

Av.J.c. i«o.  Cornélius  Cethegüs. 

Maladie  sc  J’ai  dit  un  jjiot  auparavant  de  la 
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Cenfure  de  Paul  Emile  , où  il  Vacquit , 
comme  dans  roures  les  autres  places 
qu’il  avoir  remplies,  une  grande  répu- 
tation. Au  fortir  de  cette  charge  , il 
fut  attaqué  d’une  maladie,  que  l’on  crut 
d’abord  fort  dangereuse , mais  qui  dans 
la  fuite  parut  devoir  traîner  en  lon- 
gueur. Les  Médecins  lui  aiant  confeil- 
lé  de  changer  d’air  , il  s’embarqua' 
pour  Vélic,  où  il  demeura  affez  lon- 
rems  près  de  la  mer  dans  une  maifon 
fort  folitaire  & fort  retirée.  Les  Ro- 
mains fe  plaignirent  bientôt  de  fon  ab- 
fence  , & témoignèrent  en  plus  d’une 
occafon  par  leurs  regrets  l’impatien- 
ce où  ils  étoient  de  le  revoir.  Il  ne 
put  réfider  à des  fentimens  fi  flateurs 
pour  lui  , & revint  à Rome.  On  n’y 
jouit  pas  lontems  du  bonheur  de  le' 
pofTéder , & il  mourut  généralement 
regrette  de  tous  les  citoiens. 

Ses  funérailles  fe  firent  avec  une 
pompe  véritablement  digne  du  mérité 
ÔC  du  caraélére  de  ce  grand'homm'e.' 
Elle  ne  confiftoit  point  dans  la  fonip- 
tueufe  magnificence  qui  accompagne 
ordinairement  ces  fortes  de'  cérémo- 
nies , mais’ dans' l’afïIrétiôWtrès-fincé- 
rè  >,dans  lé.s.  Y éri tablés  regrets  ,!&.<dans; 
la  vive  reconnoiffanceV 

M vj 


An.  R.  f9i, 
Av.  J.C,  160. 

Monde  Paul 
Errile. 

PlucânÆmHé 


Ses  fuQéraü^ 
les. 
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Av.  J.C.160. 


Hope  de 
Paul  Emile. 
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gnoienc  non- feulement  les  citoiens , 
mais  les  ennemis  memes.  Les  AmbalTa- 
deiusde  Macédoine  , qui  écoient  pour 
lors  à Rome  , demandèrent  par  grâce 
qu’il  leur  fût  permis  de  porter  fur  leurs 
épaules  le  lit  funèbre  de  Paul  Emile. 
Sur  quoi  Valére  Maxime  fait  cette  ré- 
flexion : » Cette  marque  d’eftime  pa- 
>j  roitra  encore  plus  extraordinaire , fl 
»*  l’on  confldére  que  le  devant  de  ce  lit 
>j  étoit  orné  de  tableaux  où  éroienc  re- 
n préfentés  les  triomphes  que  celui 
» dont  ils  honoroient  la  mémoire  avoit 
w remportés  fur  la  Macédoine.  En  ^ef- 
ïj  fet  quelle  vénération  & quel  refpeét 
» ne  marquèrent  pas  à Paul  Emile  des 
)>  hommes  qui  pour  l’amour  de  lui 
« n’eurent  pas  horreur  de  porter  eux- 
memes  au  travers  de  tout  un  peuple 
les  témoignages  des  déiaites  de  leur 
» Nation  ? Ce  fpeélacle  fit  que  fes  fu- 
33  nérailles  parurent  moins  une  pompe 
'■33  funèbre  , qu’une  efpéce  de  fécond 
33  triomphe. 

Mais  ce  qui  fait  le  plus  parfait  éloge 
de  Paul  Emile,  & ce  qui  eO:  à peine 
croiabje  , c'eft  modicité  du  bien 


â Quantum  cnim  Pauîo 
tribiierant , propret  qiicm 
gencis  fuæ  ckdiutn  iiidicia 
jpct«t4  yulgifette  noa  ex- 


hortueriint  ! Quod  fpeâa- 
culuni  funeti  fpeciem  al* 
tetiusttiutnphi  adjcciu 
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qu’il  laiffa  eu  mourant.  Lafomttie  qu’il 
fit  porter  dans  le  Tréfor  public  le  jour 
de  fon  triomphe  fut  la  Macédoine, 
montoit  à plus  devingr*fix  million«j& 
il  faloit  en  effet  qu’elle  fût  bien  confi- 
dérable  , puifqu’elle  fuffit  pour  faire 
abolir  les  tributs  que  paioient  les-  ci- 
toiens  Romains.  Se  * croiant  trop  heu- 
reux d’avoir  pu  enrichir  la  Républi- 
que , il  ne  fit  pas  entrer  dans  fa  maifon , 
comme  je  l’ai  déjà  obfervé  , la  moin- 
dre partie  de  ces  immenfes  dépouilles, 
mais  fe  contenta  d’y  laiffer  un  fouvenir. 
de  fon- nom  Sc  une  gloire  qui  ne  devoit 
jamais  périr.  Pour  que  fa  fucceffion 
fût  en  crat  ’de  paier  la  dot  de  fa  fem- 
me , qui  montoit  à foixante  & quinze 
mille  livres,  il  falut  vendre  une  partie 
de  fes  efclaves , de  fes  meubles  , & 
quelques  métairies  : apres  quoi  il  ne 
refta  pour  tout  bien  que  cent  quatre- 
vingts-fept  mille  cinq  cens  livres. 

Que  Paul  Emile,  iffu  d’une  des  plus 
nobles  & des  plus  anciennes  maifons  de 
Rome  ,'  illuftrée  par  les  plus  grandes 


a Ac  hic  nihil  domum 
fuam  prætcr  memoriam 
nooiinis  fetnpiternam  dc- 
tulit.  Cic. 

Penaces  .fuos  nulla  ex 
parce  locuplecioces  fecic  : 


præclarè  fecum  aûum  ext- 
flimans , ijuod  ex  illa  vic- 
toxia  , alii  pccuniam  , ipfe 
glocianj  occupalTet.  f'ai, 
Max,iV>  i. 


Am,  R. 

Ây.  J.C.  iCo. 
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Amon?  & 
cRime  dd  la 
pauvreté 
dans  Tubé- 
Ton  , & dans 
femme  fil- 
le de  Paul 
£mile. 
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(Marges & lesplusgrands  emplois,  n’ait 
hérité  de  fes  pères  qu’un  bien  fi  médio- 
cre , cçîa  fait  honneur  à une  longue 
fuite  d’ayeux.  Mais  qu’au  milieu  de 
tant  d’occahons  de  s’enrichir  par  des 
voies  légitimes  , ôc  dans  un  fiécle  où 
les  anciennes  maximes  étoient  pref- 
que*  généralement  méprifées  , il  fe  foie 
conftamment  renfermé  dans  les  bor- 
nes d’un  modique  patrimoine  , c’eft 
une  gloire  qui  lui  eft  propre.  Il  faloic 
alTurément  qu’il  eût  une  force  d’ame 
& une  fupériorité  de  courage  extraor- 
dinaires pour  ne  point  céder  au  tor- 
rent, & pour  fe  mettre  au  delTiis  des 
exemples  ôc  des  difeours.  i 

L’ancien  goût  d’eftime  & d’amour 
pour  la  fimplicité  , & même  pour  la 
pauvreté  , fe  confervoit  encore  dans 
quelques  familles  par  les  bons  exem- 
ples domeiHques  , & par  l’extrême  foin 
qu’on  avoir  de  ne  point  s’allier  à des 
perfonnes  qui  eulTenr  des  principes  op- 
pofés.  C’eft  dans  cet  efprit  que  Paul' 
£milechoi^î^pour  gendre  Ælius  Tubé- 
ron,a  grand  homme  de  bien,  dit  Plutar- 
que , & qui  foutint  la  pauvreté  plus  no- 
blement ôc  plus  généreulement  que  nul 

a A»»f  uptçoç-,  fttya-  I h'u 
Xivpix'tfttTU  are-  | ■ ' 
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autre  Romain.  Ils  étoieiit  feize  pro- 
ches  parens , tous  de  meme  nom  oc  de 
la  famille  Ælia,  qui  ii’avoient  qu’une 
petite  maifon  à la  ville , & autant  à la 
campagne  , où  ils  vivoient  tous  en- 
femble  avec  leurs  femmes  & un  grand 
nombre  de  petits  enfans.  J’ai  fait  men- 
tion auparavant  de  ce  même  Tubéron 
au  fujet  de  la  coupe  d’argent  dont  Paul 
Emile  fonbeau-pérelui  fit  prcfent,  la- 
quelle fut  la  première  pièce  de  vailTelle  xxxin 
d’argent  qui  entra  dans  la  famille  des  n.  & Val, 
Ælius.  Elle  fut  la  feule  que  pofTédaja-  3. 

mais  celui  à qui  elle  avoir  été  donnée^ 
en  récompenfe  de  fa  vertu.  Devenu  * 

Confiai , il  mangeoit  dans  delà  vaifielle 
de  terre  : &c  des  Ambafiadeurs  Eto- 
liens.,  qui  furent  témoins  de  cette 
étonnante  fimplicité  , lui  aiant  offert 
de  l’argenterie  , il  renoiivella  l’exem- 
ple du  défmtcrefiTement  de  Man.  Cu- 
rius,  6>c  refufa  leur  prcfent. 

L’époufede  cet  illuftre  amateur  de  la.  , 
pauvreté  ne  dégénéroit  point  de  la  no- 
bleffe  de  fes  fentimens.  Plutarque  ra- 


* Pline  & Valére  Maxime 
qui  racontent  ce  fait, ne  don- 
nent pointila  date  du  Confu- 
lat  de  cet  homme  fi  recom- 
mandable, Dans  la  Itfie  des 
Confiils  , depuis  la  défaite 
dcPerfée^jc  ne  trouve  point 


d’autres  Elias,  que  Q.Ælius 
Patus  , qui  fuccéda  immé- 
diatement à Paul  Emile, 
Rien  n’ empêche  de  croire  , 
que\ce  fait  le  Tubéron  dont 
il  s’agit,  fl  pouvoit  avoif 
plufiieurs  furnoms. 
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porte  , qu’Emilie  j fille  d’un  père  deux 
fois  Conful  , & deux  fois  triompha- 
teur, ne  rougilîbit  point  de  la  pauvreté 
de  fon  mari  , mais  admiroit  en  lui  la 
vertu  qui  le  faifoit  confenrir  à relier 
pauvre  j c’ell-à-dire  le  motif  qui  le  re- 
tenoit  dans  fa  pauvreté,  en  lui  inter- 
difant  les  moiens  de  s’enrichir  , qui 
font  d’ordinaire  peu  honnêtes,  & mê- 
lés d’injuftice.  Car  lés  voies  légitimes 
d’amalTer  du  bien  étoient  très -rares 
pour  un  noble  Romain  , à qui  celles 
du  négoce  &c  des  manufaélures  étoient 
fermées  , Sc  qui  ne  pouvoir  attendre  , 
pour  récompenfe  des  fervices  qu’il 
rendoit  à l’Etat  , ni  gratification,  ni 
penfion,  ni  aucun  de  ces  bienfaits  , que 
les  OflSciers  ont  coutume  aujourd’hui 
de  recevoir  de  la  libéralité  de  nos  Rois. 
11  ne  pouvoir  guéres  devenir  riche 
qu’en  pillant  les  provinces,  comme  le 
faifoient  depuis  quelque  rems  la  plu- 
part des  Magillrats  & des  Généraux. 
Et  c’eft  cette  grandeur  d’ame  , ce  défin- 
térelTement , ces  fentimens  d’honneur, 
cette  préférence  donnée  hautement  à 
la  vertu  fur  les  richelTes  , que  cette 
Dame  admiroit  dans  fon  mari , ôc  avec 
grande  raifon.  Infiniment' élevée  au 
deflus  de  la  façon  de  penfcr  commune 
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Sc  ordinaire , elle  dcméioit  à travers  les  î<oj 
voiles  de  la  pauvreté  & de  la  fîmplicité 
la  vertu  qui  en  étoit  la  caufe  , & fe 
croioit  obligée  de  le  refçeéber  encore 
davantage  par  l’endroit  meme  qui  l’au- 
roit  j>eutétre  rendu  méprifable  à d’au- 
tres. QatJfxd^VffCt  T»V  «pST»V  dl  ?Ç  ÎTêVffÇ  «t». 

C’eft  dans  la  maifon  de  Paul  Emile  que 
cette  illuftre  Dame  avoit  puifé  ces 
grands  principes  ; & nous  allons  voir  ' 
que  c’eft  en  conféquence  de  ces  memes 
priiKlpes  que  Scipion  Emilien  fon  frè- 
re fit<  les  riclielfes  le  plus  noble  ufage 
qu’il  foit  poffible  d’imaginer. 

Il  eft  plus  d’un  lieu  où  la  grandeur  Généreux  s 
d’ame  peut  paroitre  avec  éclat,  & ^lle 
ne  renferme  pas  fes  opérations  dans  les  Eraiiicn , fil* 
bornes  du  camp  6c  des  armées.  Avant 
que  de  produire  notre  Scipion  fur  ce  richefTes  ea 
théâtre  , j’ai  cru  qu’il  étoit  à propos 
de  le  montrer  dans  l’intérieur  de  fa  fa- 
mille 6c  de  fon  domeftique  , principa- 
lement par  raport  à l’ufaga  des  ri- 
chefles. 

J’ai  déjà  marqué  que  Scipion  , âgé 
â peine  de  dix-huit  ans  , s’étoit  livré 
tout  entier  â Polybe  , & qu’il  regar- 
doit  comme  le  plus  grand  bonheur 
de  fa  vie  de  pouvoir  être  formé  par 
les  cQufeils  d’un  tel  ami,  dom  il  pté-^^ 
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R.  ffroif  l’entretien  à tous  les  vains  amtr- 

AT«J«C«X60«  /*  • «.  • / 

lemens  qui  ont  ordinairement  tant 
d’attrait  pour  les  jeunes  gens.  Que  ne 
promet  point  pour,  l’avenir  une  telle 
difpofition  ! 


Polybe  commença  par  lui  infpiret 
une  averfioii  extrême  pour  les  plaifirs 
également  dangereux  & honteux,  aux- 
quels s’abandonnoit  la  jeunelTe  Ro- 
maine , déjà  prefque  généralement 
déréglée  & corrompue  par.  le  luxe  Sc 
les  défordres  que  les  richedes  & les 
nouvelles  conquêtes  a.voient  intro- 
duits à Rome.  Sci|)ion  , pendant  les 
cinq  premières  années  qu’il  fut  à une  fi 
excellente  école  , fut  bien  profiter 
des  leçons  qu’il\j''  recevoit.  Aum  , aiant 
eu  le  courage  de  fe  mettre  au  defiiis 
des  mauvais  exemples  des  Jeunes  gens, 
il  fut  regardé  dès-  lors  dans  toute  la 
ville  comme  un  modèle  de  retenue  & 


de  fagelfe. 

Toujours  guidé  par  les  fages  confeils 
de  Polybe  , il  joignit  à l’innocence  des 
mœurs  la  générofité,  le  noble  définté- 
relfement , le  bel  ufage  des  richelfes  ,. 
vertus  fi  nécelfaites  aux  perfonnes 
d’une  grande  nailfance,  de  qiieScipion 
porta  au  fuprême  degré  , comme  on 
peut  le  voir  par  quelques  faits  que  Po- 
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lybe  en  raporte  , &C  qui  font  bien  di-  ayJ.c 
gnes  d’admiration.  Av.J.c 

Emilie  * femme  du  premier  Scipion 
l’Africain  , & mère  de  celui  qui  avoit 
adopté  le  Scipion  dont  parle  ici  Poly-  ’ 
be , avoir  lailTé  à fon  petit-fils  en  mou- 
rant une  riche  fucceflion.  Cette  Dame  , 
outre  les  diamans,  les  pierreries , & les 
autres  bijoux  , qui  compofent  la  pâtu- 
re des  perfonnes  de  fon  fexe  & de  fon 
rang , avoit  une  grande  quantité  de  va- 
fes  d’or  & d’argent  deftinés  pour  les  fa- 
crifices,  un  train  magnifique , des  chars, 
des  équipages , un  nombre  confidéra- 
ble  d’efclaves  de  l’un  6c  de  l’autre  fexe  : 
le  tout  proportionné  à l’opulence  de  la 
maifon  où  elle  étoit  entrée.  Quand  elle 
fut  morte , Scipion  abandonna  tout  ce 
riche  appareil  à fa  mère  Papiria  , qui 
aiant  été  répudiée  depuis  plufieurs  an- 
nées par  Paul  Emile  , &n’aiant  pas  de 
quoi  foutenir  la  fplendeur  de  fa  naif- 
lance  , menoit  une  vie  obfcure  , & ne 
paroilfoit  plus  ni  dans  les  alTemblées,  ni 
dans  les  cérémonies  publiques.  Quand 
on  l’y  vit  reparoitre  avec  cet  éclat  , 
une  fi  magnifique  libéralité  fit  beau- 
coup d’honneur  à Scipion , fur-tout  par- 
mi les  Dames,  qui  ne  s’en  turent  pas  *- 

*£IU  itou  fxur  de  Paul  Emile» 
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ifio  ^ Polybe,  oft 

ne  fe  clépouilloit  pas  volontiers  de  fon 
bien. 

il  ne  fe  fît  pas  moins  admirer  dans 
une  autre  occafion.  Il  étoit  oblige  , 
en  conféquence  de  la  fuccefîion  qui  lui 
ctoit  échue  par  la  mort  de  fa  grand- 
mére  , de  paîer  en  trois  termes  diffé- 
rens  aux  deux  filles  de  Scipion  fon 
grand-pére  adoptif , la  moitié  de  leur 
dot  : c’étoient  vingt-cinq  talens  pour 
chacune.  ( vingt-cinq  mille  écus.  ) A 
l’échéance  du  premier  terme , Scipion 
fit  remettre  entre  les  mains  du  ban- 
quier la  fomme  entière.  Tibérius  Grac- 
chus  & Scipion  Nafica  , qui  avoient 
époufé  ces  deux  fœurs  , croiant  que 
Scipion  s’étôit  trompé , allèrent  le  rrou' 
ver,  & lui  repréfentérent  que  les  Loix , 
quipeutêtre  luiétoient  inconnues,  lui 
lailToient  l’efpace  de  trois  ans  pour 
fournir  cette  lomme  en  trois  differens 
paiemens.  Le  jeune  Scipion  répondit 
qu’il  n’ignoroit  pas  la  difpofition  des 
Loix  : qu’on  en  pouvoir  fuivre  la  ri- 
gueur avec  des  étrangers , mais  qu’a- 
vec des  proches  & des  amis  il  conve- 
noit  d’en  ufer  avec  plus  de  fimplicité 
6c  de  noblefîe  j & il  les  pria  d’agréer 
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que  lafomme  entière  leur  fût  remife.  A»-  T>*î 
Ils  s’en  retournèrent  pleins  d’admira- 
tion  pour  la  gènèrofitè  de  leur  parent , 

& a fe  reprochant  à eux-mèmes  la  baf- 
felTe  de  leurs  fentimens  par  raport  à 
l’intérêt,  quoiqu’ils  fulTent  les  premiers 
de  la  ville  & les  plus  eftimès.  Cette  1 
libéralité  leuf  paroilToit  d’autant  plus 
admirable  , dit  Polybe  , qu’à  Rome, 
loin  de  vouloir  paier  cinquante  mille 
écus  trois  ans  avant  l’écliéance  du  ter- 
me , perfonne^  n’auroit  voulu  en  paier 
mille  avant  le  jour  préfix. 

Ce  fut  par  le  même  efprit  que  deux 
ans  après  , Paul  Emile  fon  père  étant 
mort,  il  céda  à fon  frère  Fabius  , qui 
étoit  moins  riche  que  lui , tout  ce  qui 
lui  revenoit  de  la  fucceflîpn  de  leur 
père , laquelle  montoit  à plus  de  foi- 
xante  talens  , ( foixante  mille  écus  ) 
afin  de  corriger  ainfi  l’inégalité  de 
biens  qui  fe  trouvoit  entre  les  deux 
frères. 

Ce  même  frère  aiantdelTein  de  don- 
ner un  fpeélacle  de  gladiateurs  après 
la  mort  ‘ de  leur  père  , pour  honorer 
fa  mémoire  comme  c’étoit  la  cou- 
tume , & ne  pouvant  pas  facilement 
foutenir  cette  dépenfe  qui  alloit  fort  ' 

a rif  ânir  ms. 
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î?»*  loin  , Scipion  donna  quinze  ralenfS 
(quinze  mille  ccus)  pour  en  porter  du 
moins  la  moitié. 

■ Les  préfens  magnifiques  que  Sci- 
pion avoir  faits  à fa  mère  l^ii  reâtroient 
de  plein  droit  après  la  mort  de  cet- 
te Dame  : & fes  fœurs , félon  i’ufage 
de  ces  tems,  n’y  pouvoient  rien  pré- 
tendre. Mais  il  auroit  cm  fe  désho- 
norer , & rérraéter  ces  dons , s’il  les 
avoit  repris.  11  lailTa  donc  à fes  fœurs 
tout  ce  qu’il  avoit  donné  à leur  mère  , 
ce  qui  monroir  à une  fomme  fort  coii- 
fidérable , & s’attira  de  nouveaux  ap- 
plaudilLemens  par  cette  nouvelle  preu- 
ve qu’il  donna  de  fa  grandeur  d’a- 
me , & de  fa  tendre  amitié  pour  fa  fa- 
mille. 

Ces  differentes  largeffes  , qui  réu- 
nies enfemble  montoient  à de  très- 
grandes  fommes,  tiroient,  ce  femble, 
un  nouveau  prix  de  l’âge  où  il  les  fai- 
foit  j(caril  étoit  fort  jeune,  ) & encore 
plus  des  manières  gracieufes  ôc  obli- 
geantes dont  il  favoit  les  alTaifonner  : 
on  pourroit  ajouter,  & de  la  circonftan- 
ce  du  tems  où  il  vivoit , où  l’amour  de 
Targent , excité  & allumé  par  les  folles 
dépenfes  du  luxe  qui  croiffoientde  jour 
en  jour , commençoità  devenir  une  fa- 
çon dé  penfer  prefque  générale,  & 
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que  l’on  re^ardoit-  en  quelque  forte 

^ I rr  • ^ ^ Av.J.C.iCOi 

comme  neceüaire. 

Les  faits  que  je  viens  de  citer  font  (I 
éloignés  de  nos  mœurs , qu’il  y au- 
roit  lieu  de  craindre  qu’on  ne  les  prît 
pour  une  exagération  outrée  d’un  Hif- 
torien  , prévenu  , comme  il  arrive  af- 
fez  fouvent , en  faveur  de  fon  Héros  : 
û l’on  ne  favoit  que  le  caraétére  do- 
minant de  Polybê  qui  les  raporte,  étoit 
un  ^rand  amour  de  la  vérité  , & un 
extrcme  éloignement  de  toute  flaterie. 

Dans  l’endroit  même  d’où  j’ai  tiré  ce 
récit  , il  a cru  devoir  prendre  quel- 
ques précautions  pour  en  être  cru  dans 
ce  qu’il  dit  des  actions  vertueufes  & 
des  rares  qualités  de  Scipion  ; Sc  il  fait 
obferver  que  fes  Ecrits  devant  être  lus 
par  les  Romains,  qui  étoient  parfaite- 
ment inftruits  de  tout  ce  qui  regarde 
ce  grand  homme  , il  ne  manqueioit 
pas  d’être  démenti  par  eux , s’il  ofoit 
avancer  quelque  chofe  qui  fût  con- 
traire à la  vérité  : affront , auquel  il 
ii’eft  pas  vraifemblable  qu’un  Auteur 
qui  a quelque  foin  de  fa  réputation 
voulùç  s’expofer  gratuitement. 

Au.  milieu  du  dépériffement  des  Tubéron 

■ T,  . ^ , compare  a< 

mœurs  Komaines  , nous  venons  de  vecscipîoa 
voir  deux  horftraés  illulkes  montrer 
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*w.  R.  une  grandeur  d’ame  extraordinaire  , 

Av.  JÆ.  i«.  jgj  voies  toutes  différentes  ; 

Tubéron,  dans  la  modicité  d’une  vie 
fimple  & pauvre,  embraffée  par  choix 
& par  goût  ; Scipion  Emilien  ^ dans 
une  opulence  , qui  ne  fe  fîgnale  que 
par  des  bienfaits  : l’un  par  le  mépris 
généreux  des  richeffes  , l’autre  par  le 
fage  & noble  ufage  qu’il  en  a fu  faire. 
De  quel  côté  y a-t-il  plus  de  mérite 
& de  gloire  ? Faut  - il  plus  de  force 
d’efprit , plus  de  courage  pour  fe  roi- 
dir  contre  le  rorrent  de  la  coutume 
êc  de  l’exemple , qui  femble  autorifer 
tout  “ moien  d’amaffer  légitime  ou 
non , pour  ne  point  s’inquiéter  fur  les 
befoins  d’une  famille  nombreufe  com- 
me étoit  celle  de  Tubéron,  pour  mé- 
prifer  une  forte  d’opprobre  & de  mé- 
pris que  l’opinion  des  hommes  attache 
a la  pauvreté  ; que  pour  ne  point  fe 
laiffer  corrompre  î’efprit  ni  le  coeur  par 
le  fecret  poifon  des  richelfes , pour  s’y 
conferver  pur  Sc  exemt  de  tout  repro- 
che , pour  n’y  trouver  d’autre  avanta- 
ge que  le  pouvoir  qu’elles  donnent  de 
faire  du  bien  aux  autres  ; en  un  mot 
pour  faire  fervir  à la  libéralité,  à la 

a Retn  facias  , r«m  : Si  | cam^ue  modo  rem.  Horat, 
foffit , tc(kc } fi  noa , quo- 1 

r ! r t 

gener  oute 
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générofité.à  la  véritable  magnificence  , Aw.  r.  T9^i 

o'P  *J  1 J*  Av«  J*C# 

& a 1 exercice  des  plus  grandes  vertus , 
ce  qui  eft  pour  l’ordinaire  l’aliment 
comme  naturel  du  luxe , du  fafte , des 
folles  dépenfes , d’une  eftime  ridicule 
de  foi-même  , & d’un  mépris  orgueil- 
leux de  quiconque  n’eft  point  riche  ni 
opulent , qdelque  mérite  qu’il  puilTe 
avoir  d’ailleurs  ? Cette  queftion  eft  une 
belle  matière  pour  une  dilTertation  de 
Philofophes  ; mais  elle  nous  écarteroit 
de  notre  but  dans  une  hiftoire. 

Je  crois  pouvoir  placer  ici  un  fait , , Nafica  ob- 
qui  reftent , comme  ceux  que  je  viens  nat"  la  dérno- 
’de  raporter,  l’efprit  de  fimplicité  , deUtion  d’un 
févérité , & de  lagefle  qui  régnoit  an-  ^en^avancét 
ciennement  à Rome.  Scipion  Nafica  , Freînskem. 
hls  de  celui  qui  avoit  ete  juge  le  plus 
homme  de  bien  de  Rome , le  montra 
digne  d’un  tel  père  dès  les  premières 
années  de  fa  vie  par  une  probité  & une 
innocence  de  mœurs  finguliéres , & fe 
rendit  encore  recommandable  par  la 
connoiffance  profonde  du  Droit  public 
& particulier  , &c  par  le  talent  de  la 
parole.  41  fit  ufage  de  fon  éloquence 
dans  une  occafion  importante , où  il 
avoir  de  grandes  difficultés  à vaincre  , 

& où  le  fuccès  qu’il  eut  montra  com- 
bien fa  vertu  luiavoit  donné  d’autorité 
T&me  FUI.  N 
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Av.  R.  les  efprits.  Les  Cenfeurs  fortis  ré- 

cemmenc  déchargé,  ( c croient  M.  Va- 
lérius  MelTala , C.  Caffius  Longinus  ) 
entre  autres  ouvrages  publics , avoient 
ordonné  la  conftruétion  d’un  Théâtre 
dans  l’enceinte  de  la  ville  , & l’édifice 
ctoit  déjà  fort  avancé.  Auparavant  les 
citoiens  aflîftoient  tout  debout  aux 
jeux  ôc  aux  pièces  que  l’on  repréfen- 
toit  à Rome.  Nafica  prévoioit  que  la 
commodité  d’y  être  afiis  à fon  aife 
augmenteroit  beaucoup  l’ardeur  du 
peuple  pour  les  fpeétacles  qui  n’étoit 
déjà  que  trop  grande , de  que  la  licen- 
ce des  pièces  de  théâtre , dans  le  dé- 
périlTement  des  mœurs  qui  croiflToit 
de  jour  en  jour , ne  manqueroit  pas 
d’infeder  toute  la  ville , & d’éteindre 
dans  la  jeunelTe  tout  fentiment  d’hon- 
. nêteté  ôc  de  pudeur.  Plein  de  zèle  pour 
le  bien  public  , il  repréfenta  au  Sénat 
les  inconvéniens  ôc  les  fuites  funeftes 
de  ce  nouvel  établiflêment  avec  tant 
de  force  ôc  de  vivacité  , que  fur  le 
champ  la  démolition  de  l’édifice  fut 
ordonnée , ôc  exécutée  j ôc  le  Sénat  fit 
un  Décret  pour  défendre  que  défor- 
mais, dans  la  ville,  ou  plus  près  qu’à 
mille  pas  de  la  ville  , on  plaçât  des  liè- 
ges ou  des  bancs  pout  être  afiis  à la 
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repréfentation  des  Jeux  , voulant  que  Ak.  r. 
les  citoiens  n’y  aflîftalTentque  debout , J.c.  ico. 
afin  a qu’au  milieu  même  de  leurs  plai- 
lii's  & de  leurs  divertilTemens , ils  con- 
fervaflTent  toujours  quelque  chofe  de 
mâle  & une  vigueur  qui  caractérisât 
les  mœurs  Romaines.  Paterculus  **  a 
raifon  de  mettre  ce  Réglement  au 
nombre  de  ceux  qui  ont  fait  le  plus 
d’honneur  à la  gravité  & à la  févérité 
Romaine  , particuliérement  dans  un 
fiécle  qui  avoit  déjà  fi  fort  dégénéré 
des  mœurs  anciennes. 

Avant  que  de  pafier  aux  guerres  im- 
portantes que  Rome  a eu  â foutenir 
contre  les  Carthaginois  , contre  les 
Achéens  , contre  Viriathus  ôc  contre 
les  Numantins  en  Efpagne , Sc  pour  n’ê- 
tre  point  obligé  d’en  interrompre  la 
fuite  par  le  mélange  de  faits  étrangers, 
&fouvent  peu  intéreflans,  je  vais  d’a- 
bord rappeller  quelques  cvénemens 
qui  fe  font  pafles  dans  Rome  même , ôc 
qui  méritent  de  n’être  pas  omis  ; enfui- 


a Ut  fcilicet  remiflioni 
animorum  junUa  ftandi 
virilitas  , propria  Rotna- 
nz  gentis  nota  ellet.  Fai. 
Max,  II.  4. 

b Cui  ( CalTîo  theatrum 
faciepti)  ....eximia  dvita* 
tis  feveritas  & * Conful 
Scipio  ceAhete.  Quodcgo 


inter  dariflima  Publiez  ** 
voiuntatis  argumenta  po* 
fuerim.  Vell.  Paterc.  I i y • 
* Nafica  n'étoit  plus 
Conful, 

**  Ce  mot  parait  être  peu 
jujîe  : gravitatis  conviens 
droit  peutêtre  mieux, 

N ij 
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te  je  dirai  un  mot  de  deux  guerres  peu 
importantes  contre  les  Dalmates  âc 
contre  quelques  peuples  Liguriens  : 
enfin  j’anticiperai  le  récit  de  divers 
mouvemens  arrivés  en  Macédoine , & 
les  réunirai  tous  fous  uu  même  point 
de  vue. 

Affaires  de  Rome. 


Décret  pour 
châtier  de 
Rome  les 
Philofophes 
& les  Rhé- 
theurs. 


An,  R.  jji. 


Ambaffade 
de  Carnéade 
à Rome, 

Am.  R, 

Tomes  IX 
& Xi  de 
tWftoire 

.dttcicnn*. 


Toute  nouveauté  eft  fufpeéte.  Les 
Arts  des  Grecs  , qui  conimençoient 
principalement  depuis  la  défaite  de 
Petfée  à s’introduire  dans  Rome  , y 
furent  d’abord  fort  mal  reçus.  L’an 
591  il  fut  rendu  par  le  Sénat  un  Dé- 
cret pour  bannir  de  la  ville  les  Philo- 
fophes 3c  les  Rhéteurs. 

J’ai  parlé  ailleurs  de  la  fameufe  Am- 
baflfade  des  Athéniens  , compofée  de 
trois  illuftres  Philofophes , dont  Car- 
néade eft  le  plus  célébré.  J’ai  dit  que 
la  févérité  de  Caton  fut  allarmée  du 
concours  de  la  jeunelTe  Romaine  aur 
tour  de  ces  trois  grands  maîtres , Sc 
de  l’empreffement  avec  lequel  on  re- 
cueilloir  leurs  difcours.  Il  eut  foin  de 
prelTer  la  çonclufion  de  l’affaire  pour 
laquelle  ils  étoienr  venus  à Rome  , & 
de  leur  faire  donner  promtement 
leur  audience  de  congé  ^ » de  peur  > 
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O (Jifoit-il , que  notre  jeunelTe  corrom- 
)»  pue  par  les  fubrilités  des  Grecs  , ne 
» s’écarte  de  la  fimplicité  des  mœurs 
5>  anciennes. 

Le  refpeét  pour  la  Religion  fe  con- 
fervoit  foigneufement  dans  Rome,  & 
j’en  trouve  deux  beaux  exemples  dans 
les  tems  dont  il  s’agit  ici.  . 

Gracchus  étant  Conful  l’an  589 
pour  la  fécondé  fois  , préfida  aux  Af- 
femblées  pour  l’éleétion  des  Confuls 
de  l’année  fuivante  , qui  furent  P. 
Cornélius  Scipion  Nafica  , & C.  Mar- 
cius  Figulus.  Ces  nouveaux  Confuls 
entrèrent  en  charge  j tirèrent  au  fort 
leurs  départemens  ; & ils  étoient  déjà 
[’un  enCorfe,  l’autre  en  Gaule,  lorfqu’il 
k^int  un  fcrupule  à Gracchus  fur  une 
:érémonie  à laquelle  il  avoir  manqué , 
5c  dont  le  défaut  rendoit  leur  éleftion 
^icieufe.  Il  étoit  alors  en  Sardaigne.  Il 
fcrivit  donc  au  Collège  des  Augures 
30ur  l’inftruire  de  ce  l^ait  : & les  Au- 
gures en  rendirent  compte  au  Sénat, 
d’affaire  parut  très  - férieufe  : fur  le 
liamp  on  expédia  des  ordres  pour 
appeller  les  deux  Confuls.  Ceux  - ci , 
[ui  étoient  l’un  & l’autre  gens  fages 
'<  modérés , obéirent  avec  une  foumif- 
ioii  parfaite  : ôc  de  retour  à Rome , ils 


Deux  Cou- 
fuis  fe  démet- 
tent pour  ua 
défaut  de  for- 
malité reli- 
gieufe  dans 
leur  éleéUon. 

An.  R.  f8^. 

Cic.  de  Nat. 
deor,  l.  II. 
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abdiquèrent  le  Confulat  , & on  leur 
nomma  des  fuccelTeiirs.  « * Ainfi  , die 
M Cicéron  , Gracchiis  aima  mieux 
a avouer  une  faute  qu’il  pouvoir  ca- 
»>  cher  , que  de  lailTer  la  République 
» refponfable  envers  la  Religion  d’une 
M négligence  punilFable  peutêtre  par 
» les  dieux  : & les  Conuils  ne  firent 
3»  pas  difficulté  de  fe  dépouiller  à l’heu- 
w re  même  de  la  première  dignité  de 
33  l’Etat  , plutôt  que  de  la  garder  un 
-H  inftant  contre  les  régies  de  la  Reli- 
u gion.  33  On  ne  foufirit  pas  que  la 
modération  de  ces  deux  illuftres  ci- 
toiens  leur  portât  préjudice  : & on  ren- 
dit à l’un  à l’autre  le  Confulat  quel- 
ques années  après. 

Tribun  du  Nous  ne  fommes  inftruits  de  l’autre 
Peuple  puni  fait,  qui  me  refte  à raporter,  que  par 
ma“nqué“''°de  i’Epitome  du  47  Livre  de  Tite-Live  , 
refpeft  au  qui  ne  nous  donne  aucun  détail.  Elle 
nous  apprend  feulement  que  Cru  Tre- 
Ah.  r.  5^1.  mellius  Tribun  du  peuple,  aianteu  une 
prife  avec  M.  Emilius  Lepidus  grand 
Pontife , dans  laquelle  ils’étoit  fervi  de 
termes  injurieux  , fut  eondanné  à une 


a ( Gracchiis  ) peccanim 
fuuiM  qiiod  celart  polTcc 
conbteri  inaliiir  , quim 
hærere  in  Repiiblica  reli- 
giouem  : Confules  funv- 


iimm  imperium  ftatim  de* 
ponere  , quàm  id  tenere 
punâum  cetnporh  conct^ 
Rcligioneni. 
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.ende.  On  fait  quelle  étoit  la  pulf- 
ice  énorme  des  Tribuns  du  peuple, 
i rendoit  même  leur  perfonne  facrée 
inviolable.  Cependant  le  refpeél:  dû 
a Religion  l’emporta  fur  cette  Ma- 
drature  , redoutable  fouvent  aux 
jiifuls  mêmes , & à tout  le  Sénat. 

JLRRES  contre  les  Dalmates  & contre 
uelques peuples  Liguriens.  Affaires 
DE  Macédoine. 

Les  Dalmates  qui  avoient  autrefois 
)éi  à Gentius  , s’étant  rendu  incom- 
odes à leurs  voifins  par  leurs  cour- 
s , les  * Lifîîens  qui  fouffroient  beau- 
•up  de  ces  incurlions  , & qui  étoient 
liés  des  Romains,  en  portèrent  leurs 
aintesau  Sénat.  Auiîîtôt  on  fit  partir 
;s  Ambalfadeurs,  qui  furent  mal  reçus 
is  Dalmates.  La  guerre  aiant  donc  été 
îclarée , deux  Confuls  furent  envoies 
cceffivement  contre  ces  peuples.  Le 
emier  fut  C.  Marcius  Figulus  , alors 
onful  pour  la  fécondé  fois , qui  avan- 
tellement  les  chofes,  que  fon  fuccef- 
ur  Scipion  Nafica  , à qui  l’on  avoit 
ifii  donné  un  fécond  Confulat , n’eut 

* Une  des  principales  I Tragurium  , aujourd'hui 
les  des  Lifjiens  éioit\TSA\ien  Dtilmatie. 

N iv 


Les  Dalma* 
tes  font  vain* 
eus  pat  Figu- 
lus & paiNa- 
fica. 


Ak.  R. 


An.  R.  fp7; 
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Les  Mar- 
fcillois  fout 
vengés  par  les 
Romains  des 
Oxybieiis  &c 
,<lç»  Décéatcs. 


1^6  DalmAt.  et  Liguriens  vainc, 

pour  terminer  la  guerre  qu’à  affiéger 
t)elminium  la  Capitale  du  pays.  Il  prit 
cette  ville  , & la  rafa  : & elle  ne  s’eft 
point  relevée  depuis.  Ce  n’eft  aujour- 
d’hui qu’une  adez  mauvaife  bourgade, 
qui  conferve  encore  le  même  nom  , 
JDelmlnio  fur  le  Drin  dans  la  Bofnie.  Ce 
qui  mérite  le  plus  d’être  remarqué  dans 
toute  cette  guerre , d’ailleurs  peu  im- 
portante , c’eft  la  modeftie  du  vain- 
queur , qui  refufa  le  titre  à' Imperator 
que  lui  donnoient  fes  foldats  par  accla- 
mation , & qui  eut  bien  de  la  peine  à 
fe  réfoudre  à accepter  le  triomphe  que 
le  Sénat  lui  décerna.  Il  fe  rendoit  Ju- 
ftice  , car  fes  exploits  nétoient  pas  fort 
confid érables.  Mais  qui  eft-ce  qui  fe 
rend  juftice  en  femblable  occalion  ? 

L’année  fuivante  les  Romains  palTé- 
rent  pour  la  première  fois  les  Alpes  en 
armes  , non  pas  encore  pour  faire  la 
guerre  aux  Gaulois  , mais  contre  des 
peuples  Liguriens  d’origine,  quoiqu’é- 
tablis  dans  les  Gaules.  Polybe  les  nom- 
me Oxybiens  & Décéates:  & ils  habi- 
toient  au-delà  du  Var  , le  long  des  cô- 
tes de  la  mer  , aux  environs  des  villes 
de  Nice , d’Antibe , & de  * Fréjus.  Ces 


* Fréjus  ne  fubfiftoh  pas 
. encore,  au  moins  comme  co- 
lonie Romaine  , (f  fous  le 


nom  de  Fotuin  Julii.  Mais 
j‘ai  voulu  déterminer  clai- 
rement le  pays  dont  je  parlai 
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arbares  artaquoient  Nice  & Amibe  , 
Colonies  des  Marfeillois , & fe  ren- 
Loient  même  redoutables  à Marfeille.^ 

Une  AmbalTade  envoiée  par  le  Sénat 
de  Rome  fur  les  plaintes  des  Marfeil- 
Lois , ne  fut  pas  mieux  reçue  des  Ligu- 
riens que  celle  dont  nous  venons  de 
parler  ne  l’avoit  été  des  Dalmates. 

Ainfi.  il  falut  que  le  Conful  Q.  Opimius 
marchât  contre  eux  avec  une  armée 
pour  les  ranger  à la  raifon.  L’entreprife 
n’étoit  pas  difficile  à la  puilTance  Ro- 
maine. Opimius  mit  le  nége  devant  la 
ville  où  l’infulteavoitété  faite  aux  Am- 
balTadeurs , la  prit  de  force , en  réduifit 
les  habitans  en  efclavage,  ôc  envoia  liés 
& garottés  à Rome  les  principaux  au- 
teurs de  l’infulte  pour  y fubir  la  peine 
de  leur  crime.  Les  Liguriens  furent 
battus  plus  d’une  fois  & taillés  en  piè- 
ces. Le  Conful,  pour  alTurer  la  tranquil- 
lité des  Marfeillois  à l’avenir,  leur  don- 
na une  partie  des  terres  conquifes  fur 
les  vaincus , & ordonna  que  dans  la 
fuite  ces  barbares  envoieroient  à Mar- 
feilledes  otages  , que  l’on  changercit 
de  tems  en  tems. 

Je  viens  maintenant  à ce  qui  regar- 
de la  Macédoine. 

Quinze  ou  feize  ans  après  la  défai-  dû?/,. 

N V 
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fiisdePerféc,  ^ morc  de  Perfée  , un  certain  | 
L'^Macldoi-  Andrifcus  d’Adramyte , ville  de  Myfie 
v^ncu  <lans  l’Afie  Mineure  , homme  de  la 
pris , & ch-  plus  balTe  nailTance  , fe  donna  pour  | 
^°Fr«nj°T;n’  Pcrféc  , prit  le  nom  de /Philip- 

xux.&L.  ’ pe  , & entra  en  Macédoine  , dans  l’ef- 
Ah.  r.  goo,  pérance  de  s’y  faire  reconnoitre  Roi 
par  les  habitansdu  pays.  11  avoir  com- 
pofé  fur  fa  nailTance  une  fable  , qu’il 
débitoit  par-tout  où  il  palToit , préten- 
dant qu’il  étoit  né  d’une  concubine  de 
' Perfée.  Il  s’étoit  flaté  qu’on  le  croiroit  I 

fur  fa  parole  , & qu’il  fe  feroit  dans  la 
Macédoine  un  grand  mouvement  en 
fa  faveur.  Quand  il  vit  que  tout  y de- 
rneuroit  tranquille , il  fe  retira  en  Sy- 
rie chez  le  Roi  Démétrius  Soter , dont 
la  fosur  avoir  époufé  Perfée.  Ce  Prince 
qui  connut  tout-d’im-coup  la  fourbe  , 
le 'fit  arrêter,  & Tenvoia  à Rome, 
voulant  par  ce  fervice  s^attirer  la  pro- 
teélion  des  Romains  , dont  il  avoit 
pour  lors  un  befoin  particulier. 

Les  Romains  ne  firent  pas  grande 
attention  a cet  impofteur  qui  ne  leur 
parut  digne  que  de  mépris , de  forte 
qu’on  ne  fe  mit  point  en  peine  de 
le  garder  exadement , ni  de  le  tenir 
relTerré  de  fort  près.  Il  profita  de  la 
négligence  de  fes  gardes , Sc  s’échapa 
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Rome.  Aiant  trouvé  le  moieii  de  le- 
r une  alTez  grolTe  armée  chez  les 
iraces , qu’il  fut  faire  entrer  dans  fes 
es  , il  fe-  rendit  maître  de  la  Macé- 
(ine  ,/oit  de  gré , foit  de  force , de  prit 
! marques  de  la  dignité  Roiale. 


Sp.  PoSTÜMIUS  AlBINUS. 

L.  CaLPURNIUS  PiSO.  Av.J.C.m», 


Andrifeus  , homme  de  néant , qui 
oit  été  élevé  & avoir  vécu  jufques-là 
ms  la  bafTelTe  , de  qui  un  moment 
iparavant  étoit  fans  biens  de  fans 
rtune  , encouragé  par  la  rapidité  de 
s premiers  fuccès  , & fe  trouvant 
op  relTerré  dans  les  bornes  de  la  Ma- 
idoine , attaqua  la  ThelTali^  > & en 
aimit  une  partie  à fes  loix. 

L’affaire  , pour  lors  , commença,  â 
iroitte  plus  férieufe  aux»  Romains, 
s nommèrent  Scipion  Nafica  pour  al- 
r avec  la  qualité  d’AmbafTadeur  on 
e Commiüaire  appaifer  ce  tumulte 
ans  fa  naiffance  , le  jugeant  très-pro- 
re  pour  cet  emploi.  En  effet  il  pof- 
*doit  parfaitement  l’art  de  maniev  les 
fprits  , de  de  les  amener  à fon  point 
ar  la  perfuafion  ^ , s’il  étoit  befoirt 

’emploier  la  voie  des  armes , il  étoit 
tès-capable  de  former  un  projet  avec 
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fngeffe  , &:  de  l’exécuter  avec  coura- 
ge. Dès  qu’il  fut  arrivé  en  Grèce  , & 
qu’il  fe  fut  exadement  inftruitde  l’état 
des  affaires  de  la  Macédoine  , il  en 
donna  avis  au  Sénat , & , fans,  perdre 
de  tems  , il  parcourut  les  villes  des 
Alliés  , afin  de  lever  promtement  des 
troupes  pour  la  défenfe  de  ia  Theffa- 
lie.  Les  Àchéens,  qui  formoient  encore 
pour  lors  l’Etat  le  plus  puilfant  de  la 
Grèce , furent  ceux  qui  lui  en  fournirent 
le  plus  grand  nombre  , oubliant  leurs 
mecontentemens  paffcs.  Il  enleva  bien- 
tôt au  faux  Philippe  toutes  les  villes 
-qu’il  avoir  prifes  dans  la  Theflalie , 
en  chaflà  fes  garnifons , & le  repouffa 
lui-même  dans  la  Macédoine. 

Cependant  à Rome  on  vit  bien  fur 
les  lettres  de  Scipion  , qu’il  ne  faloit 
pas  différer  davantage  d’envoier  un 
Général  de  des  forces  contre  cet  en- 
nemi. Le  Préteur  P.  Juventius  Tlial- 
na  eut  ordre  de  paffer  la  mer  au  plutôt 
avec  une  armée.  Il  partit  fans  tarder. 
Mais  ne  regardant  Andrifeus  que  com- 
me un  Roi  de. théâtre  , il  ne  crut  pas 
devoir  prendre  de  grandes  préeaiî- 
tions  contre  lui,  & il  s’engagea  témé- 
rairement dans  un  combat  ou  il  perdit 
la  vie  avec  une  partie  de  fon  année  ; ie 
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;e  ne  fe  fauva  qu  à la  faveur  de  la 
it. 

Le  vainqueur  , enorgueilli  par  cet 
ureux  fuccès  , & croiant  fa  puilTan- 
folidemenc  établie  , s’abandonna  à 
as  fes  mauvais  penchans  fans  mefure 
fans  retenue , comme  fi  être  véri- 
blement  Roi  c’étoit  ne  reconnoitre 
autre  loi  ni  d’autre  régie  que  fa  paf- 
)ia  fon  caprice.  Il  étoit  avare , ner , 
uel.  On  ne  voioit  par-tout  que  vio- 
nces  , que  confifcations  de  biens  , 
le  meurtres.  Profitant  de  la  terreur 
ae  la  défaite  des  Romains  avoit  Jettée 
ans  les  efprits  , il  recouvra  bientôt 
)ut  ce  qu’il  avoit  perdu  en  ThelTalie. 
fne  Ambaffade  que  les  Carthaginois, 
Stuellement  attaqués  par  les  Romains, 
li  enveiérent  avec  promefTe  d’un 
romt  fecours , lui  enfla  extrêmement 
2 courage. 

Q.  Cecilius  Metellus  , nommé  ré-A«.  R.  jcj'* 
emment  Préteur  , avoit  pris  la  place 
.e  Juventius  , & étoit  déjà  près  de 
ennemi.  Andrifcus  avoit  réfolu  d’al- 
er  à fa  rencontre  : mais  il  ne  crut  pas 
levoir  beaucoup  s’éloigner  de  la  mer, 
x:  il  s’arrêta  à Pydna  , où  il  fortifia  fon 
amp.  Le  Préteur  Romain  l’y  fuivir 
dentôt.  Les  deux  armées  étoient  en 
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préfence.  Il  fe  donnoit  tous  les  Jours 
des  efcarmouches.  Andrifcus  rem- 
porta un  avantage  alTez  confîdérable 
dans  un  petit  combat  de  Cavalerie. 
Le  faccès  aveugle  ordinairement  ceux 
qui  ont  peu  d’expérience  , & leur  de- 
vient funefte.  Andrifcus  fe  croiant  fu- 
périeur  aux  Romains , fit  un  gros  dé- 
tachement pour  défendre  fes  conquê- 
tes enThefialie.  Ce  fut  une  faute  grof- 
fiére  , & Metellus  , qui  étoit  attentif 
à tout , ne  manqua  pas  d’en  profiter. 
L’armée  reftée  en  Macédoine  fut  bat- 
tue , Sc  Andrifcus  obligé  de  prendre 
la  fuite.  Il  s’étoit  retiré  chez  les  Thra- 
ces  , d’où  il  revint  bientôt  avec  une 
nouvelle  armée.  11  eut  la  témérité  de 
bazarder  une  fécondé  bataille , qui  fuc 
anfii  malheureufe  pour  lui  que  la  pre- 
mière. Il  y eut  dans  ces  deux  com- 
bats plus  de  vingt-cinq  mille  hommes 
. de  tués. 

11  ne  manquoit  à la  gloire  du  Ro- 
main que  de  lefaifir  d’Andrifcus.  11  s’é- 
toit réfugié  chez  un  petit  RoideThra- 
ce,  à la  bonne  foi  duquel  il  fe  confioit. 
Mais  les  Thraces  ne  le  piquoient  pas 
trop  de  bonne  foi,  & lafailoient  céder 
a leur  intérêt.  Celui-ci  remit  fon  hôte 
^ fon  fuppliant  entre  les  mains  dâ 
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rtellus  , pour  ne  point  s’attirer  la 
ère  & les  armes  des  Romains.  An- 
fciis  fur  envoié  à Rome. 

Un  autre  avanturier  , qui  fe  difoit 
ïî  fils  de  Perfée  , ôc  qui  fe  faifoit 
inmer  Alexandre  , eut  le  meme  fort 
2 le  premier  , fi  ce  n’eft  queMetel- 
ne  put  l’arrêter  : il  s’étoit  retiré 
ns  la  Dardanie  , où  il  fe  tint  caché. 
Ce  fut  pour  lors  que  la  Macédoine , 
i avoir  fi  mal  ufé  de  la  liberté  à elle 
:ordée  par  les  Romains  , fut  réduite 
province , c’eft-à-dire  , traitée  en 
ys  de  conquête. 

Un  troifiéme  inpofteur , quelques 
tiiées  après  , parut  encore  fur  les 
ngs  , & fe  donna  pour  fils  de  Perfée 
us  le  nom  de  Philippe.  Sa  prétendue 
oiauté  fut  de  peu  de  durée.  Il  fut 
lincu  Sc  tué  en  Macédoine  par  Tre- 
ellius , qui  reçut  en  cette  occafion  le 
rnom  de  * Scrofa , parce  qu”en  encou- 
geant  fes  foldats  à bien  faire , il  les 
'oit  afilirés  qu’il  difliperoit  les  enne- 
lis  , u£  Scrofa  porcos. 

* Macrohe  raporte  une  1 Saturn.  !•  c. 
tfc  origine  de-  ce  furnom.  j 
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Deux  nou- 
veaux impof* 
teurs  s'élè- 
vent en  Ma* 
cédoine , &c 
font  vaincus. 

Freinshim. 
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§.  III. 

Troisième  guerre  Punique, 

Origine  & occajion  de  la  troijîéme  guerre 
Punique.  Rome  fe  montre  peu  favo- 
rable aux  Carthaginois  dans  leurs  dé- 
mêlés avec  Majlnijfa.  Guerre  entre 
les  Carthaginois  «S*  Majlnijfa.  In- 
quiétude & vive  crainte  des  Carthct- 
glnols  par  raport  aux  Romains.  On 
délibéré  à Rome  fi  Ton  déclarera  la 
guerre  à Carthage.  Il  efi  réfolu  de  la 
lui  déclarer.  Allarme  des  Carthagi- 
nois. Ils  députent  à Rome,  Dures 
conditions  qu*on  leur  propofe.  Ils  les 
acceptent.  Ils  envolent  trois  cens  ci- 
tpiens  des  plus  qualifiés  en  otage.  Ils 
livrent  toutes  leurs  armes.  Enfin  on 
leur  déclare  qulls  aient  à fortlr  de 
Carthage  qui  fera  détruite.  Horrible 
douleur  des  Députés.  Défejpoir  & 
fureur  de  Carthage  quand  on  y ap- 
prend cette  nouvelle.  Réflexion  fur  la 
conduite  des  Romains,  E forts  géné- 
reux de  Carthage  poup  fe  préparer  au 
fiége.  Evocation  des  divinités  tuté- 
laires de  Carthage  j & dévouement 
de  cette  ville.  Carthage  ajfiégée  par 
les  deux  Confuls,  Scipion  fe  dlfiinguc 
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parmi  tous  les  Officiers.  Mort  de  Ma- 
JiniJfa,  Le  nouveau  Conful  continue 
le  fitge  avec  beaucoup  de  langueur. 
Scipiorij  qui  ne  demandait  que  l’Edi-- 
lité  J eff  nommé  Conful  ^ & chargé  de 
la  guerre  d’Afrique.  Il  arrive  en 
Afrique  j & délivre  Mancinus  d’un 
grand  danger.  Il  rétablit  la  difeipline 
dans  les  troupes.  Il  pouffe  le  fiége  avec 
vigueur.  Defeription  de  Carthage. 
Barbare  cruauté  d’ Afdrubal.  Com- 
bat naval.  Scipion  j pendant  l’hiver  ^ 
attaque  prend  Néphéris  j place 
voifine  de  Carthage.  Continuation  du 
fiége.  La  ville  enfin  fie  rend.  Afdru- 
balfe  rend  auffi.  S a femme  égorge  fes 
enfans  ^ & fe  jette  avec  eux  dans  le 
feu.  Compaffîon  de  Scipion  fur  la  rui- 
ne de  Carthage.  Bel  ufage  qu’Ü  fait 
des  dépouilles  de  cette  ville.  Joie  que 
répand  à Rome  la  nouvelle  de  la prife 
de  Carthage.  Dix  Commiffaires  en- 
voies en  Afrique.  Defiruclion  de  Car- 
thage. Scipion  retourne  à Rome  j & 
y reçoit  l’honneur  du  Triomphe.  Car- 
thage rétablie. 


La 


TROISIEME 


guerre  Punique  , 
coiifidérable  que  les  deux  pre- 
res  par  le  nombre  & la  grandeur 
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des  combats  , & par  fa  durée  qui  Ce 
borna  à quatre  ans  , le  fut  beaucoup 
plus  par  le  fuccès  & l’événement,  puil- 
qu’elle  fe  termina  par  la  ruine  ôc  la  de- 
ftruétion  entière  de  Carthage. 

Cette  ville  depuis  fa  dernière  dé- 
& le  Traité  de  paix  qui  en  fut 

jetv  auA  fy**  /**1*  ^>11  *\ 

Carthaginois  la  luitc , lentit  biciî  ce  qu  elle  avoir  a 
dansieurs  dé-  craindre  des  Romains  , en  qui  elle 
Mafiniila.  remarqua  toujours  beaucoup  de  mau- 
vaife  volonté  toutes  les  fois  qu’elle  s’a- 
drelTa  à eux  dans  fes  démélésavec  Ma- 
(inifla. 

J’ai  raporté  dans  les  Livres  précé- 
dens  plufieurs  Députations  faites  de 
part  & d’autre , plufieurs  Cominiflîons 
établies  par  les  Romains  qui  en  voioienc 
fur  les  lieux  des  Sénateurs  pour  pren- 
dre connoifiance  de  ces  diiputes  , & 
pour  les  terminer  , fans  que  jamais  ils 
prononçafient  aucun  jugement  défini- 
Po’yh.  Le-  n gft  vifible  qu’à  Rome  on  ne  fe 
**  ’ mettoit  point  du  tout  en  peine  de  fa- 
tisfaire  les  Carthaginois  , ni  de  leur 
rendre  juftice , 8c  qu’on  y traînoit  ex- 

{>rès  la  querelle  en  longueur  , pour 
ailTer  à MafinilTa  le  rems  de  s’affermir 
dans  fes  ufurpations , 8c  d’affoiblir  fes 
ennemis. 

Sur  de  nouvelles  plaintes  faites  par 
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les  Carthaginois , on  ordonna  à Rome 
une  Députation  pour  aller  fur  les  lieux  j.c.iî?’ 
faire  de  nouvelles  enquêtes.  Caron  de  bdi. 
étoit  du  nombre  des  CommilTaires.  ?Z* 

Quand  ils  furent  arrivés  , ils  demandè- 
rent aux  parties  fi  elles  vouloient  s’en 
raporter  a leur  arbitrage.  MafinilTa 
y confentit  volontiers.  Les  Carthagi- 
nois répondirent  qu’ils  avoient  une 
régie  fixe  à laquelle  ils  s’en  tcnoient , 
qui  étoit  le  Traité  conclu  par  Scipion  , 

& demandèrent  à être  ju^és  en  rigueur, 
luette  réponfe  fur  un  prétexté  pour  les  ^ 
Députés  de  ne  rien  décider.  Ils  vifi- 
érent  tout  le  pays  qu’ils  trouvèrent  en 
ort  bon  état , fur-tout  la  ville  de  Car- 
lage  •,  & ils  furent  étonnés  de  la  voir 
refque  rétablie  au  même  point  de 
•andeiir  & de  puilfance  où  elle  étoit 
'ant  fa  dernière  défaite.  A leur  retour 
: ne  manquèrent  pas  d’en  rendre 
mpte  au  Sénat,  déclarant  que  Rome 
(eroir  jamais  en  fureté  tant  que 
rrh.ige  fubfifteroit. 

Dès  lors  les  efprits  des  Sénateurs 
'prirent  extrêmement  contre  Car- 
ge  : & fi  la  guerre  ne  fut  déclarée 
ulTeTi  lontems  après  , on  peut  croire 
; l’occafion&  les  prétextes  manqué- 
r plntôtauxRomains,  que  lavolon- 


Guerre  en- 
tre les  Car- 
thaginois  & 


Aw.  R.  éoi. 
Ar,J.C,ifo. 


508  Quintius  et  Aciliüs  Cons. 

té.  Enfin  Mafinifla  leur  procura  Sc  un 
motif  plaufible  d’attaquer  Carthage  , 
l’efpérance  d’une  vidtoire  aifée.  Voi- 
ci comment  la  chofe  arriva. 

Ladivifion  s’étoit  mife  dans  Cartha- 
ge, & le  Roi  Numide  y avoit  un  par- 
ti puiflant.  Les  zélés  Républicains 
aiant  trouvé  un  moment  favorable } 
chafiTérent  de  la  ville  les  chefs  de  ce 
parti  au  nombre  de  quarante , & firent 
prêter  ferment  au  peuple  que  jamais 
il  ne  fouffriroit  qu’on  parlât  de  rappel- 
1er  les  exilés.  Ceux-ci  fe  retirèrent 
chez  Mafinifia  , qui  envoia  a Carthage 
deux  de  fes  fils,  Guluffa  & Micipfa, 

f)our  folliciter  leur  rétabliffement.  On 
eur  ferma  les  portes  de  la  ville , & mê- 
me GuluflTa  fut  vivement  pourfuivi  par 
Amilcar  l’un  des  Généraux  de  la  Ré- 
publique. Nouveau  fujet  de  guerre  ; 
on  leve  une  armée  de  part  & d’autre. 
La  bataille  fe  donne.  Ce  fut  fous  le 
Confulat  de  Quintius  Sc  d’Acilius, 

T.  Quintius  Flamininus, 

M’.  Acilius  Balbus. 

Scipion  le  Jeune  , qui  depuis  ruina 
Carthage  , fut  fpedateur  de  cette  ba- 
taille. Il  étoit  venu  vers  Mafinifla  de 
la  parc  de  Luculle  qui  faifoit  la  guerre 
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Efpagne , & fous  qui  il  fervoit , pour 
. demander  des  cléphans.  Pendant 
jt  le  combat  il  fe  tint  fur  le  haut 
me  colline  qui  étoit  tout  près  du  lieu 
il  fe  donnoit.  Il  fut  étonné  de  voir 
ifinilTa  , âgé  pour  lors  de  plus  de 
2tre-vingts  ans,  monté  à cru  fur  un 
ival  , félon  la  coutume  du  pays  , 
inei  par- tout  les  ordres  , & fou- 
ir, comme  un  jeune  Ofîicier,  les  fa- 
Lies  les  plus  dures.  Le  combat  fut 
:-o^iniâtre , &c  dura  depuis  le  matin 
ju  a la  nuit  : mais  enfin  les  Cartha- 
ois  plièrent.  Scipion  difoit  dans  la 
e qu’il  avpit  aflifté  à bien  des  ba- 
ies , mais  que  nulle  ne  lui  avoit  fait 
t de  plaifir  que  celle-ci , où  tran- 
lle  & de  fang  froid  il  avoit  vù  plus, 
Lent  mille  hommes  en  venir  enlem- 
aux  mains,  & fe  difputer  lontems 
idtoire.  Et  comme  il  étoit  fort  ver- 


ans  la  leébure  d’Homére , il  ajou-  f^om. 
qu’avant  lui  il  n’y  avoit  jamais  eu  xm’  /îl 
Jupiter  & Neptune,  à qui  il  eût 
donné  de  jouir  d’un  pareil  fpeéta- 
lorfque  l’un  du  haut  du  mont-Ida, 

:re  du  fommet  le  plus  élevé  de  l’ile 
îamothrace  , avoient  eu  le  plaifir 
^oir  un  combat  entre  les  Grecs  & 


//. 

& 


rjToiens.  Je  ne  fai  fi  la  vue  de  cent 
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An.  R.  ffoi-mille  hommes  qui  s’entrecoupent  la 

Av.J.C.IfO.  ^ • • I-  ^ 

^orge  cauie  une  joie  bien  pure  , ni 
(i  cette  joie  peut  fubfifter  avec  le  fen- 
timent  d’humanité  qui  nous  eft  na- 
turel. 

’^pptan.  Les  Carthaginois  après  le  combat. 
thd.pag.  40.  prièrent  Scipion  de  vouloir  bien  ter- 
miner leurs  difputes  avec  Mafin-ilTa.  Il 
écouta  les  deux  parties.  Les  premiers 
confentoient  à céder  le  territoire 
d’Empories  qui  avoir  été  le  premier 
fujet  de  la  querelle  , à paier  aéluel- 
lement  à MafinilTa  deux  cens  talens 
d’argent , & à y en  ajouter  dans  la 
fuite  huit  cens  en  difFérens  termes  dont 
on  conviendroit.  Mais  comme  Mah- 
nilTa  demandoit  le  rétablilTement  des 
exilés  , les  Carthaginois  n’aiant  point 
voulu  écouter  cette  propofition  , on 
fe  fépara  fans  rien  conclure.  Scipion  , 
après  avoir  fait  fes  complimens  & 
fes  remercimens  à Mafinifla  , partit 
avec  les  éléphans  qu’il  étoit  venu 
chercher. 

Ibid.  Le  Roi  , depuis  le  combat , tenoit 
le  camp  des  ennemis  enfermé  fur  une 
colline,  où  il  ne  pouvoir  leur  arriver 
ni  vivres  , ni  troupes.  Sur  ces  entre- 
faites arrivent  des  Députés  de  Rome. 
Ils  avoient  ordre  , en  cas  que  MafinifTa 
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eue  eu  du  defTous,  de  tenniner 
re  j autrement  , de  ne  rien  décider  & ^ • 

de  donner  de  bonnes  efpérances  au 
, Roi  : & c’eft  ce  dernier  parti  auquel  ils 
s’en  tinrent.  Cependant  la  famine  aug- 
mentoit  tous  les  jours  dans  le  camp  des 
Carthaginois , & pourfurcroit  de  mal- 
heur la  pefte  s’y  joignit , & fit  un  horri- 
ble ravage.  Réduits  à la  dernière  extré- 
mité , ils  fe  rendirent  , avec  promefie 
de  livrer  à MafinilTa  les  transfuges , 
de  lui  paier  cinq  mille  talens  d’argent  Quinze  mii- 
dans  l’efpace  de  cinquante  années  , & 
de  rétablir  les  exilés  malgré  le  fer- 
ment qu’ils  avoient  fait  au  contraire; 

Ils  furent  tous  paCTés  fous  le  joug , & 
renvoiés  chacun  avec  un  habit  feule- 
ment. GululTa,  pourfe  venger  du  mau- 
vais traitement  que  nous  avons  dit  au- 
paravant qu’il  avoit  reçu,  envoia  con- 
tre eux  un  corps  de  Cavalerie,  dont  ils 
ne  purent  ni  éviter  l’attaque , ni  foute- 
nit  le  choc,  dans  l’état  de  foiblefie  où 
ils  étoient.  Ainfi  de  cinquante  - huit 

(mille  hommes  il  en  retourna  fort  peu 
à Carthage. 

Une  défaite  fi  confidérable  y répandit  ^ 
une  grande  allarme.  On  craignit  fur-  4ede$  Carcha* 
tout  que  les  Romains  , fous  prétexté 
I que  les  Carthaginois  , au  préjudice  d un  mains. 


Digitized  by  Google 


An.  R éoi. 
J-C.i  fo. 


312  Quintius  et  Acilius  Cons. 
des  articles  du  Traité  , avoient  pris  les 
armes  contre  un  Roi  allié  de  Ro- 
me , ne  leur  déclaralTent  la  guerre  ; 
car  ils  ne  pouvoient  douter  de  la  mau- 
vaife  volonté  du  Sénat  Romain  à leur 
égard.  Pour  en  prévenir  l’effet  , les 
Carthaginois  déclarèrent  par  un  dé- 
cret du  Sénat  Afdrubal  & Cartlialon , 
qui  avoient  été  Tun  Général  de  l’ar- 
mée , l’autre  * Commandant  des  trou- 
pes auxiliaires  , coupables  de  crime 
d’Etat , comme  étant  les  auteurs  de 
la  guerre  contre  le  Roi  de  Numidie. 
Puis  ils  députèrent  à Rome  , pour  fa- 
voir  ce  qu’on  penfoit  & ce  qu’on  fou- 
hairoit  d’eux.  On  leur  répondit  froi- 
dement , que  c’étoit  au  Sénat  ôc  au 
peuple  de  Carthage  à voir  quelle  fa- 
risfaétion  ils  dévoient  aux  Romains. 
N’aiant  pu  tirer  d’autre  réponfe  ni 
d’autre  éclaircifTement  par  une  fécon- 
dé députation  , ils  entrèrent  dans  unt 
grande  inquiétude  3 & faifis  d’une  viv< 
crainte  par  le  fouvenir  des  maux  paf 
fés,  ils  croioient  déjà  voir  l’ennemi 
leurs  portes  , & fe  repréfentoient  tou 


* Les  troupes  étrangères 
avaient  chacune  des  Chefs 
de  leur  nation  , qui  tous 
enfembleéioient  commandés 


par  un  ^Officier  Carth 
ginois , qu’ÿippicn  appe< 
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tes  les  fuites  funeftes  d’un  long  fiége,  av.  jx.ijoI 
& d’une  ville  prife  d’alTaut. 

Cependant  à Rome  on  délibéroit  ondciibére 
dans  le  Sénat  fur  le  parti  que  devoir  i-on^dkilri! 
prendre  la  République  ; & les  difpii-  ra  u gucrte 
tes  entre  Caton  & Scipion  Nafica,  qui 
penfoient  tout  différemment  fur  ce  fu-  Cat.p.i^x, 
jet,  fe  renouvellérent.  Le  premier,  à 
fon  retour  d’Afrique  , avoir  déjà  repré- 
fenté  vivement  qu’il  avoir  trouvé  Car- 
thage , non  dans  l’état  où  les  Romains 
lacroioient,  épuifée  d’hommes  & de 
richefTes  , affoiblie  & humiliée , mais  . 
au  contraire  remplie  d’une  florilTante 
jeuneflTe , d’une  quantité  immenfe  d’or 
& d’argent , d’un  prodigieux  amas  de 
toutes  fortes  d’armes , d’un  puiffant 
appareil  de  guerre , & fi  fiére  & fi  plei- 
ne de  confiance  dans  tous  ces  grands 
préparatifs  , qu’il  n’y  avoir  rien  de  fi 
haut  à quoi  elle  ne  portât  fon  ambi- 
tion &c  fes  efpérances.  On  dit  même 
qu’après  avoir  tenu  ce  difcours,  il  jetta 
au  milieu  du  Sénat  des  figues  d’A- 
frique qu’il  avoir  dans  le  pan  de  fa 
robe  y 8c  que  , comme  les  Sénateurs  en  , 
aclmiroient  la  beauté  8c  la  groffeur  , 
il  leur  dit  : Sache:^  qu  il  ny  a que  trois  pun.  xv.  iS; 
jours  que  ces  fruits  ont  été  cueillis.  Telle 
tfi  la  difiance  qui  nous  fépare  de  V ennemi. 

Tome  VIII.  O 

i- 

I 
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Av,  R.  (Sol.  Et  depuis  ce  tems,  fur  quelque  affaire 

Av.j.c.  ifo,  qu’on  délibérât  dans  le  Sénat  , Caton 
ajoutbit  toujours  \ Et  je  conclus  de  plus 
q'uil  faut  détruire  Carthage.  Nafica  au 
contraire  vouloir  qu’on  la  lailTât  fub- 
fîfter. 

tlm.ihUf  avoient  tous  deux  leurs  raifons 

pour  opiner  comme  ils  faifoient.  Na- 
fîca , voiant  que  le  peuple  étoit  d’une 
infolence  qui 'lui  raifoit  commettre 
toutes  fortes  d’excès  , qu’enflé  d’or- 
gueil par  fes  profpérités,  il  ne  pouvoir 
plus  être  retenu  par  le  Sénat  même  , 
'&  que  fa  puilfance  étoit  parvenue  à un 
tel  point,  qu’il  étoit  en  état  d’entraîner 
par  force  la  République  dans  tous  les 
partis  qu’il  voudroit  embraffer  : Nafi- 
ea  , dis-je , dans  une  pareille  fituation 
fe  propofoit  de  lui  laifler  la  crainte  dç 
Carthage  comme  un  frein , pour  modé- 
rer &:  réprimer  fon  audace.  Car  il  pen- 
foit  que  les  Carthaginois  étoierit  trop 
foibles  pour  fubjuguer  les  Romains, 
& (Qu’ils  étoient  aufli  trpp  forts  pour 
en  erre  méprifés.  Caron  de  fon  côté 
. trouvoit  que  par  raport  i ui^  peuple 
devenu  fier  &'infolent  par- fes  viétoi- 
res , & qu’une  licence  fans  bornes  pré- 
cipitoit  dans^a toutes  fortes  d’égare- 
mens,  il  n’y  'a-YÔic  riçn  de  plus  dan^e- 
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reux  que  de  lui  lailTer  pour  rivale  & Am.  r.  e 
pour  ennemie  -une  ville  , jufques-là 
toujours  puifTante  , mais  devenue  par 
fes  malheurs  mêmes  plus  fage  & plus 
précautionnée  que  jamais  , & de  ne 
pas  lui  ôter  entièrement  toute  crainte 
du  dehors  , lorfqu’il  avoir  au  dedans 
tous  les  moiens  de  fe  porter  aux  der- 
niers excès. 

Mettant  à-  part  pour  un  moment 
les  loix  de  l’équité , je  lailTe  au  Leébeur 
à décider  qui  de  ces  deux  grands  hom- 
mes penfoit  plus  jufte  félon  les  régies 
d’une  politique  éclairée  , & par  raporc 
aux  véritables  intérêts  de  l’Etat.  Ce 
qui  eft  certain,  c’eft  que  tous  les  Hif- 
toriens  ont  remarqué  * que  depuis  la 
deftruétion  de  Carthage  le  change- 
ment de  conduite  & de  gouvernement 
fut  fenfible  à Rome  : que  ce  ne  fut 
plus  timidement  & comme  à la  déro- 
oée  que  le  vice  s’y  gliffa , mais  qu’il 


<01. 

JO. 


a Ubi  Carthago  , smu« 
la  impsrii  Komaoi  . ab 
ftirpe  interiit. . . . forcii- 
na  fævire  ac  mifccre  oni- 
nia  C(7pic.  Sallufi.  in  bell, 
Catil. 

Aote  Carthaginem  de« 
Ucam  populus  & Sena- 
tiis  Rom.  placide  modcf- 
ti4ue  imet  fe  temp.  tcac- 


tabant Metus  lioAi> 

lis  in  bonis  actibiis  civi- 
catem  lecinebat.  Sed  ubi 
fonnido  ilia  mcntibiis 
dcceiric  , ilicet  ea  qua: 
fccundæ  res  amant  , laf- 
civia  atque  fuperbia  in-^ 
celTere.  /d.  in  tell. 
gurth, 

o.ij 
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leva  la  tête  , ôc  failît  avec  une  rapidi- 
té étonnance  tous  les  Ordres  de  la  Ré- 
publique > 6c  qu’on  fe  livra  fans  réfer- 
ve,  & fans  plus  garder  demefures,  au 
luxe  6c  aux  délices  , qui  ne  manquè- 
rent pas  , comme  cela  eft  inévitable  , 
d’entraîner  la  ruine  de  l’Etat.  » Le 
» premier  Sçipion,  dit  Paterculus,  en 
w parlant  des  Romains,  avoit  jettéles 
»»  fondemens  de  leur  grandeur  future  : 

le  dernier,  par fes conquêtes , ouvrit 
>>  la  porte  à toutes  fortes  de  déréglé^ 
» mens  6c  de  diflblutions.  Depuis  que 
i?  Carthage , qui  tenoit  Rome  en  haleir 
j>  ne  en  lui  diîputant  l’empire,  eut  été 
?»  entièrement  détruite  , la  décadence 
»?  des  moeurs  n’alla  plus  lentement , ni 
î?  par  degrés , mais  fut  promte  6ç  prcr 
» cipitée. 

L.  Marcius  Censorinus, 

M’.  Maniliüs, 


Quoi  qu’il  en  fpit , il  fut  réfolu  d^ns 
le  Sénat  qu’on  déclarerpit  la  guerre 
aux  Carthaginois  ; 6c  les  raifons , bu  les 


a Potenti*  Romano- 
rum  ptior  Scipio  viam  ape- 
Vueiai  • liixiiria;  poltetior 
aperuic  Quicpc  rçmoto 
Çatthaginis  metu  , fubU- 


tâque  iroperiti  xmulâ,  noa 
gradu  , fed  prædpiti  curfu 
a virtuie  defcicum  , ad 
vicia  tranfcucfum, 
P4it€rç.ll.  i. 
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prétextes  qu’on  en  apporta,  furent  que 
contre  la  teneur  du  Traite,  ilsavoient 
confervé  des  vaifTeaux  j & conduit 
une  armée  hors  de  leurs  terres  contre 
un  Prince  allié  de  Rome  j dont  ils 
avoient  maltraité  le  fils  dans  le  tems 
même  qu’il  avoir  avec  lui  un  Ambaf- 
fadeut  Romain. 

Un  événement  tout -à  fait  heu- 
reux , qui  concourut  avec  le  tems  où 
l’on  délibéroit  fur  l’affaire  de  Cartha- 
ge , contribua  fans  doute  beaucoup  à 
faire  prendre  cette  réfolution.  Ce  fut 
l’arrivée  des  Députés  d’U tique  , qui 
venoient  fe  mettre  eux  , leurs  biens  j 
leurs  terres  , & leur  ville  entre  les 
mains  des  Romains.  Rien  ne  pouvoir 
arriver  plus  1 propos.  Utique  étcnt  la 
fécondé  place  d’Afrique  , fort  riche 
& fort  opulente  , qui  avoir  un  porc 
également  fpacieux  & commode  , qui 
n’étoit  éloignée  de  Carthage  que  de 
foixante  ftades  , & qui  pouvoir  fervir 
de  place  d’armes  pour  l’attaquer.  On 
n’héfita  plus  pour  lors  , & la  guerre 
fut  déclarée  dans  les  formes.  On  preT 
fa  les  deux  Confuls  de  partir  le  plus 
promtement  qu’il  feroit  polîîble  , & 
on  leur  donna  un  ordre  fecret  de  ne 
terminer  la  guerre  que  par  la  deftruc- 

*•  /~v  • • • 


Ak.  R. 

Av.  J.C. 
Carthaginois. 
^PP>  P-  4»* 
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tion  de  Carthage.  Ils  partirent  auflfi- 
tôt,  & s’arrêtèrent  à Lilybée  en  Sici- 
le. La  flote  éroit  confidérable.  Elle 
portoit  quatre-vingts  mille  hommes 
d’infanterie  & environ  quatre  mille 
de  cavalerie. 

Carthage  ne  favoit  point  encore  ce 
qui  avoit  été  réfolu  à Rome.  La  ré- 
ponfe  o.ue  les  Députés  en  avoienr  ra- 

fiortée  n’avoir  fervi  qu’à  y augmenteir 
e trouble  & l’inquiétude.  C’étoir  aux 
Carthaginois , leur  avoit-on  dit , à voir 
par  où  ils  pouvoient  fatisfaire  les  Ro- 
mains. Ils  ne  favoient  quel  parti  pren- 
dre. Enfin  ils  envoient  encore  de'nou- 
veaux  Députés  , mais  avec  plein  pou- 
voir de  raire  tout  ce  qu’ils  jugeront 
à propos  , 6c  même  , fi  les  circonftan- 
ces  leur  fembloient  l’exiger , de  dé- 
clarer que  les  Carthaginois  s’abandon- 
noient  eux  6c  tout  ce  qui  leur  appac- 
tenoit  à la  difcrétion  des  Romains. 
C’étoit  , félon  la  force  de  cette  for- 
fhule  ,yc  fuaque  eorum  arhitrio  permit- 
tere  j les  rendre  maîtres  abfoliis  de  leur 
fort , & fe  reconnoirre  pour  leurs  vaf- 
faux.  Ils  n’avoient  jamais  pu  fe  réfou- 
dre dans  les  guerres  précédentes  à une 
fi  humiliante  démarche  : 6c  néanmoins 
ils  n’en  attendoient  pas  un  grand  fuc- 
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CCS,  parce  que  ceux  d’U tique  les  aiant 
prévenus  , leur  avoient  enleve  le  me- 
rite  d‘utle  promte  & volontaire  fou- 
millîon. 

En  arrivant  à Rome  , les  Députés  pures  candi- 
apprirent  que  la  guetre  étoit  déclarée fé«  L^car- 
& que  l’armée  étoit  partie.  Ils  n’eurent  thaginoh.  il* 
donc  pas  à délibérer  , & fe  remirent 
eux  & tout  ce  qui  leur  appartenoit  en- 
cre les  mains  des  Romains.  En  confé- 
quence  de  dette  démarche  , il  leur  fut 
répondu'  que  puirqu’enfin  ils  avoient* 
pris  le  bon  parti , le  Sénat  leur  accor-i 
doit  la  liberté  , l’ufage  de  leurs  loix  , 
toutes. , leurs  terres,  & tous  les  autres  • 

biens  que  pofifédoient  Ibit  les  particu- 
liers , foit  la  République  ^ à condition  . 

que  dans  refpace  de  trente  jours  ils, 
enverroient  en  otage  à Lilybée  trois 
cens  des  jeunes  gens  les  plus  qualifiés- 
de  la,ville  , & qu’ils  feroient  ce  que 
leur  ordonneroient  les  Confuls.  Ce' 
dernier  mot  les  jetta  dans  une  étrange 
inquiétude  : mais  le  trouble  où  ils 
croient  ne  leur  permit  pas  de  rien  ré- 
pliquer, ni  de  demander  aucune  expli- 
cation; & ç’auroit  été  bien  inutilement. 

Ils  partirent  donc  pour  Carthage.,  & 
y rendirent  compte  de  leur  députation. 

Tous  les  articles  du  Traité  étoient 

O iv 


Digitized  by  Googic 


5io  Marcius  et  Manilius  Cons. 

An.  R.  ffo}.  affligeans  : mais  le  filence'  gardé  fur  les 
Av.  ^ dont  il  n’étoit  point  fait  men- 

tion dans  le  dénombrement  de  ce  que 
Rome  vouloit  bien  leur  lailTer,  les  in- 
quiéta extrêmement.  Cependant  il  ne 
leur  reftoit  autre  chofe  à faire  que 
d’obéir.  Après  les  pertes  anciennes  & 
récentes  qu’ils  avoient  faites , ils  n’é- 
toient  pas  en  état  de  tenir  tête  à un  tel 
ennemi,  eux  qui  n’avoient  pu  rcfifter 
à MafinifTa.  Troupes  , vivres  , vait- 
feaux  , alliés  , tout  leur  manquoit  , 
l’efpérance  Sc  le  courage  encore  plus 
que  tout  le  refte. 

Us  envoient  Ils  ne  Crurent  pas  devoir  attendre 
toîèw^*”des**  d’expiration  du  terme  de  trente  jours 
plus  qualifié»  qui  leur  avoit  été  accordé  j mais  pour> 
CI»  «uje,  tâcher  de  fléchir  l’ennemi  par  la  prom- , 
titude  de  leur  obéiflance  , quoique 
pourtant  ils  n’ofaflent  pas  s’en  ftater,. 
ils  firent  partir  fur  le  champ  les  ota- 
ges. C’étoit  l’élite  & toute  l’efpérance 
des  plus  nobles  familles  de  Carthage. 
Jamais  fpeéfacle  ne  fut  plus  touchant. 
On  n’entendoit  que  cris  lugubres , on 
ne  voioit  que  pleurs.  Tout  retentif- 
foit  de  gémiflemens  ôc  de  lamenta- 
tions. Sur-tout  les  mères  éplorées , tou- 
tes baignées  de  larmes  , s’arrachoient 
les  cheveux  , fe  frapoient  la  poitii- 
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ne  , & comme  forcenées  par  la  dou-  An.  r.  «oî. 
leur  8c  le  défefpoir , jetcoieht  des  hur- 
lemens  capables  de  toucher  les  cœurs 
les  plus  durs.  Ce  fut  encore  toute  au- 
tre chofe  dans  le  moment  fatal  de  la 
réparation , lorfqu’après  avoir  conduit 
leurs  enfans  jufqu’au  bord  du  vailTeau, 
elles  leur  feifoieht  les  derniers  adieux 
ne  comptant  plus  les  revoir  jamais,  les 
baignoient  de  leurs  larmes  , ne  fe  laf- 
foient  point  de  les  embralTer , les  te- 
noient  étroitement  ferrés  entre  leurs 
bras  fans  pouvoir  confentir  à leur  dé- 
part , enforte  qu’il  falut  les  leur  arra- 
cher par  force  , ce  qui  étoit  plus  dur 
pour  elles  que  fi  l’on  leur  eût  arraché 
leurs  propres  entrailles.  Quand  ils  fu- 
rent arrivés  en  Sicile,  on  fit  pafler  les 
otages  à .Rome  , & les  Confuls  dirent 
aux  Députés  que  quand  ils  feroient  à 
U tique,  ils  leur  feroient  favoirles  or- 
dres de  la  République. 

^ Dans  de  pareilles  conjonétures  il  iis  livrent 
n’y  a rien  de  plus  cruel  qu’une  affreufe 
iflcertitude , qui  lans  rien  montrer  en  Poiyt.  pag, 
détail,  laifie  envifaser  tous  les  maux.^’j* 
Desquon  lut  que  la  note  ecoir  amvee4ï* 
à Utique  , les  Députés  fe  rendirent  au 
camp  des  Romains  , marquant  qu’iU 
venoient  au  nom  -de  l’Etat  pour  re- 

O V 
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cevoir  leurs  ordres , auxquels  on  écoic 
prêt  d’obéir  en  tout.  Le  Conful  Cen- 
forinus  , qui  portoit  la  parole  , après 
avoir  loué  leur  bonne  difpofition  &c 
leur  obéiirance  , leur  ordonna  de  lui 
livrer  fans  fraude  & fans  délai  géné- 
ralement toutes  leurs  armes.  Ils  y con- 
fentirent , mais  ils  le  prièrent  défaire 
réflexion  à quel  état  il  les  réduifoit 
dans  un  tems  où  Afdrubal  , qui  n’é- 
toit  devenu  leur  ennemi  qu’à  caufe  de 
leur  parfaite  foumilîîon  aux  ordres  des 
Romains , étoit  prefque  à leurs  portes 
avec  une  armée  de  vingt  mille  hom- 
mes. On  leur  répondit  que  Rome  y 
pourvoiroit. 

Cet  ordre  fut  exécuté  fur  le  champ* 
On  vit  arriver  dans  le  camp  une  lon- 
gue file  de  chariots , chargés  de  tous  les 
préparatifs  de  guerre  qui  étoient  dans 
Carthage  ; deux  cens  mille  armures 
complettes,  un  nombre  infini  de  traits 
& de  javelots  , deux  mille  machines 
propres  à lancer  des  pierres  & des 
dards.  Suivoient  les  Députés  de  Càe- 
thage , accompagnés  de  ce  que  le  Sénat 
avoir  de  plus  reipeélables  vieillards , 8>C 
la  religion  de  prêtres  plus  vénérables , 
pour  tâcher  d’exciter  a compaflîon  les 
Romains  dans  ce  moment  critique , où 
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l’on  alloic  prononcer  leur  fencence,  6c 
décider  en  dernier  lieu  de  leur  fort.  Le 
Conful  fe  leva  au  moment  de  leur  arri-  leur  déclare 
vée  avec  quelques  témoignages  de  ^“'t/‘dc*car- 
bonté  & de  douceur  j puis  reprenant  thage,  qui fc-, 
tout-à-coup  un  air  grave  & févére  : » Je 
J»  ne  puis  pas  , leur  dit -il  , ne  point 
M louer  votre  promtitude  à exécuter 
» les  ordres  du  Sénat.  Il  m’ordonne  de 
» vous  déclarer  que  fa  dernière  volon- 
M té  eft  que  vous  fortiez  de  Carthage 
» qu’il  a réfolu  de  détruire  , & que 
»»  vous  tranfportiez  votre  demeure  dans 
» tel  endroit  qu’il  vous  plaira  de  votre 
» domaine  , pourvu  que  ce  foit  à qua-  QuatrelUues» 
»>  tre-vingts  ftades  de  la  mer. 

Quand  le  Conful  eut  prononcé  cet  , Horrible 

ATI*  V » • douleur  des 

arrêt  roudroiant , ce  ne  rut  qii  un  cri  Déoutés. 
lamentable  parmi  les  Carthaginois. 

Frapés  comme  d’un  coup  de  tonnerre 
qui  les  étourdit  fur  le  champ  , ils  ne 
favoient  ni  où  ils  étoient , ni  ce  qu’ils 
faifoient.  Ils  fe  rouloient  dans  la  pouf» 
fiére  , déchirant  leurs  habits  , & nq 
s’expliquant  que  par  des  gémilTemens 
& desfanglots  entrecoupés.  Puis  reve- 
nus un  peu  à eux  , ils  tendoient  leurs 
mains  fuppliantes  tantôt  vers  les 
dieux  , tantôt  .vers  les  Romains , 3c 
• imploroiênt  leur  miféricorde  6c  leuç 
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juftice  pour  un  peuple  qui  alloir  erre 
réduit  au  défefpoir.  Mais  comdie  tout 
étoitfourd  à leurs  prières,  ils  les  con- 
vertirent bientôt  en  reproches  & en 
imprécations  , les  faifant  relTouvenir 
qu’il  y avoit  des  dieux  vengeurs  aufli 
bien  que  témoins  des  crimes  ôc  de  la 
perfidie.  Les  Romains  ne  purent  refu- 
1er  des  larmes  à un  fpeélacle  fi  tou- 
chant , mais  leur  parti  étoit  pris.  Les 
Députés  mêmes  n’obtinrent  pas  qu’on 
fursît  l’exécution  de  l’ordre  jufqu’à  ce 
qu’ils  fe  fuflent  encore  préfentés  au 
Sénat  Romain , pour  tâcher  d’en  ob- 
tenir la  révocation.  Il  falut  partir  , & 
porter  la  réponfe  à Carthage. 

On  les  y attendoit  avec  une  impa- 
tience & un  tremblement  qui  ne  fe 

f)euvent  exprimer,  lis  eurent,  bien^-de 
a peine  à percer  la  foule  qui  s’empref- 
foit  autour  d’eux  pour  favoir  la  ré- 

f»onfe  , qu’il  n’étoit  que  trop  aifé  de 
ire  fur  leurs  vifa^es.  Quand  ils  furent 
arrivés  dans  le  Sénat,  8c  qu’ils  eurent 
expofé  l’ordre  cruel  qu’ils  avoient  re- 
çu , un  cri  général  apprit  au  peuple 
quel  étoit  fon  fort  : 8c  dès  ce  moment 
ce  ne  fut  plus  dans  toute  la  ville  que 
hurlemens , que  défefpdir , que  rage  , 
8c  que  fureur. 
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Ou’il  me  foie  permis  de  m’arrêter  ^*'*  ,*•• 

. 1 f.  . . Av. J.G.»49« 

ICI  un  moment  , pour  raire  quelque  Réflexion 
attention  fur  la  conduite  des  Romains,  furlacondui- 
Je  ne  puis  alTez  regretter  que  le  frag- 
ment  de  Polybe  , où  cette  députa- 
tion eft  raportée  , finilfe  précifément 
dans  l’endroit  de  cette  hiftoire  le  plus 
intérelTant  j & j’eftimerois  beaucoup 
plus  une  courte  réflexion  d’un  Auteur 
fi  judicieux  , que  les  longues  haran- 
gues qu’Appien  mec  dans  la  bouche 
des  Députés , & dans  celle  du  Conful. 

Or  je  ne  puis  croire  que  Polybe , plein 
de  bon  fens  , de  raifon , & d’équité 
comme  il  écoit  , eût  pu  approuver 
dans  l’occafion  dont  il  s’agit,  le  pro- 
cédé des  Romains.  On  n’y  reconnoir 
point , ce  me  femble  , leur  ancien  ca- 
raétére  : cette  grandeur  d’ame  , cette 
noblefle  , cette  droiture , cet  éloigne- 
ment déclaré  des  petites  rufes , des  dé- 
guifemens,  des  fourberies,  qui  ne  font- 
point , comme  il  eft  dit  quelque  part , 
du  génie  Romain^  minime  Romanis  ar- 
tibus.  Pourquoi  ne  point  attaquer  les 
Carthaginois  à force  ouverte  ? Pour- 
quoi leur  déclarer  nettement  par  un 
Traité , qui  eft  une  chofefacrée  , qu’on 
leur  accorde  la  liberté  , & l’ufage  de 
leurs  loix  , en  foufentendant  des  con- 
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dirions  qui  en  font  la  ruine  entière  ? 
Pourquoi  cacher  fous  la  honteufe  ré- 
ticence du  mot  de  ville  dans  ce  Traité 
le  perfide  delTein  de  détruire  Cartha- 
ge, comme  fi  à l’ombre  de  cette  équi- 
voque > ils  le  pouvoienc  faire  avec  juf- 
tice  ? Pourquoi  enfin  ne  leur  faire  la 
dernière  déclaration  qu’après  avoir 
tiré  d’eux  à différentes  reprifes  leurs 
otages  & leurs  armes  , c’eft-à-dire  , 
après  les  avoir  mis  abfolumenr  hors 
d’état  de  leur  rien  refufer  ? N’eft-il 
pas  vifible  que  Carthage  , après  tant 
de  pertes,  tant  de  défaites  , toute afi- 
foiblie  & épuifée  qu’elle  eft , fait  en- 
core trembler  les  Romains , & qu’ils 
ne  croient  pas  la  pouvoir  domter  par 
la  voie  des  armes  ? 11  eft  bien  dange- 
reux d’ètre  afièz  puifiant  pour  com-: 
mettre  impunément  l’injiiftice  , & 
pour  en  efpcrer  meme  de  grands  avan- 
tages. L’expérience  de  tous  les  empi- 
res nous  apprend  qu’on  ne  manque 
guéres  de  la  commettre  , quand  on  la 
croit  utile. 

L’éloge  magnifique  que  Polybe  fait 
des  Achéens , eft  bien  éloigné  de  ce 
que  nous  voions  ici.  Ces  peuples , 
dit-il , loin  d’emploier  des  rufes  & des 
tromperies  à l’égard  de  leurs  alliés. 
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pour  augmenter  leur  puiiïance  , ne 

A >’ll  /'<'  AVi  J *C 

croioienc  pas  meme  qu  il  leur  rut  per- 
mis d’en  ufer  contre  leurs  ennemis  , 

Sc  ne  comptoient  pour  folide  & glo- 
rieufe  vidloire  q^ue  celle  qui  fe  rem- 
porte les  armes  a la  main  par  le  cou- 
rage & la  bravoure.  Il  avoue  dans  le 
meme  endroit,  qu’il  ne  refte  plus  chez 
les  Romains  que  de  légères  traces  de 
l’ancienne  générofité  de  leurs  pères  ; 

& il  fe  croit  obligé  , dit-il , de  faire 
cette  remarque  contre  un  principe  de- 
venu fort  commun  de  fon  tems  parmi 
ceux  qui  étoient  chargés  du  gouver- 
nement , qui  croioient  que  la  bonne 
foi  n’eft  point  compatible  avec  la  bon- 
ne politique  , qu’il  eft  impoflîble  de 
réuflîr  dans  l’adminiftration  des  affai- 
res publiques  foit  en  guerre  foit  en 
paix  , fans  emploier  quelquefois  la 
fraude  & la  tromperie. 

Je  reviens  à mon  fujer.  Les  Con- Effort» 
fuls  ne  fe  hâtèrent  pas  de  marcher  [hagcpo^fé 
contre  Carthage  , ne  s’imaginant  pas  préparer  au 
qu’ils  eulTent  rien  à craindre  d’une  5^. 

ville  défarmée.  On  y profita  de  ce 
délai  pour  fe  mettre  en  état  de  défen- 
fe  : car  il  fut  réfolu  d’un  commun  ac- 
cord de  ne  point  abandonner  la.  ville. 

On  nomma  pour  Général  au  dehors 
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Afdrubal  qui  étoit  à la  tête  de  vingt 
mille  hommes  , vers  qui  l’on  députa 
pour  le  prier  d’oublier  en  faveur  de  la 
patrie  l’injuftice  qu’on  lui  avoir  faite 
par  la  crainte  des  Romains.  On  donna 
le  commandement  des  troupes  dans  la 
ville  à un  autre  Afdrubal , petit-fils  de 
Mafinilfa.  Puis  on  fabriqua  des  armes* 
avec  une  promtitude  incroiable.  Les 
temples  , les  palais  , les  places  publi- 
ques furent  changées  en  autant  d’at- 
teliers.  Hommes  & femmes  y tra- 
vailloient  jour  & nuit.  On  faifoit  cha- 
que jour  cent  quarante  boucliers  , 
trois  cens  épées , cinq  cens  piques  ou 
javelots  , mille  traits , & un  grand, 
nombre  de  machines  propres  à les 
lancer  : & parce  qu’on  manquoit  de 
matière  pour  faire  des  cordes , les  fem- 
mes coupèrent  leurs  cheveux  , & en 
fournirent  abondamment. 

Mafinifla  étoit  mécontent  de  ce 
qu’après  qu’il  avoit  extrêmement  af- 
foibli  la  puilTance  des  Carthaginois  , 
les  Romains  venoient' profiter  de  fa 
vidoire , fans  même  qu’ils  lui  eulTenc 
fait  part  en  aucune  forte  de  leur  def- 
fein  , ce  qui  caufa  entr’eux  quelque 
refroidifl'ement. 

Cependant  les  Confuls  s’avancent 


Digitized  bv  C't)Ogh 


Marcius  ET  Manilius  Cons.  519 

vers  la  ville  pour  en  former  le  fiége. 
On  peut  croire  que  c’eft  alors  que  rut 
faite  par  les  Romains  la  double  céré- 
monie de  révocation  des  divinités  tu- 
télaires de  Carthage  , & du  dévoue- 
ment de  cette  ville.  Macrobe  nous  ap- 
prend que  c’étoit  une  coutume  ancien- 
ne chez  les  Romains , mais  que  l’on  te- 
noit  fort  -fecrerte  , lorfqu’ils  alîié- 
geoient  une  ville  ennemie  , d’en  évo- 
quer les  dieux  qui  y faifoient  leur  ha- 
bitation , foit  qu’ils  crulTent  ne  pou- 
voir pas  fans  cela  prendre  la  ville , foit 

3n’il  leur  parût  irréligieux  de  faire  des 
ieux  prilonniers.  Ils  avoient  une  for- 
mule pour  cette  évocation , &c  une  au- 
tre dont  ils  faifoient  iifage  enfuite  pour 
dévouer  la  même  ville  à la  colère  des 
dieux  des  enfers.  Macrobe , qui  nous 
a confervé  ces  deux  formules  , alTure 
qu’on  les  emploia  à l’égard  de  Cartha- 
ge. Je  vais  les  raporter  l’une  & l’au- 
tre, comme  des  monumens  curieux  & 
refpeébables  de  la  perfuafîon  où  a été 
route  l’antiquité  touchant  le  pouvoir 
que  la  Divinité  exerce  fur  les  chofes 
humaines.  Voici  la  première. 

O vous  J Dieu  ou  Déeffe  j fous  la. 
protecüon  de  qui  eji  le  peuple  & l’Etat 
de  Carthage  , vous  fur-tout  qui  ave\ 
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An.  R.  <03.  pris  fous  votre  fauve-gardt  cette  villé 
Av.  J.c.  145.  ^ peuple  s je  voué  prie  j je  vous  con-^  ~ 

jure  3 je  vous  demande  en  grâce  d' ah  an* 
donner  le  peuple  & l’Etat  de  Carthage  j 
' d’en  quitter  tous  les  lieux  j les  temples  j 
les  facrifices  j & la  ville  ^ de  vous  en 
éloigner  j de  répandre  fur  ce  peuple  lÿ 
fur  cet  Etat  la  terreur  j la  crainte  ^ 

& r aveuglement.  Abandonnés  par  vos 
anciens  fervkeurs  j venei^  à Rome  au 
milieu  de  mon  peuple'  : que  tout  ce  qui 
nous  appartient  J lieux  j temples  j fa- 
crifices J villes  J vous  foit  plus,  agréable 
& vous  plaife  davantage  que  votre  an- 
cienne demeure  : foie^  nos  défenfeurs  j 
de  moi  j du  peuple  Romain  j de  mes 
foldats  J de  façon  que  nous  fendons  & 
que  nous  reconnoijfîons  les  efiets  de  votre 
protection.  Si  vous  exauce^  ma  priè- 
re ^ je  fais  vceu  de  vous  ériger  des  tem- 
ples J & de  célébrer  des  jeux  en  votre 
honneur. 

Après  avoir  ainiî  évoqué  les  dieux 
proreéteurs  de  la  ville  ennemie  , les 
Romains  la  dévouoienc  aux  divinités 
de  l’enfer  par  cette  fécondé  formule  , 
qui  devoir  être  comme  la  première  j 
prononcée  par  le  Général. 

Dieu  Pluton  j Jupiter\  malfaifant  j 
Dieux  Mânes  j ou  de  quelque  autre  nom 
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qu'il  f aille  vous  appeller  ^ je  demande  an.  r.  «cj. 
que  vous  remplijjie\  de  défordre  & de 
fuite  J d^  effroi  j de  terreur  j toute  cette 
y'dle  de  Carthage  ^ & i armée  que  je 
conçois  & que  j" entens  ; que  vous  en- 
traîrûe-{  j 6*  privie^  de  la  lumière  du 
jour  ceux  qui  porteront  des  armes  dé^ 
fenjives  ou  offenfives  contre  nos  lég'ions 
6*  noire  armée  ; que  vous  fafjîe'ij  périr 
cette  armée  & ces  ennemis  que  nous  at- 
taquons J hommes  j villes  j terres  j & 
tous  ceux  qui  hab'aent  dans  les  lieux  , ré- 
gions  J terres  j & villes  qui  appartien- 
nent CL  nos  ennemis  j que  vous  regar- 
d'ie'j^  comme  vous  étant  dévouée  & con- 
facrée  J félon  toute  la  rigueur  des  dévoue- 
mens  les  plus  folennels  j V armée  des  en- 
nemis-i  leurs  villes  ^ leurs  terres  ^ que 
je  conçois  6*  (jue  fentens  j leurs  tètes  j 
6*  toutes  les  différences  d'âges  qui  fe 
trouvent  parmi  eux.  Je  vous  les  donne 
& vous  les  dévoue  pour  être  fubjlitués 
en  la  place  de  moi  j de  tout  ce  qui  m'ejl 
confié  de  ma  magijlrature  ^ du  peuple 
Romain de  nos  armées  & de  nos  lég’ions. 

Je  vous  demande  enfin  que  vous  per- 
mettiez^ que  moi  j tout  ce  qui  m'efi  con- 
fié J mon  commandement  j nos  légions  j 
& notre  armée  actuellement  occupée  à 
cette  guerre  j nous  n éprouvions  aucune 
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difgrace.  Si  vous  faites  ces  chôfes  > de 
manière  que  je  fâche  j que  je  fente  j que 
je  connoiffe  que  ma  prière  ait' été  exau- 
cée J alors  qui  que  ce  fait  qui  exécuté 
ce  vœu  s ^ de  quelque  manière  quil 
t exécute  en  vous  'immolant  trois  bre^' 
h'is  noires  ^ quil  fo'it  cenfé  bien  exécutéS 
Je  vous  pr'ie  & vous  attefie  ^ Terre  qui 
êtes  la  mère  des  humains  j & vous  auffi 
Jup'iter. 

La  fuperftition  refpire  de  toute  part 
dans  ees  formules.  On  y remarque 
qu’ils  recorinoilToient  deux  fortes  (îe 
divinités, les  unesbienfaifantes  , qu’ils 
évoquent  de  la  ville  ennemie , & qu’ils 
invitent  à venir  habiter  & protéger 
Rome  \ les  autres  malfaifantes  , à la 
colère  defc|uelles  ils  dëvoüent  les  en- 
nemis , & a qui  ils  ne  demandent  pour 
eux-mêmes  que  de  n’en  recevoir  au- 
cun mal.  Ces  répétitions  fatiguantes 
des  mêmes  mots  , ces  dénombremens 
ennuieux  , cette  attention  fcrupuleu- 
fe  à ne  lailTer  aucune  ambiguité,  juf- 
qu’à  ajouter  cette  claufe  , que  je  con-^ 
ço'iSy  '&  que  j*entens^  pour  lever  par- là 
l’obfcurité  qui  pourroit  fe  trouver 
malgré  eux  dans  leurs  paroles  ; tour 
cela  eft  alTurément  bien  rpiférable. 
Mais  à travers  ces  nuages  brille  néan- 
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moins  la  connoiffance  de  la  divinité , 
& l’aven  folennel  de  fa  piiiffance  fur 
tons  les  évéïiemens  humains.  C’eft  un 
bon  or  auquel  l’alliage  de  la  fuperfti- 
tion  ne  fauroit  ôter  foii  prix. 

Toutes  ces  imprécations  furent 
donc  lancées  contre  Carthage  3 après 

?iuoi  les  Confuls '4’attaquérent  par  la 
orce  des  armes.  Ils  ne  s’attendoienc 
à rien  moins  qu’à  y trouver  une  vigoa- 
reufe  réhftance  , & la  hardielTe  in- 
croiable  des  aflîégés  les  jetta  dans  un 
grand  éronnemenr.  Ce  n’étoient  que 
for  ries  frequentes  Sc  vives  pour  re?- 
poulTer  les  aiîîégeans  , pour  brûler  les 
machines , pf'ur  harceler  les  foura- 
geurs,  Cenlorinus  attaquoit  la  ville 
d’un  côté,  & Maniliusde  l’autre.  Sci- 
pion , dès  lors  la  terreur  de  Cartha- 
ge , fervoit  alors  en  qualité  de  Tribun, 
& fe  diftinguoit  parmi  tous  les  Offi- 
ciers autant  par  fa  prudence  que  par 
fa  bravoure.  Les  Confuls  firent  plu- 
fieurs  fautes  pour  n’avoir  pas  voulu 
fuivre  fes  avis.  Ce  jeune  Officier  tira 
les  troupes  de  plufieurs  mauvais  pas 
où  l’imprudence  des  Chefs  les  avoir 
engagées.  Un  illuftre  Carthaginois  , 
nommé  Himilcon  Phaméas  , chef  de 
la  cavalerie  ennemie  , qui  harceloit 
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fans  cefTe  & incommodoit  beaucoup 
les  fourageurs  , n’ofoit  paroitre  en 
campagne  , quand  le  tour  de  Scipion 
écoic  venu  pour  les  foutenir^  tant  il 
favoit  contenir  fes  troupes  dans  l’or- 
dre , & fe  pofter  avantageufemenr. 
Une  fl  grande  & fi  générale  réputa- 
tion lui  attira  d’abord  de  l’envie  : mais 
comme  il  fe  conduifoit  en  tout  avec 
beaucoup  de  modeftie  Sc  de  retenue  , 
elle  fe  cnangea  bientôt  en  admiration, 
de  forte  que  quand  le  Sénat  envoia 
des  Députés  dans  le  camp  pour  s’in- 
former de  l’état  du  fiége  , toute  l’ar- 
mée fe  réunit  pour  lui  rendre  un  té- 
moignage favorable  , foldats  , Offi- 
ciers , Généraux  meme , & ce  ne  fut 

3u’une  voix  pour  relever  le  mérite 
U jeune  Scipion  : tant  il  eft  impor- 
tant d’amortir , pour  parler  ainfi , l’é- 
clat d’une  gloire  naillante  par  des  ma- 
nières douces  & modeftes  , de  ne 
pas  irriter  la  jaloufie  par  des  airs  de 
hauteur  & de  fuffifance  , dont  l’effet 
naturel  eft  de  réveiller  dans  les  autres 
l’amour  propre , & de  rendre  la  vertu 
même  odieufe  ! 
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Sp.  Postumius  Albinus. 

L.  Calpuu-Nius  Pis  O. 

Mafiniira  fe  voiant  près  de  mou-  Mort  de 
tir , pria  Scipion  de  vouloir  bien  fe 
rendre  auprès  de  lui  , pour  l’aider  à 
prendre  les  arrangemens  convenables 
par  raport  à fa  fuccelîîon , & au  par-r 
tage  qu’il  feroit  à propos  d’en  faire 
entre  fes  enfans.  Scipion  le  trouva 
mort  en  arrivant.  Ce  Prince  leur  avoir 
commandé  en  mourant  de  s’en  rapor- 
ter  pour  toutes  chofes  à ce  que  ré- 
gleroit  Scipion  , qu’il  leur  lailToic 
pour  père  & pour  tuteur.  Je  diffère  à 
parler  ailleurs  avec  plus  d’étendue  de 
la  famille  &:  de  la  poftèrité  de  Mafi- 
niffa , pour  ne  point  interrompre  trop 
lontems  l’hiftoire  de  Carthage. 

L’eftime  que  Phaméas  avoir  conçue 
pourScipion  l’engagea  à quitter  le  par-- 
ti  des  Carthaginois  pour  embraffer  ce- 
dui  des  Romains.  Il  viot  fe  rendre  à lui 
avec  plus  de  deux  mille  cavaliers , & 
il  fat  dans  la  fuite  d’un  grand  fecours 
aux  affiégeans.  ^ nouveau 

Calpurnius  Pifon  Conful  , & L.  confuiPifoa 
Mancinus  fon  Lieutenant , arrivèrent  fiége"“avec  ' 
en  Afrique  au  commencement  du  beaucoup  de 
printems,  La  campagne  fe  palfa  fans 
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qu’ils  fiflent  rien  de  confîdérable.  Ils 
eurent  même  du  deflbus  en  pluiieurs 
occafions,  & ils  na  poulférent  que  len- 
tement le  fiége  de  Carthage.  Les  affié- 
gcs  au  contraire  avoient  repris  coura- 
ge. Leurs  troupes  augmentoient  con- 
lidérablement  : ils  travailloient  à in- 
tcreirer  les  peuples  & les  Rois  dans 
leur  querelle.  Ils  envoiérent  jufques 
dans  la  Macédoine  vers  le  faux  Phi- 
lippe qui  fe  donnoic  pour  fils  de  Per- 
fée , & qui  faifoit  pour  lors  la  guerre 
aux  Romains , l’exhortant  de  la  prelTer 
vivement  , & lui  promettant  de  lui 
fournir  de  l’argent  & des  vailTeaux. 

Ces  nouvelles  cauférent  de  l’inquié- 
tude à Rome.  On  commença  à crain- 
dre le  fuccès  d’une  guerre  qui  deve- 
noit  de  jour  en  jour  plus  douteufe  &: 
plus  importante  qu’on  ne  fe  l’étoit 
d’abord  imaginé.  Autant  qu’on  étoit 
mécontent  de  la  lenteur  des  Géné- 
raux , & qu’on  parloir  mal  d’eux , au- 
tant chacun  s’emprelfoit  à dire  du  bien 
du  jeune  Scipion  , & à vanter  fes  rares 
vertus:  & Caton  même,  qui  ne  louoic 
pas  volontiers  , lui  appliquoit  ce  que 
dir  Homère  de  Tiréfias  comparé  aux 
autres  morts  : » Seul  il  a du  feus  & de 
s>  la  tête  J les  autres  ne  font  que  des 

>»  ombres. 
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ombres.  « Otcç  77£7rvüT«/  • toi  cTè  o-Ktxi^^‘  ^=4- 
«Yo-o-ao-i.  Il  éroit  venu  à Rome  pour  de- 
m.^der  l;Edilité.  Dès  qu’il  parut  dans 
l aüemblee,  fon  nom  , fon  vifage,  fa 
réputation  , la  croiance  commune  que 
les  dieux  le  deftinoient  pour  terminer 
la  troiliéme  guerre  Punique  , comme 
le  premier  Scipion  fon  grand -pcre 
adoptifavoir  terminé  la  fécondé;  tout 
cela  frapa  extrêmement , le  peuple  • 
quoique  la  chofe  fût  contre  les 
loix , & que  par  cette  raifon  les  anciens 
s’y  oppofaflTent , au  lieu  de  l’Edilité 
qu’il  demandoit  , le  peuple  lui  don- 
na le  Confular  , laiflTant  dormir  les 
loix  pour  cette  année , & voulut  qu’il 
eût  1 Afrique  pour  département , fans 
provinces  au  fort  , comme 
c etoit  la  coutume  , Sc  comme  Drufus 
fon  Collègue  demandoit  qu’on  le  fît. 

P.  Cornélius  Scipio.  Am  n 

C»  — ^ AN*  K., 

. Livius  DruSüS.  Av.J.C.  147. 


Dès  que  Scipion  eut  achevé  fes  re-  sdpionar- 
crues,  il  partit  pour  la  Sicile,  & arriva 
bientôt  après  a U tique.  Ce  fiir  fort  vrc  Manctnus 
à propos  pour  Manciiius  Lieutenant 
de  Pifon,  qui  s etoit  engagé  témérai-  -^pp-p-^pm 
rcment  dans  un  pofte  ou  les  ennemis 
le  renoient  enfermé,  6c  où  iis  alloient 
Tome  VIII . P 
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Ak.  r.  tfoî.le  tailler  en  pièces  le  matin  meme,  fi 
Av.  J. c.  147  Ig  nouveau  Conful  , qui  apprit  en  ar- 
rivant le  danger  où  il  étoit,  n’eût  fait 
remonter  de  nuit  fes  troupes  dans  fes 
vailTeaux  , & n’eût  volé  à fon  fecours. 

Il  rétablit  Le  premier  loin  de  Scipion  à fou 
la  «^l'cipiine  fut  de  rétablir  parmi  les  trou- 

dans  les  trou-  , i 

pcs.  pes  la  dilcipline  , qu  ily  trouva  entie- 

rement  ruinée.  Nul  ordre  , nulle  fub- 
ordination  , nulle  obéilfance.  On  ne 
fongeoit  qu’à  piller  , qu’à  faire  bonne 
chère  , Sc  qu’à  fe  divertir.  Il  chalTa  du 
camp  toutes  les  bouches  inutiles , ré- 
gla la  qualité  des  viandes  que  les  vi- 
vandiers pourroient  apporter  , 3c  n’en 
voulut  point  d’autres  que  de  fimples 
6c  de  militaires , écartant  avec  foin  tout 
ce  qui  fentoit  le  luxe  3c  les  délices. 

Il  pouiTc  le  Q^iand  il  eut  bien  établi  cette  réfor- 
lîét-c  avec  vi.  me  , qui  ne  lui  coûta  pas  beaucoup 
de  tems  ni  de  peine  , parce  qu’il  don- 
noit  l’exemple  aux  autres , il  compta 
pour  lors  avoir  des  foldats , 6c  fongea 
lérieufement  à pouflTer  le  liège.  Aianc  ^ 
fait  prendre  à fes  troupes  des  haches , 
des  leviers,  6c  des  échelles i-  il  les  con- 
duilit  de  nuit  en  grand  lîlence  vers  une  ■ 
partie  de  la  ville  appeliée  Mégare  , 6c  ^ 
.aiant'fait  jetter  tout -d’un -coup  de  j 
grands  cris , il  l’attaqua  fort  vivement, 
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î^es  ennemis , qui  ne  s’accendoieni:  pas^N-  R- 

\^  fi  *i7  l^LJ  Av*  J*C»  147^ 

a etre  attaques  de  nuit , riirent  d abord 
fort  effraiés.  Néanmoins  ils  fe  défendi- 
rent avec  beaucoup  de  courage,  &:  Sci- 

f>ion  ne  put  point  efcalader  les  muraü- 
es.  Mais  aiant  aperçu  une  tour  qu’on 
avoir  abandonnée  , qui  étoit  hors  de  la 
ville  fort  près  des  murs,  il  y envoia  un 
nombre  de  foldats  hardis  ôc  détermi- 
nés , qui  par  le  moien  des  pontons  paf- 
férent  de  la  tour  fur  les  murs,  pénétrè- 
rent dans  Mégare  , en  briferent  les 
portes.  Scipion  y encra  dans  le  mo- 
ment, chafla  de  ce  pofte  les  ennemis  , 
qui  troublés  par  cette  attaque  impré- 
vue , & croiant  que  toute  la  ville  avoir 
étcprife^  s’enfuirent  dans  la  Citadelle  , 
ôc  y furent  fuivis  par  les  croupes  me- 
mes qui  campoienc  hors  de  la  ville. 

Elles  abandonnèrent  leur  camp  aux 
Romains , & penférent  devoir  aulîi  fe 
mettre  en  fureté. 

Avant  que  de  palTer  outre  , je  dois  Defcription 
donner  ici  quelque  idée  de  la  ficuation 
6c  de  la  grandeur  de  Carthage  , qui  jg  & 57* 
contenoit  au  commencement  de  la  Sirab.i.iy* 
guerre  contre  les  Romains  fepc  cens 
mille  habitans.  Elle  étoit  ficuée  dans  le 
fond  d’un  golfe , environnée  de  la  mer 
en  forme  d’une  prefqu’île , donc  le  col , 

P ij 
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Aw.  Tî.^oy.  c eft-à-dire  rifthmequi  la  joignoit  au  • 

^7«J*C»x4'7*  • ' * 1 P 1*  O 

continent,  etoit  large  cl  une  lieue  oc  un 
quart , ( vingt-cinq  ftades.  ) La  pref- 
qu’île  avoit  cie  circuit  aix-huit  lieues. 

( 3(jo  ftades.  ) Du  coté  de  l’occidenc 
il  en  fortoit  une  longue  pointe  de  ter- 
re , large  à peu  près  de  cinquante-deux 
toifes  , ( un  demi  ftade  ) qui  s’avan- 
çant dans  la  mer  , la  féparoit  d’avec 
le  marais , & étoit  fermée  de  tous  côtés 
de  rochers , & d’une  fimple  muraille. 

Du  côté  du  midi  & du  continent,  où. 
étoit  la  citadelle  appellée  Byrfa  , la 
ville  étoit  clofe  d’une  triple  muraille, 
haute  de  trente  coudées  fans  les  para- 
pets ôc  les  tours  qui  la  flanquoient  tout 
à l’entour  par  égales  diftances  , éloi- 
gnées l’une  de  l’autre  de  quatre-vingts 
toifes.  Chaque  tour  avoit  quatre  éta- 
ges : les  murailles  n’en  avoient  que 
deux  J elles  étoient  voûtées  , 8c  dans 
le  bas  il  y avoit  des  étables  pour  met- 
tre trois  cens  éléphans  avec  les  chofes 
néce/Taires  pour  leur  fubfiftance  , 8c 
des  écuries  au  - defiTus  pour  quatre 
mille  chevaux  , 8c  les  greniers  pour 
leur  nourriture.  Il  s’y  trcuvoit  auflî 
de  quoi  loger  vingt  mille  fantaftîns  , 

. 8c  quatre  mille  cavaliers.  Enfin  tout 
cet  appareil  de  guerre  étoit  renfermé 
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dans  les  feules  murailles.  11  n’y  avoir 
qu’un  endroit  de  la  ville  dont  les  murs  ' ' 
fufTent  foibles  Sc  bas  : c’étoit  un  angle 
négligé  qui  commençoit  à la  pointe 
de  terre  dont  nous  avons  parlé  , & 
continuoit  jufqu’aux  ports,  qui  étoient 
du  côté  du  couchant.  Il  y en  avoit 
deux  , qui  fe  communiquoient  l’un  à 
l’autre  , mais  qui  n’avoient  qu’une 
feule  entrée  , large  de  foixante  & dix 
piés , &c  fermée  avec  des  chaînes.  La 

Première  étoit  pour  les  marchands , où 
on  trouvoit  plufieurs  & diverfes  de- 
meures pourles  matelots.  L’autre  étoit 
le  port  intérieur  pour  les  navires  de 
guerre,  au  milieu  duquel  on  voioit  * 
une  lie , nommée  Cothon  , bordée  , 

liais , 
pour 
navi- 
res, & des  magafins  au  delTus , où  l’on 
gardait  tout  ce  qui  efl:  nécelTaire  à l’ar- 
mement & à l’équipement  des  vaif* 
feaux.  L’entrée  de  chacune  de  ces  loges 
deftinées  à retirer  les  vailTeaux,  étoit  or- 
née de  deux  colonnes  de  marbre  d’ou- 
vrage Ionique  : de  forte  que  tant  le  port 
que  l’île  repréfentoient  des  deux  côtés 

* Selon  Sam.  Bochart  U I lie,  mais  le  fort  même  creu‘ 
Cotbou  n’étoit  point  une\fc  de  main  d'homme, 

' ^ . P iij 


aufîi  bien  que  le  port , de  grands  q 
oii  il  y avoit  des  loges  féparées 
mettre  à couvert  deux  cens  vingt 
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deux  magnifiques  galeries.  Dans  cettO' 
Ile  éroit  le  palais  de  l’Amiral  :&  comme 
elle  étoit  vis-à-vis  de  l’entrée  du  porr  ^ 
il  pouvoit  de  U découvrir  tout  ce  qui  fe 
paiToit  dansla  mer,  fans  que  delà  mer  oii' 
pût  rien  voir  de  ce  qui  fe  pafiToit  dans 
l’intérieur  du  port.  Les  marchands  de 
même  n’avoient  aucune  vûefurles  vaif- 
feaux  de  guerre  , les  deux  ports  étant  fé- 
parés  par  une  double  muraille , & il  y 
avoir  dans  chacun  une  porte  particuliè- 
re pour  entrer  dans  la  ville  fans  palTer- 
par  l’autre  port.  On  peu  donc  diftin- 
guer  trois  parties  dans  Carthage.  Le 
porc,  qui  étoit  double,  appelle  quelque- 
fois Cothon  ^ à caufe  de  la  petite  île  de  ce 
nom  : la  citadelle , appellée  Byrfa  ; la 
ville  proprement  dite , où  demeuroient 
les  habitans  , qui  environnoit  la  cita- 
delle, & étoit  nommée  Mégara. 

Afdrubal  Général  des  Carthaginois, 
au  point  du  jour  voiant  la  honteufe 
déroute  de  fes  troupes , pour  fe  ven- 
ger des  Romains  , & en  même  tems 
pour  ôter  aux  habicans  toute  efpéxan- 
ce  d’accommodement  & de  pardon 
forma  & exécuta  un  projet  digne  de 
lui.  C’étoic  cet  Afdrubal  que  nous 
avons -vu  proferit  d’abord  par  fes  ci- 
toiens  , puis  chargé  par  eux  de  com-*- 
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mander  les  troupes  qui  étoient  hors  An.  R.^or.‘ 
de  la  ville  , pendant  qu’un  autre  Afdru-  Av.  1.0.147. 
bal , petit-fils  de  MafinilTa  par  fa  mère , 
commanderoit  dans  Carthage.  Ce  pre- 
mier Afdrubal , homme  ambitieux  & 
violent  , enflé  d’ailleurs  de  quelques’ 
fuccès  qu’il  avoir  eus  d’abord  contre 
les  Romains  , n’avoit  pu  foulFrir  que' 
l’autorité  fût  partagée  entre  lui  & un 
Collègue  : & pour  la  réunir  toute  en- 
tière en  fa  perfonne  , & fe  délivrer 
d’un  rival  incommode,  il  avoir  fufciré 
des  délateurs  pour  l’accufer  d’intelli- 
gence avecGulufla  fon  oncle;  & l’aiaiit 
fait  alTommer  dans  la  place  publique  , 
il  éroit  refté  ainfi  feul  en  polTeffion  du 
commandement  tant  au  dedans  qu’au 
dehors  de  Carthage. 

Dajis  l’occafion  dont  nous  parlons  , 
par  une  barbare  & lâche  vengeance , il 
fit  avancer  fur  le  mur  tout  ce  qu’il  avoit 
en  fon  pouvoir  de  prifonniers  Romains, 

, en  forte  qu’ils  fuflent  à portée  d’être 
vus  de  toute  l’armée.  Là  il  n’y  eut 
point  de  fupplices  qu’il  ne  leur  fît 
fouffrir.  On  leur  crevoit  les  yeux  ; on 
leur  coupoit  le  nez,  les  oreilles  , les 
doits;  on  leur  arrachoit  toute  la  peau, 
de  defiTus  le  corps  avec  des  peignes  de 
fer  & après  les  avoir  ainfi  tourmen- 

P iv 
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j^c  1°^  précipitoit  du  haut  des  murs 

’ en  bas.  Un  traitement  fi  cruel  fit  hor- 
reur aux  Carthaginois,  bien  loin  d’au- 
gmenter leur  courage  : mais  il  ne  les  ' 
epargnoit  pas  eux  - mêmes  , & il  fit 
égorger  plufieurs  des  Sénateurs  qui 
oférent  s’oppofer  à fa  tyrannie. 

Ouvrages  Scipîon  fe  voiant  maître  abfolu  de 
de  scipion  l’Ifthme  , brûla  le  camp  que  les  enne- 
carthage""  avoicnt  abandonné  , & en  con- 
7î.  ftriiifit  un  nouveau  pour  fes  troupes. 

Il  étoit  de  forme  quarrée  , environné 
de  grands  & de  profonds  retranche- 
mens  armés  de  bonnes  palliCTades.  Du 
côté  des  Carthaginois  il  éleva  un  mur 
haut  de  douze  piés  , flanqué  d’efpace 
en  efpace  de  tours  & de  redoutes;  & 
fur  la  tour  qui  étoit  au  milieu  s’en  éle- 
voit  une  autre  de  bois  fort  haute , d’où 
l’on  découvrpit  tout  ce  qui  fe  pafloit 
dans  la  ville.  Ce  mur  occupoit  toute 
la  largeur  de  l’Ifthme  , c’eft-à-dire 
Une 6- vingt- cinq  ftades.  Les  ennemis  , qui 
un  quart,  étoietit  à portée  du  trait  , firent  tous 
leurs  efforts  pour  empêcher  cet  ou- 
vrage : mais  comme  toute  l’armée  y 
travailloic  fans'  relâche  jour  fic  nuit, 
il  fut  achevé  en  vingt  jours.  Scipion  en 
tira  un  double  avantage  : première- 
ment , parce  que  fes  troupes  étoient 
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logées  plus  fûrement  & plus  commo- 
dément; en  fécond  lieu,  parce  qu’il 
coupa  par  ce  moien  les  vivres  aux  af- 
fiégés  , à qui  l’on  n’en  pouvoir  plus 
porter  que  par  mer  , ce  qui  foiinroit 
de  très-grandes  difficultés  tant  à cau- 
fe  que  la  mer  de  ce  côté-là  eft  fouvent 
orageufe , que  par  la  garde»exaâ:e  que 
failoit  la  flore  Romaine.  Et  ce  fut  là 
une  des  principales  caufes  de  la  fami- 
ne qui  fe  fit  bientôt  fentir  dans  la  vil- 
le. D’ailleurs  Afdrubal  nediftribuoit  le 
blé  qui  lui  arrivoit  qu’aux  trente  mil- 
le hommes  de  troupes  qui  fervoient 
fous  lui , fe  mettant  pèu  en  peine  du 
refte  de  la  multitude. 

Pour  leur  couper  encore  davantage 
les  vivres  , Scipion  entreprit  de  fer- 
mer l’entrée  du  port  par  une  levée  qui 
commençoit  à cette  langue  de  terre 
donr  nous  avons  parlé , laquelle  éroit 
affez  près  du  port.  L’entreprife  d’a- 
bord parut  folle  aux  afliégés , & ils  in- 
fulroient  aux  travailleurs.  Mais,  quand 
ils  virent  que  l’ouvragé  avançoit  ex- 
traordinairement chaque  jour  , ils 
commencèrent  véritablement  à crain- 
dre , & fongérent  à prendre  des  rae- 
fures  pour  le  rendre  inutile.  Femmes 
& enfans,  tout  le  monde  fe  mit  à.tra- 
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. R.  tfoî-  vaillev  , mais  avec  un  tel  fecret , que 
■^■^■i4^*Scipion  ne  put  jamais  rien  appren- 
dre par  les  prifonniers  de  guerre  , qui 
raportoient  feulement  qu’on  enten* 
doit  beaucoup  de  bruit  dans  le  port , . 
mais  fans  qu’on  fû  t ce  qui  s’y  faifoit.  En- 
fin , tout  étant  prêt , les  Carthaginois 
ouvrirent  rt)ut-d’un-coiip  une  nouvelle 
entrée  d’un  autre  coté  du  port , ôc 
parurent  en  mer  avec  une  flote  affez 
nombreufe  , qu’ils  venoient  tout  ré- 
cemment de  conftruire  des  vieux  ma- 
tériaux qui  fe  trouvèrent  dans  les  ma- 
gafîns.  On  convient  que  s’ils  avoient  ' 
été  fur  le  champ  attaquer  la  flote  Ro- 
maine , ils  s’en  feroient  infaillible- 
ment rendu  maîtres^  parce  que , com- 
me on  ne  s’attendoit  à rien- de  tel  , & 
que  tout  le  monde  étoit  occupé  ail-- 
leurs  , ils  l’auroient  trouvée  fans  ra- 
meurs , fans  foldats  , fans  Officiers. 
Mais  ^ dit  l’Hiftorien  , il  étoit  arrêté 
que  Carthage  feroit  détruite.  Ils  fe 
contentèrent  donc  de  faire  comme  une 
infulte  & une  bravade  aux  Romains  , . 
& rentrèrent  dans  le  port. 

^ ^ ■ Deux  jours  après  ils  firent  avancer 

Conibat  na-  . ‘ri  . 

vaL  leurs  vailleaux  pour  le  battre  tout  de 
'■^pp.p.  7î.bon  , ôc  ils  trouvèrent  l’ennemi  bien* 
difpofé.*  Cetre^batailie  .devoit  décider- 
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dil  fort  des  deux  partis.  Elle  fut  Ion-  a*'* 

O • *A  t J A ^ O AVtJ*C«ïit7* 

gue  oc  opiniâtre , les  troupes  de  cote  ^ ^ 

d’autre  raifant  des  efforts  extraordinai- 
res , cellesrlà  pour  fauver  leur  patrie 
réduite  aux  abois , celles-ci  pour  ache- 
ver leur  viétoire.  Dans  le  combat  les- 
brigantins  des  Carthaginois  fe  cou- 
lant par  deffous  les  bords  des  grands  - 
vaifTeaux  des  Romains  , leur  rom- 
poient  tantôt  la  poupe , tantôt  le  gou- 
vernail , & tantôt  les  rames  j & s’ils 
fe  trouvoient  preffés , ils  fe  retiroient 
avec  une  promtitude  merveilleufe 
pour  revenir  incontinent  à la  charge. 

Enfin  les  deux  armées  aianr  combattu': 
avec  égal  avantage  jufqu’au  foleil  coi> 
chant , les  Carthaginois  jugèrent  à pro- 
pos de  fe  retirer,  non  qu’ils  fe  comptaf- 
îent  vaincus , mais  pour  recommencer" 
le  lendemain.  Une  partie  de  leurs  vaif 
fe^x  ne  pouvant  entrer  aflez.prom-' 
tement  dans  le  port , parce  que  l’en- 
trée en  étoit  trop  étroite  fe  retira  ' , . 
devant  une  terraffe  fort  fpacieufe  qu’on  ■ 
avoit  faite  contre  les  murailles  pour  ^ ^ 

y-  defcendre  les  marchandifes , fur  le- 
bord  de  laquelle  on  avoit  élevé  um 
petit  rempart  durant  cette  guerre 
de  peur  que  les  ennemis  rie  s’en  fai-- 

itlfent.  Là  le  combat  recommença  eri^- 

» • 
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Av  core  plus  vivement  que  jamais , & dii- 

bien  avant  dans  la  nuit.  Les  Car- 
thaginois y fouffrirent  beaucoup  , ôc 
ce  qui  leur  refta  de  vaifleaux  fe  réfu- 
gia dans  la  ville.  Le  matin  étant  venu  , 
Scipion  attaqua  la  terralTe  , & s’en 
étant  rendu  maître  avec  beaucoup  de 
peine  , il  s’y  logea  , s’y  fortifia,  & y 
fit  faire  une  muraille  de  brique  du  côté 
de  la  ville  fort  proche  des  murs , & de 
pareille  hauteur.  Quand  elle  fut  ache- 
vée , il  y fit  monter  quatre  mille  hom- 
mes avec  ordre  de  lancer  fans  cefTe 
des  traits  & des  dards  fur  les  ennemis  , 
qui  en  étoient  fort  incommodés  , à 
eaufe  que  les  deux  murs  étant  d’une 
hauteur  égale  , ils  ne  jettoient  pref- 
que  aucun  trait  inutilement.  Ainîi  fut 
terminée  cette  campagne, 
e . f „ Pen  lanr  les  quartiers  d’hiver  , Sci- 
pendant  Phi- QTon  S appliqua  a te  debarrailer  des 
troupes  de  dehors  , qui  incommo- 
phéris , place doient fort  fes  convois,  & facilitoient 
Carthage*^*  ceux  qu’on  envoioit  aux  affiégés.  Pour- 
cela,  il  attaqua  une  place  voifine  , 
nommée  Néphéris  , qui  leur  fervoit 
de  retraite.  Dans  une  dernière  adl ion,  ■ 
il  périt  du  côté  des  ennemis  plus  de 
foi  Xante  & dix  mille  hommes  , tant 
foldats  que  payfans  ramalTés , èc  la 
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place  fut  emportée  avec  beaucoup  de 
peine  après  vingt-deux  jours  de  nége. 
Cette  prife  fut  fuivie  de  la  reddition 
de  prefque  toutes  les  places  d’Afri- 
que , & contribua  beaucoup  à la  prife 
meme  de  Carthage  , où  depuis  ce 
tems-là  il  n’écoit  prefque  plus  poflîble 
de  faire  entrer  des  vivres. 

Cn.  CoRNtLius  Lentulus. 

L.  Mummius. 

Au  commencement  du  printems 
Scipion  attaqua  en  même  tems  le  port 
appelle  Cothon , & la  Citadelle.  S’é- 
tant rendu  maître  de  la  muraille  qui 
environnoit  ce  port,  il  fe  jetta  dans  la' 
grande  place  de  la  ville  , qui  en  étoit 
proche  , d’où  l’on  montoit  à la  Cita- 
delle par  trois  rues  en  pente  bordées 
de  côté  8c  d’autre  d’un  grand  nombre 
de  maifons,  du  haut  defquelleson  lan- 
çoit  une  grêle  de  dards  fur  les  Romains: 
enforte  qu’ils  furent  contraints , avant 
que  de  paiTer  outre  , de  forcer  les  pre- 
mières maifons , & de  ,s’y  porter,  pour 
pouvoir  de- là  chalfer  ceux  qui  com- 
Dattoient  des  maifons  voifines.  Le 
combat  au  haut  8c  au  bas  des  maifons 
dura  pendant  fix  jours,  & le  carnage 
fut  horrible.  Pournettoiei  les  rues»  ôa 
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As.  K.'éoé.  en  faciliter  le  palTage  aux  troupes , on- 
M.j.c.iiâ.  tifoit  avec  des  crocs  les  corps  des  ha-. 

bitans  qu’on  avoir  tués , ou  précipités 
du  haut  des  maifons , Ôc  on  les  jettoic. 
dans  des  folTes  , la  plupart  encore  vi-. 
vans  & palpitans.  Dans  ce  travail  y- 
qui  dura  fîx  jours  & fix  nuits , les  fol- 
dats  étoient  relevés  de  tems  en  tems 
par  d’autres  tout  frais , fans  quoi  ils 
auroient  fuccombé  d la  fatigue.  11  n’y- 
eut  que  Scipion  qui  pendant  tout  ce 
cems-ld  ne  dormit  point , donnant  par. 
tout  les  ordres , & s’accordant  d peine 
le  rems  de  prendre  quelque  nourri- 


ture. 

la  villé  en-  ^ Les  affiégcs  ctoient  aux  abois  : & le. 
fi^fe  rend,^  feptiéme Jour  on  vit  paroirre  des  hpm-- 
fp.p.  I.  ^ habits  de  uipplians  , qui  de— 
mandoient  pour  toute  eorapohtioii  - 
qu’il  plût  aux  Romains  de  donner  la 
vie  d tous  ceux  qui  voudroient  for  tir: 
de  la  Citadelle  : ce  qui  leur  futaccordé,., 
d la  réferve  feulement  des  transfuges. . 
U Ibrtit  cinquante  mille  tant  hommes- 
que  femmes  „ qu’on  fit  paffer  vers  les  % 
champs  avec  bonne  garde.  Les  trans- 
ftiges , qui  étoient  environ  neuf  cens 
voiant  qu’il  n’y  avoir  point  de  quar- 
tier d.efpérer  pour  eux*,  fe  retranché- 
tem  le  cemide  d’£fcula{^  avec 


Cb'R'NEL.  ET  MüMMIUS  CoNS.  35! 

Afdrubal  , fa  femme,  & fes  deux  en- 

- . ^ ’ • .1  r n~  • Av^3.C.i46* 

rans  : ou  , quoiqu  ils  rullenc  en  petit 

nombre  , ils  ne  lailTérent  pas  de  fe  dé- 
fendre pendant  quelque  tems  , parce  - 
que  le  lieu  étoit  fort  élevé,  aflis  fur 
des  rochers  , ôc  qu’on  y monroit  par 
fôixante  degrés.  Mais  enfin  , prefles 
de  la  faim  , accablés  de  laflitude , il  fa- 
lüt  fuccomber  : & abandonnant  l’en- 
ceinte du  temple  , ils  s’enfermèrent 
dans  le  temple  même , réfolus  de  ne  le 
quitter  qu’avec  la  vie. 

Cependant  Afdrubal  fbngeanr  à Afdrühàlfe 
fauver  la  fienne  , defcendit  fecrerte- 
ment  vers  Scipion  , portant  en  main, 
une  branche  d’olivier,  & fejettaà  fes  . , 

piés.  Scipion  le  fit  voir  auflitôt  aux- 
transfuges , qui  tranfportés  de  fureur 
& de  rage  , vomirent  contre  lui  mille 
injures  , & mirent  le  feu  au  temple. 

Pendant  qu’on  l’allumoit,  on  dit  que  femme 
la  femme  d’ Afdrubal  fe  para  le  mieux  tfArdrubal 
qu’elle  put , & fe  mettant  à la  vue  de 
Scipion  avec  fes  deux  enfans  , lui  par^  jctteaveceux 
la  à haute  voix  en  cette  forte  : Je  nin- 
voque  point  contre  toi  ^ ô Romain  j la 
vengeance  des  dieux  : car  tu  ne  fais  qutt- 
fer  des  droits  de  la  guerre.  Mais  puijjènt  - 
les  dieux  de  Carthage  ^ & toi  de  concert  : 

>avec' eux  pirùr  comme  il  h mérite  j ce- 
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perfide  j qià  a trahi  fia  patrie  ^fies  dieux  ^ 
fia  femme  j & fies  enfans  ! Puis  adref- 
fant  la  parole  à Afdrubal  : Scélérat  j 
dit-elle  , perfide  j le  plus  lâche  de  tous 
les  hommes  y ce  feu  va  nous  enfievelir  moi 
6*  mes  enfans  j pour  toi  y indigne  Ca- 
pitaine de  Carthage  y va  orner  le  triom^ 
phe  de  ton  vainqueur  y S fiubir  à la  vue 
de  Rome  le fiupplice  dû  a tes  crimes.  Après 
ces  reproches  elle  égorgea  fes  enfans  y 
les  jetta  dans  le  feu , puis  s’y  précipita 
elle- même.  Tous  les  transfuges  en  fi- 
rent autant. 

Scipion  , voiant  cette  ville  , qui 
avoit  été  fi  florifiante  pendant  fept 
cens  ans , comparable  aux  plus  grands 
Empires  par  l’étendue  de  fa  domina- 
tion fur  mer  & fur  terre  , par  fes  ar- 
mées nombreufes , par  fes  flores , par 
fes  éléphans , par  fes  richefles  j fupé- 
rieure  même  aux  autres  nations  par  le 
courage  & la  grandeur  d’ame  , qui  , 
toute  dépouillée  qu’elle  éroit  d'armes^. 
& de  vaifleaux , lui  avoir  fait  foute- 
nir  pendant  trois  années  entières  tou- 
tes les  miféres  d’un  long  fiége:  voiant, 
dis- je,  alors  cette  ville  abfolumenc 
ruinée , on  dit  qu’il  ne  put  refufer  des 
larmes  à la  malheureufe  deftinée  de 
Carthage.  11  confidéroit  que  les  villes 
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les  peuples  , les  Empires  , font  fujets  an*  R- 
aux  révolutions  , auffi  bien  que  les^^‘^’ 
hommes  en  particulier  : que  la  même 
difgrace  étoit  arrivée  à Troie  , jadis 
fi  puiffante , & depuis  aux  ATyriens  , 
aux  Médes  , aux  Perfes  , dont  la  do- 
mination s’étendoit  fi  loin  ; «Si  tout  ré- 
cemment encore  aux  Macédoniens  , 
dont  l’Empire  avoir  jetté  un  iî  grand 
éclat.  Plein  de  ces  triftes  idées  , il 

{trononça  deux  vers  d’Homére  , dont//«<l.  /.vr. 
e fens  eft  : //  » viendra  un  tenu  oîi  la 
ville  facrée  de  Troie  ^ & le  belliqueux 
Priam  j & fon  peuple  périront  j défi- 
gnanr  par  ces  vers  le  fort  futur  de  Ro- 
me , comme  il  l’avoua  à Polybe  , qui- 
le  pria  de  lui  expliquer  fa  penfée. 

S’il  avoir  été  éclairé  des  lumières  de 
la  vérité , il  auroit  fù  ce  que  nous  ap- 
prend l’Ecriture  , >*  Qu’un  Roiaume  ÆcW/.  x.  a; 
» eft  rransféréd’un  peuple  à un  antre  à 
M Câufe  des  injuftices  , des  violences , 

>»  des  outrages  qui  s’y  commettent,  &: 

« de  la  mauvaife  foi  qui  y régne  en 
>*  différentes  manières.  j>  Carthage  eft 
détruite  , parce  que  l’avarice  , la  per- 
fidie , la  cruauté  y étoient  montées  à 
leur,  comble.  Rome  aura  le  même 

a È'ffftrxf  yfjutp  cjm  mx‘  iX  I Xtts  Ipx  « 
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^°^*ibrr , lorfque  fon  luxe , fon  ambition > 
fon  orgueil  , fes  injures  ufurpations 
palliées  fous  le  faux  dehors,  de  vertu 
ëc  de  julHce  , auront  forcé  le  fouverain 
maître  & diftributeur  des  Empires  à 
donner  par  fa  chute  une  grande  le- 
çon à l’Univers. 

Bel  ufage  Carthage  aiant  été  prife  de  la  forte 

que  fait  sci-  Scipion  en  abandonna  le  pillage  aux. 

pion  des  de-  /•  I *1  . , * v i 

pouiiics  de  lolaats  pendant  quelques  jours  , a la- 

t^rhage.^  léfetve  de  l’or , de  l’argent , des  fta- 

tues  , & des  autres  offrandes  qui  fe 

trouveroient  dans  les  temples.  Enfui- 

re  il  leur  diftribua  plufieurs  récompen- 

fes  militaires  , aulîi  bien  qu’aux  ÔflS- 

ciers  , parmi  lefquels  deux  s’étoienc 

fur- tout  diftingués  , Ti.  Gracchus  , 

& C.  Fannius,  qui  les  premiers  éroienr 

montés  fur  le  mur.  Il  fit  parer  des  dé-r 

fjouilles  des  ennemis  un  navire  fojrr 
éger  , & l’envoia  à Rome  porter  la 
nouvelle  de  la  viétoire. 

En  même  tems  il  fit  favoir  aux  diffc- 
rens  peuples  de  la  Sicile  qu’ils  euffenc 
chacun  à venir  roconnoitre  ëc  repren* 
dre  les  tableaux  & les  ftatues  que  les 
Carthaginois  avoient  enlevés  de  leurs 
villes  dans  les  guerres  précédentes.  Et 
en  rendant  à ceux  d’Agrigente  a le  fa- 

a,  Quetn  tautum  Scipio  cûm  cedderet  AgtiguiU;i 
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ce  taureau , qui  etoit  en  meme  tems  un 
monument  de  la  cruauté  de  leurs  an- 
ciens Rois , & de  la  bonté  de  leurs  nou- 
veaux Maîtres,  devoir  leur  apprendre 
s’il  leur  feroit  plus  avantageux  d’être 
fous  le  joug  des  Siciliens , que  fous  le 
gouvernement  du  Peuple  Romain. 

Plufieurs  autres  villes  de  Sicile  re- 
couvrèrent pareillement  , par  la  libé- 
ralité de  Scipion,  leurs  anciens  orne- 
mens , ou  les  objets  de  leur  culte.  Dia- 
ne fut  rendue  auxSégeftains , Mercure 
auxTyndarirains , & ainfi  du  refte. 

Aiant  mis  en  vente  une  partie  des  piut. 
dépouilles  <|u’on  avoir  trouvées  à Q^^-fhtheg. Rom, 
tliage,  Scipion  fit  de  févéres  défenfes  à 
tous  ceux  qui  lui  étoient  attachés  de 
rien  prendre,  ni  même. de  rien  acheter 
de  ces  dépouilles , tant  il  étoit  attentif  à 
écarter  de  fa  perfonne  & de  fa  maifon 
jüfqu’  au  plus  léger  fnipçon  d’intérêt. 

Quand  la  nouvelle  de  la  prife  de  ToîequerS- 
Carthage  fut  arrivée  à Rome  , on 
livra  fans  mefure  aux  fentimens  de  la  de  ta  inife  de 
joie  la  plus  vive,  comme  fi  ce  n*eur 
que  de  ce  moment  que  le  repos  public 


nîs  , dixilfe  dicîtur  , 
aquum  effe  il'os  cogicare 
ucrum  etlec  Siculis  uiilius . 
fdifnc  fetvire  , an  popu- 
lo K.  ob;emperare  , cù|;n 


idem  monuraentiim  8c 
domefticz  cnideliraris  , 
bc  nollrz  manfuetudinii 
haberent.  Cie,  in  Verr, 
IV.B.7ÎÎ- 


Digitized  by  GoogI 


Ajï*  R,  ^0^* 

Ay.J.C.1^6, 


Dix  Com- 
oiifi'aires  en- 
volés ca  Afri- 
que. 

^pp.p.  84. 


Deflrudlion 
de  Carthage. 
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fût  alTaré.  On  repafloit  dans  fon  efpric 
tous  les  maux  qu’on  avoit  foufferts  au- 
trefois de  la  part  des  Carthaginois  eii 
Sicile,  en  Efpagne  , & même  en  Italie 

f>endant  feize  ans  confécutifs , durant 
efquels  Annibal  avoit  faccagé  quatre 
cens  villes  , fait  périr  en  diverfes  ren- 
contres trois  cens  mille  hommes , & ré- 
duitRome  même  à la  dernière  extrémi- 
té. Dans  le  fouvenir  de  ces  maux , on  fe 
demandoit  Tun  à l’autre  s’il  étoit  donc 
bien  vrai  que  Cartha^^e  fût  ruinée.  Tous 
les  Ordres  témoignèrent,  à l’envi  leur 
reconnoilTance  envers  les  dieux  , & la 
ville  pendant  plufieurs  jours  ne  fut  oc- 
cupée que  de  facrifices  folennels  , de 
prières  publiques  j de  jeux  & de  fpec- 
tacles. 

Après  qu’on  eut  fatisfaitaux  devoirs 
de  la  religion  , le  Sénat  envoia  dix 
Commiflaires  en  Afrique  pour  en  ré- 
gler l’état  & le  fort  à l’avenir  con- 
jointement avec  Scipion.  Le  premier 
de  leurs  foins  fut  de  faire  démolir  tout 
ce  qui  rcftoir  de  Carthage.  Rome  , * 
déjà  maîtrelTe  du  monde  prefque  en- 
tier , ne  crut  pas  pouvoir  être  en  fûre- 


a Neque  fe  Roma  , jam 
terraruin  oibe  fuperato , 
Tccuram  fperavit  fore.  Il 
Romen  ufquam  maneret 
Carihaginis.  Adeo  odium 
cenaminibu}  ottum  j ul- 


tra metum  durât  , & ne 
in  viéfis  qutdem  deponi» 
tur  , neque  antè  invifum 
fiïe  définit  , quim  eflè 
defiit.  t'eu,  Paurc,  lib»  z, 
cap,  lï, 
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té  tandis 
fifteroit  : 

nourrie  par  de  longues  & de  cruelles 
guerres  , dure  au-delà  même  du  tems 
où  l’on  a à craindre  , & ne  celTe  de 
fublifter  que  lorfque  l’objet  qui  l’ex- 
cite a cédé  d’être.  Défenfes  furent  fai- 
tes au  nom  du  Peuple  Romain  d’y  ha- 
biter déformais,  avec  d’horribles  im- 
précations contre  ceux  qui  ^ au  préju- 
dice de  cet  interdit , entreprendroient 
d’y  rebâtir  quelque  chofe  , &c  princi- 
palement Byrfa  , & Mégare.  Ils  exce- 
ptoient  apparemment  le  port,  comme 
pouvant  leur  être  utile.  Au  refte  on 
n’en  défendoit  l’entrée  à personne  : Sci-. 
pion  * n’étant  pas  fâché  qu’on  vît  les 
triftes  débris  d’une  ville  qui  avoit  ofé 
difputer  de  l’empire  avec  Rome,  Ils 
arrêtèrent  encore  que  les  villes  qui 
tlans  cette  guerre  avoient  tenu  le  parti 
des  ennemis , feroient  toutes  rafées,  &: 
ils  en  donnèrent  le  territoire  aux  alliés 
du  Peuple  Romain  ; ils  gratifièrent  en 
particulier  ceux  d’Utique  de  tout  le 
pays  qui  eft  entre  Carthage  Hippo- 
ne.  Ils  rendirent  tout  le  refte  tributai- 
re, & en  firent  une  province  de  l’em- 

a Uc  ipfe  locus  eorum  , calamitatis  odenderer.Cic, 
qui  cum  hac  utbe  de  im-  ^gTar%  a,  n,  50, 
pccio  cei'taïuac  , veûigra 


que  le  nom  de  Carthage  fub-  An.  r.  éos-, 

^ 1 • ‘ ! Pp  o Av.J-C.I45, 

tant  une  haine  inveteree , oC 


Digitized  by  Google 


An.  R. 

Av.  J.C.  i4^> 


Scîpîon  re- 
tourne à Ro- 
me, & y re- 
çoit l’hon- 
neur du  Tri- 
omphe. 

^pp.  ibid. 


Carthage 

rétablie. 

^pp.  p.  8 ^. 

plut,  in  vit. 
Gracch.  pcg. 
83^. 
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f>ire  Romain  , où  l’on  envoieroit  cous 
es  ans  un  Préteur.  C’eft  ce  qu’on  ap- 
pelle la  Province  d'Afrique. 

Quand  tout  fut  réglé  , Scipion  re- 
tourna à Rome , où  il  entra  en  triom- 
phe. On  n’en  avoit  jamais  vù  de  fi 
éclatant.  Car  ce  n’étoitque  ftatues,  que 
raretés  , que  pièces  curieufes  & d’un 
prix  ineftimable,  que  les  Carthaginois, 
pendant  le  cours  d’un  grand  nombre 
d’années  , avoient  apportées  en  Afri- 
que , fans  compter  l’argent  qui  fut  por- 
té dans  le  tréfor  public , & qui  montoit 
à de  tres- grandes  fommes.  Par  cette 
importante  conquête  Scipion  fe  ren- 
dit propre  le  furnom  d’Atricain  , qu’il 
portoit  déjà  par  uroit  de  fuccelîîon. 

Quelques  précautions  qu’on  eût  pri- 
fes  pour  empêcher  que  jamais  on  ne 
pût  fonger  à rétablir  Carthage , moins 
de  trente  ans  après,  l’un  desGracques, 
pour  faire  fa  cour  au  peuple , entreprit 
de  la  repeupler,  & y conduiûrune  co- 
lonie compofée  de  dix  mille  citoiens. 
Le  Sénat  aiant  appris  que  pluCeurs  li- 
gnes funeftes  avoient  répandu  la  ter- 
reur parmi  les  ouvriers  lorfqu’on  dé- 
lignoit  l’enceinte  & qu’on  jettoit  les 
fondemens  de  la  nouvelle  ville , voulut 
empêcher  qu’on  ne  palTât  outre  : mais 
le  Tribun,  peu  délicat  fur  lareligionSc 
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peu  fcrupuieux  , prefFa.  l’ouvrage  mal-  Av.  r.  -goé. 
gré  tous  ces  préfages  finiftres,  & le  finit 
eu  peu  de  jours.  Ce  fut  la  première 
Colonie  Romaine  envoiée  hors  de 
l’Italie. 

Le  malheureux  fort  du  fondateur 
de  cette  Colonie  , empêcha  qu’elle  ne 
' pût  fc  foutenir.  Il  faloit  qu’il  n’y  eût 
encore  que  des  efpéces  de  cabanes,  * 
lorfque  Marins  dans  fa  fuite  en  Afri- 
que s’y  retira.  Car  il  eft  dit  qu’il  me- 
noit  une  vie  pauvre  fur  les  ruines  Sc 
les  débris  de  Carthage  , fe  confolant 
par  la  vue  d’un  fpeétacle  fi  éronnant, 

& pouvant  aufil  en  quelque  forte  par 
fon  état  fervir  de  confolation  à cette 
I ville  infortunée. 

Appien  raporte  que  Jule  Céfar  , 
après  la  mort  de  Pompée,  étant  patTé 
en  Afrique  , vit  en  fonge  une  grande 
armée  qui  l’appelloit  en  verfant  des 
larmes  \ ôc  que  touché  de  ce  fonge 
il  écrivit  fur  fes  tablettes  le  defieiu 
qu’il  avoit  formé  à cette  occafion  de 
rétablir  Carthage  & Corinthe  : mais 
qu’aiant  été  tué  bientôt  après  il  n’eut 
pas  le  tems  d’exécuter  fon  projet , & 


a Marius  curfum  in 
Africam  direxit , inopem- 
que  vicam  in  tugurio  rui- 
narum.  Catchagiaendum 
tdleravit  : cùm  Macius 


arpiciens  Carchaginem 
ilia  intuens  Marium  , al- 
ter  altcri  poflem  elle  fola- 
tio.  F’ell.  Paterc,  Lib.  t» 
c*p,  ip. 
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An.  R.  <ro«.  que  Céfar  Augufte  fon  fils  adoprif,  qui 
. v.j.c.i4«î.  mémoire  parmi  fes  papiers, 

fit  rétablir  la  ville  de  Carthage  près  du 
lieu  où  étoit  rancierme , pour  ne  pas 
encourir  les  exécrations  qu’on  avoir 
fulminées  lorfqu’elle  fut  démolie  con- 
tre quiconque  oferoit  la  rétablir. 

Sirab.  lib,  Strabon  &c  Plutarque  attribuent 

XVlI.p.Sj3. 

néanmoins  le  rétablifiement  de  Car- 
^ ‘ chage  & de  Corinthe  à Jule  Céfar  : & 
Plutarque  même  remarque  comme 
une  fingularité  par  raport  à ces  deux 
villes , que  comme  il  leur  étoit  arrivé  > 
auparavant  d’être  prifes  ^ détruites 
en  même  tems  , il  leur  arriva  aufli  à 
toutes  deux  d’être  en  même  tems  re- 
bâties & repeuplées.  Apparemment 
le  rétablifiement  de  , Carthage  fut  com- 
mencé par  Jule  Céfar.  Mais  fa  mort 
& les  guerres  civiles  qui  la  fuivirent 
aiant  retardé  l’exécution  , Augufte 
mit  la  dernière  main  à l’ouvrage. 
Quoi  qu’il  en  foit , Strabon  afiure  que 
de  fon  tems  Carthage  étoit  aufii  peu- 
plée qu’aucune  autre  ville  d’Afrique  : 

& elle  fut  toujours  fous  les  Empereurs 
fuivans  la  capitale  de  toute  l’Afrique. 
Elle  a encore  fubfifté  avec  éclat  pen- 
dant environ  fept  cens  ans  : mais  elle 
a été  enfin  entièrement  détruite  par 

les 


D: 
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.ps  Sarrafins  fur  lafin  du  feptiémefiéclé.  Àk«  R.«  ^ù(ym 
^^unis.par  droit  de  voifînage  a profité 
^e  fes  mines.  La  prefqu’île  qu  elle  oc- 
^ùpoit  eft  encore  aujourd  liui  nommée 
'^;^r  les  gens  de  mer  le  Cap  de  Carthage. 

Jo  parlerai  dans  la  fuite  du  caraélere 
& des  grandes  qualités  du  fécond  Sci- 
..■pion  1 Africain.  Je  croi  devoir  main- 
*pnant  traiter  de  la  guerre  d’Achaïe  & 

.de  la  ruine  de  Corinthe , qui  concourt 
.;pqur  le  tems  avec  celle  de  Carthage. 

: §.  IV.  •• 


^roubles  excites  dans  rAchaïe.  La 
■ ■ ’ ^Aigue  Achéenne  déclare  la  guerre  à 
: ■ ' Lacédémone.  La  Béotie  fe  joint  aux  ' 
■'^^  *'Achéens.  Métellus  défait  V armée  des 
'l  ''  Achéens.  Il  fe  rend  maître  de  Thébes 
f & de  M.egare,  Le  Conful  Mummiiis 
^ arrive  devant  Corinthe.  Les  ajjîégés 
. livrent  témérairement  une  bataille  & 
perdent.  La  ville  de  Corinthe  ejh 
prife  3 brûlée  j & entièrement  détruite. 

' V Achaïe  ejl  réduite  en  province  Ro^ 
moine.  Grand  butin  fait  dans  Corin^ 

, the.  Tableaux  d'un  grand  prix.  Defin~ 
térejfement  de  Mummius.  Simplicité  du 
^ .meme  Conful.  Zélé  de  Polybe  pour 
^'  V honneur  de  Philopémen.  Defntérejfe- 
ment  dumême  Polybe.  It  établit  tordre 
Tome  VIII.  Q 
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& la  tranquillité  dans  P Achdit.  Triom* 
phes  de  Métellus  & de  Mummius, 

Aw.  R.  (Î05-.  P*  Cornélius  Scipio. 

Av.j.c.147.  C.  Livius  Drusus. 

Troubles  Ib  s’étoit  élevé  dans  la  Ligue  des 
excités  dans\A.chéens  de  violens  troubles  , excités 
Paufan.  in  pat  la  teiTieiTte  & 1 avarice  de  ceux 
^chaic.  pag.  qjjj  y occupoieiit  les.  premières  places. 

Le-  Ce  n’étoient  plus  la  raifon , la  pruden- 
ce  J l’équité,  qui  formoient  les  réfolu- 
etrpt.devirt.  tions  dcs  alTcmblées  , mais  l’intérêt  8c 
fg/  s paffiondes  Magiftrats,  & le  caprice 

Ji-jîin.iib.  aveugle  d’une  multitude  intraitable. 
^Fior'^iib'i  Li^ue  Achéenne  &c  Sparte  avoienc 
tap.  16.  ’ * envoie  des  Ambaffadeurs  à Rome  fur 
une  affaire  qui  les  partageoit.  Damo- 
crite  cependant  (c’étoit  le  premier  Ma- 
ciftrat  des  Achéens)  avoir  fait  déclarer 
la  guerre  contre  Sparte.  Métellus,  qui 
après  avoir  vaincu  le  faux  Philippe 
Andrifcus , arrangeoit  aétuell.ement  les 
affaires  de  Macédoine , fit  prier  Damo- 
crite  de  furfeoir  les  hoftilirés  , & d’at-  j| 
tendre  l’arrivée  des  Commiffaires  que  ,-| 
Rome  avoir  nommés  pour  terminer  .j 
leurs  querelles.  Il  n’en  fit  rien , non  plus  | 
que  Diæus  qui  lui  avoir  fuccédé.  L’un  1 
& l’autre  entrèrent  à main  armée  dans  ■ 
la  Laconie , & la  ravagèrent.  | 


r 
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LesCommiflaires  étant  arrivés,  TAf-  ^ 
femblée  fut  convoquée  à Corinthe. 

( Aurélius  Orefte  étoit  à la  tête  de  la 
G)mmiflion.  ^ Le  Sénat  leur  avoir  don- 
né ordre  d’affoiblir  le  corps  de  la  Ligue, 

& pour  cela  d’en  féparer  le  plus  de  vil- 
les qu’ils  pourroient.  Orefte  notifia  à 
rAftemblée  le  Décret  du  Sénat , qui  ti- 
roir de  la  Ligue  Sparte, Corinthe,  Argos, 
Héraclée  près  du  mont  (Eta  , Orcho- 
méne  d’Arcadie , fous  prétexte  que  ces 
villes  n’avoient  point  fait  d’abord  par- 
tie du  corps  des  Achéens.  Quand  les 
Députés,  quicompofoientl’Aftemblée, 
eurent  rendu  compte  de  ce  Décret  à la 
multitude,  elle  entra  en  fureur , fe  jetta 
fur  tous  les  Lacédémoniens  qui  fe  ren- 
contrèrent à Corinthe  & les  maffacra, 
arracha  de  la  main  des  Commiftaires 
ceux  qui  s’y  étoient  réfugiés , & les  au- 
roit  eux-mêmes  maltraités , s’ils  ne  s’é- 
toient  dérobés  à fa  violence  par  la  fuite. 

Orefte  & fes  Collègues  , de  retour 
à Rome  , ex^oférent  ce  qui  leur  étoit 
arrivé.  Le  Sénat  en  fut  très-indigné 
& députa  fur  le  champ  Julius  dans 
l’Achaïe  avec  quelques  autres  Com- 
miftaires  : mais  il  les  chargea  de  fe 
plaindre  modérément , & d’exhorter 
fimplement  les  Achéens  à ne  pas  pré- 
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3^4  Guerre  d’Achaie. 
ter  l’oreille  à de  mauvais  confeils , de 
peur  que  par  imprudence  ils  n’encou- 
rulTent  la  difgrace  des  Romains , mal- 
heur qu’ils  pouvoient  éviter  en  pu- 
nilTant  eux -mêmes  ceux  qui  les  y 
avoient  expofés.  Carthage  n’étoit  pas 
encore  prile , & l’on  avoir  intérêt  de 
ménager  des  Alliés  auffi  puiffans  que 
les  Achéens.  Les  Commiffaires  trou- 
vèrent en  chemin  un  Député  que  les 
{éditieux  envoioient  à Rome  ; ils  le 
ramenèrent  avec  eux  à Egium , où  la 
Diète  de  la  nation  avoir  été  convo- 
quée. Ils  y parlèrent  avec  beaucoup 
de  modération  ôc  de  douceur.  Dans 
leurs  difçours  ils  ne  fe  plaignirent  point 
du  mauvais  traitement  fait  aux  Com- 
milTaires  , ou  ils  l’excuférent  mieux 
que  les  Achéens  eux  - mêmes  n’aur- 
roient  fait.  Ils  ne  firent  point  men- 
tion non  plus  des  villes  qu’on  vouloit 
fouftraire  à la  Ligue.  Ils  fe  bornèrent 
à exhorter  le  Confeil  à ne  pas  aggra- 
ver leur  première  faute , à ne  pas  irri- 
ter davantage  les  Romains,  & à laif- 
fer  Lacédémone  en  paix.  Des  remon- 
trances fi  modérées  furent  extrême- 
ment agréables  à tout  ce  qu’il  y avoit 
de  gens  fenfés.  Mais  Diæus  , Crito- 
laiis , &c  ceux  de  leur  faétion  , tous 
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chôifis  dans  chaque  ville  entre  ce  qu’il 
y avoir  de  gens  les  plus  fcélérats  , les  ‘ ' 
plus  impies , & les  plus  pernicieux  , 
louftloient  dans  les  elprits  le  feu  de  la 
difcorde , faifant  entendre  que  la  dou- 
ceur des  Romains  ne  venoit  que  du 
mauvais  état  de  leurs  affaires  en  Afri- 
que où  ils  avoient  eu  du  deffous  en 
plufieurs  rencontres  , & de  la  crainte 
qu’ils  avoient  que  la  Ligue  Achéenne 
ne  fe  déclarât  contre  eux. 

Cependant  on  prit  avec  les  Coni- 
miffaires  des  maniérés  affez  polies.  On 
leur  dit  qu’on  envoieroit  Théaridas  à 
Rome  _ & on  les  pria  eux-mêmes  de 
fe  rranfporter  à Tégce  , pour  y traiter  niUfuuée 
avec  les  Lacédémoniens  , ôc  les  di^o- 
fer  à la  paix.  Ils  s’y  rendirent  en  efïet, 

& amenèrent  ceux  de  Lacédémone  à 
confentir  à un  accommodement  avec 
les  Achéens  , &:  à fufpendre  toute 
hoftilité , jufqu’à  ce  que  de  nouveaux 
Commiffaires  vinlLent  de  Rome  pour 
pacifier  tous  leurs  différens.  Mais  du 
côté  des  Achéens  , Critolaüs  feul  fe* 
rendit  au  congrès  , & meme  il  n’y- 
arriva  que  fort  tard  , & lorfqu’on  ne 
l’attendoit  prefque  plus.  Le  refte  de 
fa  conduite  répondit  à ce  début.  Il 
ne  voulut  fe  relâcher  fur  rien  : il  die 

Q iij 
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An,  R.  «otf.  qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  rien 

Av. j.c.  146. fans  l’aveu  de  la  nation,  & 
qu’il  raporteroit  l’affaire  dans  la  Diè- 
te générale  , qui  ne  pourroit  être 
convoquée  que  dans  fîx  mois.  Cette 
mauvaife  rufe , ou  plutôt  cette  mau- 
vaife  foi  choqua  vivement  Julius. 
Après  avoir  congédie  les  Lacédémo- 
niens, il  partit  pour  Rome,  où  il  dé- 
peignit Critolaiis  comme  un  homme 
extravagant  & furieux. 

Les  Commilfaires  ne  furent  pas 
plutôt  dehors  du  Péloponnéfe  , que 
Critolaiis  courut  de  ville  en  ville  pen- 
dant tout  riîiver  , & convoqua  des 
Affemblées  fous  prétexte  de  faire  con- 
noitre  ce  qui  avoir  été  dit  aux  Lacédé- 
moniens dans  les  conférences  tenues  à 
Tégée,  mais  dans  le  fond  pour  inveéti- 
ver  contre  les  Romains , & pour  don- 
ner un  tour  odieux  à route  leur  condui- 
te, afin  d’infpirer  contr’eux  la  haine  8ç 
l’averfion  dont  il  étoit  animé  lui-mê- 
me : & il  n’y  réuflît  que  trop.  Il  défen- 
dit de  plus  aux  Juges  de  pourfuivre  au- 
cun Achéen  &C  de  l’emprifonner  pour 
dette  jufqu’à  la  conclunon  de  l’afTaire 
commencée  entre  la  Diète  & Lacédé- 
mone. Par-là  il  fe  concilia  les  efprits 
de  la  multitude , & la  difpofa  à rece- 
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voir  tous  les  ordres  qu’il  voudroit  lui 
donner.  Incapable  de  faire  des  réfle-  • • • + • 
xioiis  fur  l’avenir  , elle  fe  lailfa  pren- 
dre aux  amorces  du  premier  avantage 
qu’il  lui  propofa. 

Mctellus  aiant  appris  en  Macédoine 
les  troubles  dont  le  Péloponnéfe  étoit 
agité , y députa  quatre  Romains  d’une 
nailTance  diftinguée , qui  arrivèrent  d 
Corinthe  dans  le  tems  que  le  Confeil 
y étoit  alTemblé.  Ils  y parlèrent  avec 
beaucoup  de  modération  , exhortant 
les  Achéens  à ne  pas  s’attirer  par  une 
‘ légèreté  imprudente  Sc  téméraire  la 
colère  des  Romains.  Ils  furent  mo- 
qués , & chalTés  ignominieufement  de 
l’Aflemblée.  Il  s’alTembla  une  troupe 
innombrable  d’ouvriers  & d’artif^ns 
autour  d’eux  pour  les  infulter.  Toutes 
les  villes  d’Achaïe  étoientalors  comme 
en  délire  : mais  Corinthe  l’emportoic 
fur  toutes  les  autres  , & étoit  livrée 
à une  efpéce  de  fureur.  On  leur  avoit 
perfuadé  que  Rome  vouloir  les  alfervir 
toutes  , & détruire  abfolument  la  Li- 


gue Achéenne. 

Critolaiis  voiant  avec  complaifance 


La  Ligue 


que  tout  réufliiïbit  à fon  gré  , haran-  âaïfi"g«r- 
gue  la  multitude  , l’irrite  contre  ceux  « à Lacédé- 
des  Magiftrats  qui  n’entroient  pas 

Q iv 
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Ak.  R.  éoi.  (Jans  fes  vues  , s’emporte  contre  les 
Y.  J.  . 1^6.  mêmes , fouléve  les  ef- 

prits  contre  Rome  , &c  fait  entendre 
que  ce  n’efl:  point  fans  avoir  pris  de 
bonnes  mefures  qu’il  avoit  entrepris 
de  faire  tête  aux  Romains  j qu’il  avoir 
des  Rois  dans  fon  parti  , & que  des 
Républiques  aulîl  étoient  prêtes  de  s’y 
joindre.  Par  ces  difcours  féditieux  il 
vint  à bout  de  faire  déclarer  la  guerre 
aux  Lacédémoniens  , & par  contre- 
coup aux  Romains.  Alors  les  Ambal% 
fadeurs  fe  féparérent.  Un  d’eux  fe  ren- 
dit à Lacédémone  pour  obferver  de- 
là les  démarches  de  l’ennemi.  Un  autre 


partit  pour  Naupade  j & deux  ref- 
térent  a Athènes  , jufqu’à  ce  que  Mé- 
tellus  y fût  arrivé. 

la  Béotîe  Le  Magiftrat  des  Béotiens  , il  s’ap- 
fc  joint  aux  pelloit  Py  théas , aufli  téméraire  & aulH 
Violent  que  Uritolaiis , entra  dans  les 
vues  , & engagea  les  Béotiens  à join- 
dre leurs  armes  à celles  des  Achéens  5 
ils  étoient  mécontens  d’un  jugement 
que  Rome  avoit  rendu  contr’eux.  La 
ville  de  Chalcis  fe  lailTa  aufli  entraîner 


dans  leur  parti.  Les  Achéens,  avec  de  fi 
foibles  fecours  , fe  crurent  en  état  de 
fou  tenir  tout  le  poids  de  la  puiflance 
Romaine  , tant  leur  fureur  les  aveu- 
gloit. 


(! 
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Les  Romains  avoient  choifi  pour 
l’im  des  Confuls  Mummius  , & p^_  Av.  j.c.Htf.  i 

voient  chargé  de  la  guerre  d’Achaïe.  i 

Métellus  qui  defiroit  le  prévenir,  & lui  des  Achécut.  | 
enlever  la  gloire  d’avoir  terminé  cette 
guerre  , envoia  de  nouveaux  AmbalTa- 
deurs  aux  Achéens,  & leur  promit  que 
le  Peuple  Romain  oublieroit  tout  le 
pafle , & leur  pardonneroit  leurs  fautes 
s’ils  rentroient  dans  leur  devoir,  & s’ilsl 
confentoient  que  certaines  villes  qu’on 
avoit  défignées  auparavant  , fulTent 
démembrées  de  la  Ligue.  Cette  pro- 
pofîtion  fut  rejettée  avec  hauteur,  ^ 

Alors  Métellus  fit  avancer  fes  troupes 
contre  les  Achéens.  Il  les  atteignit 
près  de  Scarphée  ville  de  la  Locride  , 

& remporta  fur  eux  une  viéboire  confi- 
dérable , où  il  fit  plus  de  mille  pri- 
fonniers.  Critolaüs  difparut  dans  la 
bataille  , fans  qu’on  ait  fCi  depuis  ce 
qu’il  étoit  devenu.  On  croit  qu’en 
fuiant  il  tomba  dans  des  marais , où 
il  fut  noié.  Diæus  prit  le  commande- 
ment à fa  place  , accorda  la  liberté' 
aux  efclaves  , & arma  tout  ce  qui  fe- 
trouva  d’hommes,  chez  les  Achéens- 
& les  Arcadiens  , capables  de  porter* 
les  armes.  Ce  corps  de  troupes cmon-- 
toità  quatorze  mille  hommesde  pié,:ôcï 

Q V 
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Ak.  R.  (jx  cens  chevaux.  Il  ordonna  encore 

Y.  . ^ chaque  ville  d’autres  levées.  Les  vil- 

les épuifées  écoienc  dans  ta  dernière  dé- 
folation.  Plufîeurs  particuliers , réduits 
au  défefpoir , fe  donnoient  la  mort  : 
d’autres  abandonnoient  une  patrie 
malheureufe , où  Us  ne  voioient  pour 
eux  qu’une  perte  affurée.  Malgré  l’ex- 
trémité de  ces  maux , ils  ne  fongeoienc 
point  à prendre  l’unique  parti  qui  pou- 
voit  les  en  délivrer.  Ils  déteftoiènt  la 
témérité  de  leurs  Chefs , & cependant 
la  fuivoient. 

„ . . Métellus  , après  le  combat  dont  il 

Il  Ce  fend  , , . , ■ 1 1 A j * 

maître  de  a ete  parle , rencontra  mille  Arcadiciis 

Mégare*^  Béotie  près  de  Chéronée  , qui 

cherchoient  à retourner  dans  leur 
pays  : ils  furent  tous  palTés  au  fil  de 
l’épée.  De-là  il  marcha  avec  fon  ar- 
mée vidorieufe  vers  Thébes  , qu’il 
trouva  prefque  entièrement  déferte. 
Touché  du  trifte  état  de  cette  ville  , 
il  défendit  qu’on  touchât  aux  temples 
ou  aux  maifons  , & qu’on  tuât  ou 
qu’on  fît  prifonnier  aucun  des  habi- 
tans  qu’on  trouveroit  dans  la  ville  ou 
dans  la  campagne.  Il  excepta  de  ce 
nombre  Pythéas,  l’auteur  de  tous  leurs 
maux  , qui  lui  fut  amen»é  , & mis  à 
mort. 
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I;  I)e  .Thébes  , après  avoir  pris  Mé- 
gare  , .donc  la  garnifon  s’écoic  reti- 
rée, à fon  approche  , il  fit  marcheç 
fes  J troupes  vers  Corinthe  , où  Diæus 
sjétoit  enfermé.  11  y envoia  trois  des 
■principaux  de  la  Ligue  qui  s’étoient 
té/ugiés  vers  lui  , pour  exhorter  les 
Achéens  à revenir  à eux , & à accepter 
les  conditions  de  paix  qu’on  leur  of^ 
frpit.  Mérellus  fouhaitoic  paflîonné-r 
,ment  de  terminer  l’afFaire  avant  l’ar- 
jrivée  de  Mummius.  Les  habitans  de 
leur  côté  dehroienc  avec  ardeur  de 
voir  finir  leurs  maux  ; mais  ils  n’é- 
toient  pas  leurs  maîtres , de  la  fâétion 
dq,  Diæus  difpofoit  de.  tout.  Les  Dé- 
putés furent  jettes  en  prifon  , de  au- 
roient  été  mis  à mort , fi  Diæus  n’eût 
’ viî  la  multitude  extrêmement  irritée 
du  fupplice  qu’il  avoit  fait  foufrrir  à 
iSôficrace  , qui  parloit  de  fe  rendre 
. aux  Romains.  Ainfi  les  prifonniers  fu- 
rent relâchés. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état  lors- 
que Mummius  arriva.  Il  avoit  hâté  fa 
marche  dans  la  crainte  de  trouver 
tout  fini  à fon  arrivée , de  dé  fe  voir 
{.enlever  par  un  autre . l’honneur  de  la 
yifûoire.  Mécellus  luij  lailfa  le  com- 
mandement J de  retourna  en  Macé- 


An.'R. 

Av.  J.C.hS» 

Il  fait  pro- 
pofer  inutile- 
ment aux  A- 
ch  éens  un  ac- 
commode- 
ment. 


Le  Conful 
Mummius 
arrive  devait 
Corinthe» 


An.  R.  étC 
Av.  3.C.14S. 


Les  alüégfi 
livrent  témé- 
xairement 
une  bataille 
& la  perdent 
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doine.  Quand  Mummius  eut  raffêm- 
blé  toutes  fes  troupes  , il  s’approcha 
fÿe  la  ville  , & drelFa  fon  camp.  Un 
corps  de  garde  avancé  fe  tenant  né- 
gligemment dans  fon  pofte  , les  afllé- 
gés  firent  une  fortie  , l’attaquèrent  vi- 
vement , en  tuèrent  plufîeurs  , ôc 
pourfuivirent  le  refte  jufques  près  des 
rerranchemens. 

Ce  petit  avantage  enfla  le  courage 
des  Achéens , & par-là  leur  devint  m- 
nefte.  Diæus  offrit  la  bataille  au  Con- 
ful.  Celui  - ci , pour  augmenter  fa  té- 
mérité , retient  fes  troupes  dans  le 
camp  , comme  fi  la  crainte  l’arrétoit. 
La  joie  Sc  l’audace  des  Achéens  s’ac- 
crurent à un  point  qui  ne  peut  s’ex- 
primer. Ils  s’avancent  fièrement  avec 
toutes  leurs  troupes,  aiant  placé  leurs 
femmes  & leurs  enfans  fur  les  hau- 
teurs voifines  pour  être  témoins  du 
combat,  & fe  faifant  fuivre  d’un  grand 
nombre  de  chariots  deftinés  à porter 
le  butin  qu’on  feroit  fur  les  ennemis , 
tant  ils  comptoient  fur  une  viétoire  af- 
furée. 

Jamais  confiance  ne  fut  plus  ^té- 
méraire , ni  plus  mal  fondée.  Les 
faétieux  avoient  écarté  du  fervice  & 
des  Confeils  tout  ce  qu  il  y avoic  de 
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gens  capables  de  commander  les  trou- 

Î>es  & de  conduire  les  affaires  , ôc 
eur  en  avoient  fubftitué  d’autres  fans 
taleris  & fans  habileté , afin  d’être  plus 
maîtres  du  gouvernement  , & de  do- 
miner fans  réfiftance.  Les  Chefs , fans 
connoiffance  de  l’art  militaire  , fans 
courage  , fans  expérience , n’avoient 
pour  tout  mérite  qu’une  fureur  aveu- 
gle & phfénétique.  C’étoit  déjà  la 
dernière  des  folies  de  hazarder  fans 
néceflité  une  bataille  qui  devoit  déci- 
der de  leur  fort  , au  lieu  de  fonger 
à fe  défendre  lontems  & bravement 
dans  une  place  aufïî  forte  qu’étoit 
Corinthe  , & à obtenir  de  bonnes  con-  " 
dirions  par  une  vigoureiife  réfiftance. 

Le  combat  fe  donna  près  de  * Leu-  *Celi€utfi 

/ > 1>  f J l’TfLL  tflCOMU* 

copetra  , a l entree  meme  de  lilthme. 

Le  Conful  avoir  placé  une  partie  de 
fa  Cavalerie  dans  uneembufcade , d’où 
elle  fortit  à propos  poiir  attaquer  en 
flanc  celle  des  Achéens  , qui , furprife 
par  une  attaque  imprévue  , plia  dans 
le  moment.  L’infanterie  fit  un  peu 
plus  de  réfiftance  : mais  comme  elle 
n’étoit  plus  ni  couverte  ni  foutenue 
par  la  Cavalerie , elle  fut  bientôt  rom- 
pue , & mife  en  fuite.  Si  Diæus  s’é- 
toit  retiré  dans  la  place  j il  auroit  pu 


D,g,r: 


■Ml 


Ah.  R.,  iotf. 
Av.  J.Ci4<. 


La  ville  de 
Cotinchc  eil 
ptUe,  brûlée, 
& entière- 
ment décrui-. 
te. 
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y tenir  encore  du  tems  , de  obtenir 
une  capitulation  honorable  de  Mum- 
mius , qui  ne  cherchoit  qu’à  terminer 
cette  guerre.  Mais  livré  au  défefpoir  , 
il  courut  à toute  bride  vers  Mégalo- 
polis  fa  patrie  , & étant  entré  dans  fa 
maifon , il  y mit  le  feu  , tua  fa  fem- 
me pour  l’em pécher  de  tomber  entre 
les  mains  des  ennemis  , avala  du 
poifon  , & mit  ainli  lui -même  à fa 
vie  une  fin  digne  de  tous  les  crimes 
qu’il  avoit  commis. 

Après  la  déroute  , les  habitans  per- 
dirent l’efpérance  de  fe  défendre. 
Comme  ils  fe  trouvoient  fans  confeil  , 
fans  Chefs  , fans  courage  , fans  con- 
cert , perfonne  ne  fongea  à rallier  les 
débris  de  la  défaite  pour  faire  encore 
quelque  réfiftance  , & pour  obliger  le 
vainqueur  à leur  accorder  quelque  con- 
dition fupportable.  Ainfi  tous  ceux 
des  Aclîéens  qui  s’étoient  retirés  à 
Corinthe , &:  la  plupart  des  citoiens  , 
en  fortirent  la  nuit  fuivante , & fe  fau- 
vérent  où  ils  purent.  Le  Conful  étant 
entré  dans  la  ville , l’abandonna  au 
pillage.  On  fit  main  balfe  fur  tout  ce 
qui  étoit  refté  d’hommes  ; les  fem- 
mes & les  enfans  furent  vendus  : après, 
avoir  placé  à l’écart  les  fiâmes , les  tar 
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‘ibleaux,  &c  les  meubles  les  plus  pré~Aw*  ^ foé* 
’ , • “ N Tl  ^ ^ Av.J.c.  14®* 

vicieux-,  pour  les  envoler  a Home  , on 

ojknit  le  reu  à toutes  les  maifons , & la 

.^yille  entière  ne  fut  plus  qu’un  inceiidie 

général*  qui  dura  plufieurs  jours.  On 

tot, étend  , mais  fans  fondement  , que 

^ror-,  l’argent,  ôc  l’airain  , fondus  en- 

•^femble  dans  cet  incendie , formèrent 

Jv^iih  métal  nouveau  & précieux.  En- 

•%Caite  on  abbattit  les-  murailles  , & 

les' détruifit  jufqües  dans  les  fon- 

J^detnens.  Tout  cela  s’èxécutoit  par 

'^Iprdre  dù  Sénat , pour  punir  l’info- 

fiente  des  Corinthiens , qui  avoient 

.'ô^yiblé  le  droit  des  gens  en  maltraitant 

•[||j[es  AmbalTadeurs  que  Rome  leur  avoit 

‘is'^êhyoiés.  ' 

^ Ainiî  périt  Corinthe  , la  même  an-  . ■ 
tnée.que  Carthage  fut  prife  & détruite 

{”  par  les  Romains.  11  ne  paroit  point, 
iii  qu’on. fongeât  à lever  de  nouvelles 
*K;i troupes,  pour  la  défenfe  du  pays,  nï 
qu’on  convoquât  aucune  AlTemblée 
,4t,  “pour  délibérer  fur  le  parti  qu’il  faloit 
prendre  , ni  que  perlbnne  fe  mît  en 

f'.  devoir  de  propofei’  quelque  remé- 
_•  de  aux  maux  publics , ni  enfin  qu’on 
^ cherchât  à appaifer  les  Romains  par 
, quelques  Députés  qui  auroient  im- 
: .plbré,leur  clemence.  On  auroit  dit,» 
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L’Achaïe  efl 
réduite  en 
province  Ro- 
maine. 
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à voir  cette  inadion  , c^ue  la  Ligue 
Achéenne  entière  avoit  été  enfevelie 
fous  les  ruines  de  Corinthe  , tant 
l’afFreufe  deftrudlion  de  cette  ville 
avoit  jetté  l’allarme  dans  tous  les  ef- 
prits , de  abbattu  généralement  les  cou- 
rages. 

On  punit  aulG  les  villes  qui  avoient 
pris  part  à la  révolte  des  Achéens  , 
en  abbattant  leurs  murailles  , & leur 
ôtant  les  armes.  Les  dix  CommilTai- 
res  , envolés  par  le  Sénat  pour  régler 
conjointement  avec  le  Conful  les  affai- 
res de  la  Grèce , abolirent  dans  toutes 
les  villes  le  gouvernement  populaire  , 
& y établirent  des  Magiftrats  , choifis 
entre  les  plus  riches  citoiens.  Du  refte 
ils  leur  laifférent  leurs  loix  & leur  li- 
berté. On  abolit  aufîî  toutes  les  affem- 
blées  communes  qui  fe  tenoient  chez 
les  Achéens  , les  Béotiens , les  Pho- 
céens , de  autres  peuples  ; mais  elles 
furent  rétablies  peu  de  tems  après. 
Depuis  ce  tems-là  la  Grèce  fut  réduite 
en  province  Romaine , fous  le  nom  de 
province  d’Achaïe , parce  que  lors  de  la 

f>rife  de  Corinthe  les  Achéens  étoient 
e peuple  le  plus  puiffant  de  la  Grèce  : 
le  Peuple  Romain  y envoioit  tous  les 
ans  un  Préteur  pour  la  gouverner. 
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Rome,  en  détruifant  ainfi  Corinthe, 

^ ■ J 1 1 Av.  J.C.141Î. 

crut  devoir  donner  cet  exemple  de 

févérité  , pour  jetter  la  terreur  parmi 
les  peuples  que  fa  trop  grande  clé- 
mence rendoit  hardis  & téméraires  par 
l’efpérance  qu’ils  avoient  d’obtenir  du 
Peuple  Romain  le  pardon  de  leurs 
fautes.  D’ailleurs,  a fa  fituation avan- 
tageufe  de  cette  ville  , où  des  peuples 
révoltés  auroient  pu  fe  cantonner , & 
en  faire  une  place  d’armes  contre  les 
Romains  , les  détermina  à la  ruiner 
abfolument,  Cicéron , qui  n’improu- 
voit  point  qu’on  eût  traité  de  la  forte 
Carthage  & Numance,  auroit  fouhai- 
té  qu’on  eût  épargné  Corinthe. 

On  vendit  le  butin  pris  dans  Corin-  Grand  bu- 
the , Sc  l’on  en  tira  des  mmmes  confidé- 
fables.  Parmi  les  tableaux  il  y en  avoir  Tableaux 
un,  de  la  main  d’un  grand  * maître  , 
qui  repréfentoit  Bacchus.  Les  Ko Strab.Ub.éi 
mains  n’en  connurent  point  le  mé-  7. 

rite  ; ils  ignoroient  alors  tout  ce  qui  c.38.(&/.iïx 
regarde  les  beaux  arts.  Polybe  , qui'*-’^‘°’ 


Majores  noftri...  Car- 
thagtaem  & Numantiam 
funditùs  fuftuleiunt.  Nol- 
lem  Corinthum.  Sed  cre- 
do aliquid  fccucos , oppor-' 
tunicatem  loci  maxime,  ne 

Îodet  aliqiiando  ad  bel- 
um  Acieadum  locus  ipCe 


adhortarî.  Cie.  de  Officé 
L.  I.  n,  3f. 

* C’était  jirijlide.  Le  ta- 
bleau y dont  il  ejl  parlé  ici  , 
était  Ji  eflinté  , qu’on  difoit 
communément,  Tous  les  ra- 
bleaux  ne  font  rien  en 
cooipaiaifon  de  Sacchusi 
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étoit  venu  dans  le  j)ays  pour  foulager 
.146,  niaux  de  fa  patrie  , comme  je  le 
dirai  bientôt , eut  la  douleur  de  voir 
ce  tableau  fervir  de  table  aux  foldars 
pour  jouer  aux  dés.  Il  fut  adjugé  a 
Attale,  dans  la  vente  qu’on  fit  du  bu- 
tin , pour  fix  cens  mille  fefterces , c’eft- 
à-dire  foixante  - quinze  mille  livres. 
Pline  parle  d’un  autre  tableau  du  mê- 
me Peintre  que  le  même  Attale  ache- 
ta cent  talens , ou  cent  mille  écus.  Les 
richelTes  de  ce  Prince  étoient  immen- 
fes  , & avoient  palTé  en  proverbe  : 
Attalicis  conditionibus . Ces  fommes 
néanmoins  paroilTent  hors  de  vraifem- 
blance.  Quoi  qu’il  en  foit , le  Conful  , 
furpris  qu’on  eût  fait  monter  à un  fi 
haut  prix  le  tableau  dont  il  s’agit , ufa 
d’autorité  , & le  retint  contre  la  foi 
publique  , Sc  malgré  les  plaintes  d’At- 
tale , parce  qu’il  s’imagina  qu’il  y avoit 
dans  cette  pièce  quelque  vertu  qu’il 
ne  connoiflbit  pas. 

DeCntéref-  * n’étoit  point  poui*  fon  intérêt 

ment  de  particulier  qu’il  agilToit  ainfi  , ni  dans 
Mummius.  Jg  de  fe  l’approprier , puifqu’il 

l’envoia  à Rome , pour  y fervir  d’or- 


a Numquid  L.  Mum 
mius  copiofior,  cùcn  co> 
ptofiâlmam  utbem  fua- 


ditus  fudutidet  > Italiam 
orrare  , quàm  domum 
fuam  > maiiûc.  Quaa- 
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nement  à la  ville-  Par  où , dit  Cicéron  , 
il  orna  Sc  embellit  fa  maifon  bien  plus  ’ 

réellement , que  s’il  y avoit  place  ce 
tableau.  La  prife  de  la  ville  la  plus  ri- 
che & la  plus  opulence  qui  fût  dans  la 
Grèce , ne  l’enrichit  pas  d’une  obole. 

Les  exemples  de  ce  noble  défintéref- 
femenc  n’étoient  pas  encore  devenus 
abfolument  rares  dans  Rome  j & d’il- 
luftres  pecfonnages  y perpétuoient  la 
tradition  des  anciennes  maximes , fé- 
lon lefquelles , profiter  du  commande- 
ment pour  s’enrichir  , c’étoit  non-feu- 
lement une  honte  & une  infamie,  mais 
une  prévarication  criminelle.  Le  ta- 
bleau, dont  je  parle,  fut  placé  dans  le 
temple  de  Gérés  , où  les  connoifleurs 
l’alloient  voir  par  curiofité  comme  un 
chef-d’œuvre  de  l’art , & il  y demeura 
jufqu’  à ce  qu’il  périt  dans  l’incendie  de 
ce  temple. 

Mummius  étoit  un  grand  homme  simplicité 
de  guerre  & un  grand  homme  de  bien , coanu!”' 
mais  fans  littérature , fans  connoifiance 
des  arts  , fans  goût  pour  les  ouvra- 


uam  , Icaliâ  ornatâ  , 
omus  ipfa  mihi  videtur 

ocnatior I.aus  ablH- 

nentiæ , non  hominis  cft 
(olùtn  J fcd  cciam  tcmpo> 


rum. . . • Habsre  quællui 
Remp  non  modo  turpe 
cil , fed  fccleracum  eciam 
& ncfatium.  Cic.  de  O^c, 
UbtZ.n,76,&Tj. 
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Av!  peinture  Sc  de  fculpture , dont  il 

ne  difcernoit  point  le  mérite,  ne  croianc 
pas  qu’il  y eût  quelque  différence  en- 
tre tableau  & tableau,  ftatue  &c  ftatue , 
ni  que  le  nom  des  grands  maîtres  de 
l’art  y mît  le  prix.  11  le  fit  bien  voir 
dans  l’occafion  dont  il  s’agit.  “ 11  avoit 
chargé  des  entrepreneurs  de  faire 
tranfporter  à Rome  plufieurs  tableaux 
& plufieurs  ftatues  des  plus  excellens 
' maîtres.  Jamais  perte  n’auroit  été 
moins  réparable  que  celle  d’un  pareil 
dépôt,  compofé  des  chef-d’œuvres  de 
ces  Artifans  rares  , qui  contribuent 
prefque  autant  que  les  grands  Capitai- 
nes à rendre  leur  fiécle  refpeétable  à la 
poftérité.  Cependant  Mummius,  en  re- 
commandant le  foin  de  cet  amas  pré- 
cieux à ceux  à qui  il  le  confioit , les  me- 
naça très-férieufement , fi  les  ftatues  , 
les  tableaux  , ôc  les  chofes  dont  il  les 
chargeoit  de  répondre  venoient  à fe 


a Mummius  tam  rudis 
fuit , UC  , capcâ  Corintho, 
cùm  maximotum  artiH- 
cum  perfeâas  manibus 
tabulas  ac  Aatuas  in  Ica- 
liam  pottandas  locatet , 
jubercc  prædici  condu 
centibus , fi  cas  perdidif- 
fenc  novas  eos  reddicu* 
cos.  Non  camen  p uto  du* 


bices , Vinici  > quin  ma> 
gis  pro  rcpubiica  fuerit  , 
manere  adhuc  tudem  Co* 
tinthorum  incelleâum  , 
quàm  in  tantum  ea  intel- 
ligi , & quin  hacprudeutiâ 
ilia  imptudentia  decoci 
public©  fuerit  convenicn- 
tior.  Paterct  lib,  it 

«.IJ, 
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perdre  ou  à fe  gâter  en  chemin , de  les  ah.  R.  <foS. 
obliger  à en  fournir  d’autres  à leurs 
frais  & dépens. 

Ne  feroit-il  pas  à fouhaiter , dit  un 
Hiftorien  qui  nous  a confervé  ce  fait , 
que  cette  heureufe  ignorance  fubfiftât 
encore  ; & une  telle  groflîéreté  ne  fe- 
roit-elle  pas  infiniment  péférable , par 
raport  au  bien  public , a cette  extrême 
délicateffe  où  notre  lîécle  a porté  le 
goût  pour  ces  fortes  de  raretés  ? Il' 
parloir  dans  un  tems  où  ce  goût  pour 
les  beaux  ouvrages  de  l’art  étoit  aux 
Magiftrats  une  ocçafion  d’exercer  dans 
les  provinces  toutes  fortes  de  vols  & 
de  brigandages. 

J’ai  dit  que  Polybe  , en  revenant  ^élc  de  po- 
dans  le  Péloponnéie  , eut  la  douleur  i>bonneur”de 
de  voir  la  deftruftion  & l’incendie  Philopémen. 


de  Corinthe , & fa  patrie  réduite  en 
province  de  l’Empire  Romain.  Si 
quelque  chofe  fut  capable  de  le  con-  * 
foler  dans  une  conjondure  fi  funefte  , 
ce  fut  l’occafion  qu’il  eut  de  défendre 
la  mémoire  de  Philopémen  fon  Maître 
dans  la  fcience  de  la  guerre. 

Un  Romain  s’étant  mis  en  tête  de 
faire  abbattre  les  ftatues  qu’on  avoir 
drelTées  à ce  Héros , eut  la  hardiefie 
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Aw.  R.  éc6.  de  le  pourfuivre  criminellement  com- 
av.j.c,i4^.  s’il  eût  été  en  vie,  & de  l’accufer 
devant  Mummius  d’avoir  été  l’ennemi 
des  Romains , & d’avoir  toujours  rra- 
verfé  leurs  delTeins  autant  qu’il  avoit 
pu.  Cette  accufation  étoit  outrée  , 
mais  elle  avoit  quelque  couleur , & 
n’étoit  pas  tout -à -fait  fans  fonde- 
ment. Polybe  prit  hautement  fa  dé- 
fenfe.  Il  repréfenta  Philopémen  com- 
me le  plus  grand  Capitaine  que  la 
Grèce  eût  produit  dans  ces  derniers 
tems  , qui  pouvoir  avoir  quelquefois 

f)orté  un  peu  trop  loin  fon  zélé  pour 
a liberté  de  fa  patrie;  mais  qui  , en 
plufieurs  occafions  , avoir  rendu  des 
lervices  conhdérables  au  Peuple  Ro- 
main , comme  dans  les  guerres  con- 
tre Antiochus  & contre  les  Etoliens. 
Les  CommifTaires,  devant  qui  il  plai- 
doit  une  fi  belle  caufe  , touchés  de 
fes  raifons , & encore  plus  de  fa  re- 
connoifiance  pour  fon  Maître , décidè- 
rent qu’on  ne  toucheroit  point  aux  fta- 
tues  de  Philopémen , en  quelque  ville 
qu’elles  fe  trouvalFent.  Polybe  profi- 
tant de  la  bonne  volonté  de  Mummius, 
lui  demanda  encore  les  fiâmes  d’Ara-  , 
tus  & d’Achéus  ; & elles  lui  furent 


Digilized  by  Google 


Güerrb  d’A'chaie.  58J 

accordées  , quoiqu’elles  eulTent  déjà  ^ 
été  tranfportees  du  Péloponnéfe  dans  * 

l’Acaunanie.  Les  Achéens  furent  li 
charmés  du  zélé  que  Polybe  avoir  fait 
paroitre  en  cette  occafion  pour  con- 
ferver  les  monumens  des  grands  hom- 
mes de  fon  pays  , qu’ils  lui  érigérent  à 
lui-mème  une  ftatue  de  marbre. 

Dans  le  même  tems  il  donna  une  Oefintéreff^ 
preuve  de  fon  défintérelfemeTit  , qui  mePoiyb»)'’ 
lui  fit  autant  d’honneur  ^armi  fes  ci- 
toiens , que  fon  courage  a défendre  la 
mémoire  de  Philopémen.  Après  la  def- 
rtuétion  de  Corinthe,  on  fongea  à punir 
les  auteurs  del’infulte  faite  aux  Ambaf- 
fadeurs  Romains,  & l’on  mit  leursbiens 
à l’encan.  Lorfqu’on  en  vint  à ceux  de 
Diæus  qui  y avoir  eu  le  plus  de  part , 
les  dix  CommilTaires  ordonnèrent  au 
Quefteur , qui  les  metroit  en  vente, 
de  lailTer  prendre  à Polybe  parmi  ces 
biens  tout  ce  qu’il  y trouveroit  à fa 
bienféance , fans  rien  exiger  de  lui , 

& fans  en  rien  recevoir.  Il  refufa  cette 
offre , quelque  avantageufe  qu’elle  pa- 
rût , & il  auroit  cru  fe  rendre  complice 
en  quelque  forte  des  crimes  de  ce  fcé- 
lérat , s’il  avoir  pris  quelque  partie  de 
fes  biens  J outre  qu’il  regardoit  comme 


' Digitized  by  Google 


3^4  Guerre  d’Achaie. 

An.  R.  (îorf.  honteux  de  s’errrichir  des  dépouilles 
de  ion  concitoien.  JN on- feulement  il  ne 
voulut  rien  accepter,  il  exhorta  enco- 
re fes  amis  de  ne  rien  fouhaiter  de  ce 
qui  avoir  appartenu  à Diæus  ÿ &c  tous 
ceux  qui  fuivirent  fon  exemple  furent 
extrêmement  loués. 

Il  établie  Toute  cette  conduite  de  Polybe  fit 

l’ordre  & la  j-oncevoir  aiix  Commiflaires  une  H 

tranquilliré  i n • i • > r 

jansPAchaïc.  grande  eltime  pour  lui , qu  en  lortant 
roiyb,ibtd.  Jg  Grèce  ils  le  prièrent  de  parcou- 
rir toutes  les  villes  qui  venoient  d’être 
conquifes,  & d’accommoder  leurs  dif- 
férens  , jufqu’à  ce  que  l’on  s’y  fût  ac- 
coutumé au  changement  qui  s’y  éroit 
fait , & aux  nouvelles  loix  qui  leur 
avoient  été  données.  Polybe  s’acquitta 
d’une  commilîion  il  honorable  avec 
tant  de  douceur , de  juftice,  & de  pru- 
dence , que  foit  par  raport  au  gouver- 
nement général , foit  par  raport  aux 
querelles  particulières , tout  fe  calma  * 
tout  rentra  dans  une  parfaite  tranquil- 
lité. En  reconnoiffance  d’un  fi  grand 
bienfait  on  lui  érigea  des  ftatues  en 
différens  endroits  , une  entr’autres 
dont  la  bafe  portoit  cette  infeription  : 
Que  la  Grèce  ri  aurait  pas  fait  de  fau^ 
tes  dès  le  commencement  elle  eût  été 
* docile 
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docile  aux  confcils  de  Polybe  ; 6’  qua-  Am,  r.  6o(. 
près  fes  fautes  j elle  avait  trouvé  en  lui 
feul  une  rejfource  à fa  difgrace. 

Polybe , après  avoir  ainfi  établi  l’or-  Triomphet 
dre  & la  tranquillité  dans  fa  patrie , re-  ^ 
tourna  joindre  ocipion  a Kome , d ou  mius. 
il  le  fiiivit  à Numance  , comme  il  l’a- 
voir accompagné  devant  Carthage. 

Métellus  , de  retour  à Rome  , fut 
honoré  du  Triomphe  , comme  vain- 
queur de  la  Macédoine  & de  l’Achaïe, 

& il  prit  le  furnom  de  Macédoniens. 
L’impofteur  Andrifeus  étoit  traîné  de- 
vant fonchar.  Entre  les  dépouilles , pa- 
rut ce  qu’on  appelloit  VEfeadron  d’A- 
lexandre le  Grand.  Ce  Prince , à la  ba- 
taille du  Granique , avoir  perdu  vingt- 
cinq  braves  Cavaliers  de  la  compagnie 
d’élite  , que  l’on  appelloit  la  Compa- 
gnie des  amis  du  Roi.  Il  leur  fit  faire 
à chacun  , par  Lyfippe , le  plus  habi- 
le ouvrier  en  ce  genre  , une  ftatue 
équeftre  , Sc  y joignit  la  fienne.  Ces 
ftatues  avoient  été  placées  à Dium 
ville  de  Macédoine.  Métellus  les  fit 
tranfporter  à Rome , & en  décora  fon 
triomphe. 

Mummius  obtint  auflî  l’honneur  du 
Triomphe  ; & en  conféquence  de  la  » 

11:  Tome  VIII,  R, 


Av-  R"  ^0^» 
Av.  J.C.*4^* 
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conquête  qu’il  avoit  faite  de  l’Achaïe  j’ 
il  prit  le  furnoin  à' Achaïcus,  Il  fit 
porter  dans  fon  Triomphe  un  grand 
nombre  de  ftatues  & de  tableaux  , 
qui  firent  depuis  l’ornement  des  édi- 
fices publics  de  Rome  & de  plufieurs 
autres  villes  d’Italie  \ mais  aucune 
n’entra  dans  la  maifon  du  Triompha- 
teur. 
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LIVRE 

VINGT-SEPTIEME. 

E Livre  renferme  un  ef- 
pace  d’environ  vingt  ans. 
Il  contient  principalement 
la  guerre  contre  Viriathus , 
& celle  de  Numance  : puis  plufieurs 
faits  détachés  jufqu’aux  mouvemens 
des  Gracques. 

§.  I. 

JÎBfpagne  caufc  beaucoup  de  peine  & 
d’inquiétude  aux  Romains.  Ceux- 
ci  font  plujieurs  pertes  dans  la  Celti- 
bérie.  Divers  peuples  d’Efpagne  en- 
voient des  Députés  à Rome  j pour 
demander  la  paix.  Difcours  des  Dé- 
putés. Le  Sénat  les  renvoie  à Mar- 
cellus  J mais  ordonne  fecrettemcnt  la 
guerre.  La  Jeunejfe  Romaine  refufe 
daller  Jervir  en  Efpagne.  Le  jeune 
Scipion  offre  fes  fervicesj  6’  entraîne 
après  lui  toute  la  jeunejfe.  Marcel- 
Lus  conclut  la  paix  avec  les  Celtibé- 
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riens.  Cruelle  avarice  du  Conful  Lu— 
cullus.  Siège  & prife  d* Intercatie. 
Combat  Jîngulier  & victoire  de  Sci- 
pion.  Lucullus  forme  & lève  le  Jiège 
de  Palamia.  Le  Prêteur  Galba  ejl 
défait  en  Lujitanie,  Dètejîable  per- 
fidie de  ce  Prêteur.  Viriathus  écha~ 
pe  au  meurtre.  De  fimple  berger  il 
' devient  un  terrible  guerrier.  Fécond  en 
rufes  J il  bat  les  Romains  en  plufieurs 
rencontres.  Le  Conful  Fabius  Emi- 
lianus  marche  contre  Viriathus.  Un 
mot  de  Scipion  exclut  les  deux  Con- 
fiais du  conzmandement  des  armées. 
Fabius  remporte  plufieurs  avantages 
fur  Viriathus.  Métellus  fait  pendant 
deux  ans  la  guerre  contre  les  Celtibé- 
riens.  Sa  fermeté  : fion  humanité. 
Mot  de  lui  fur  le  fiecret.  Eloge  & 
caractère  de  Vbiathus.  Après  avoir 
défait  le  Confiai  Fabius  ^ il  fie  retire 
dans  la  Lujitanie.  Q.  Pompeïus  par- 
vient au  Confiulat  par  une  mauvaific 
rufie.  Excès  auxquels  Métellus  fie 
portç  y lorfiqu  il  apprend  que  Pompeïus 
doit  lui  fiuccéder.  Diverfies  expédi- 
tions de  Pompeïus  j peu  confidérables. 
Expéditions  de  Fabius  dans  VEfi- 
pagne  Ultérieure.  Paix  conclue  entre 
JJrlathus  & les  Romains.  Cette 
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ejl  rompue.  Virlathus  fe  dérobe  par 
rufe  à la  pourfuite  de  Cépion.  Il  lui 
demande  la  paix  inutilement.  Cé- 
pion J devenu  odieux  à toute  l’ armée 
court  un  grand  rifque.  Il  fait  tuer 
P^iriathus  par  trahifon.  Combien  ce 
Chef  ejl  regretté.  Ses  obféques  : fon 
mérite.  Pompée  ruine  fes  troupes  en 
continuant  le  Jiége  de  Numance  pen- 
dant V hiver.  Il  conclut  un  Traité  de- 
paix  avec  les  Numantins.  Pompée 
enfuite  nie  avoir  fait  ce  Traité  & 
il  a le  crédit  de  fe  faire  abfoudre  à 
Rome.  Exemple  de  févérité  contre  un 
déferteur.  Les  deux  Confuls  mis  en 
prifon  parles  Tribuns  du  peuple.  Fer- 
meté du  Conful  Nafca  à I égard  du 
peuple.  Brutus  bâtit  Valence.  Il  purge 
la  province  de  brigands.  Popillius  dé- 
fait par  rufe  devant  Numance.  Alan-' 
cinus  arrive  devant  cette  ville.  Il  fi 
retire  de  niât  j & ef  pourfuivi  par  les 
Numantins.  Il  fait  avec  eux  un  in- 
digne Traité  par  le  miniflére  de  Ti- 
bérius.  Il  efl  mandé  à B^ome.  Manci- 
nus  & les  Députés  de  Numance  font 
écoutés  dans  le  Sénat.  Ti.  Gracchus 
appuie  fortement  la  caufe  de  Manci- 
nus.  Le  Conful  Emïlien  attaque  les 
Vaccéens ^ajfége  P allante:,  ^ cnfn 

R iij 
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obligé  de  5^ enfuir  précipitamment. 
Heureux  fuccès  de  Brutus  dans  PEf- 
pagne.  Pajfage  du  fleuve  de  V oublu 
On  ordonne  à Rome  que  Mancinus 
fûit  livré  aux  Numanüns.  Ceux  - ci 
refufent  de  le  recevoir.  Il  revient  d 
Rome.  Noble  conflance  du  Conful  Fu- 
rius  en  fa  vertu.  Scipion  Emilien  efi 
nommé  Conful.  VEfpagne  lui  efl  don- 
née pour  département.  Il  travaille  & 
réufjît  à réformer  fon  armée.  Elle 
change  entièrement  de  face.  Jugurtha 
vient  trouver  ' Scipion.  Marins  fert 
fous  lui.  Scipion  perflfle  à refufer  le 
combat  contre  les  Numamins.  Il  tire 
des  lignes  de  contrevallation  & de 
tirconvailation  autour  de  la  ville.  Il 
ferme  le  pajfage  du  fleuve  Durius. 
Merveilleux  ordre  qu  il  établit  pour 
être  informé  de  tout.  V dins  efforts  des 
Numantins.  Ils  implorent  le  fecours 
des  Arvaques.  Scipion  punit  févére- 
ment  la  ville  de  Lutia.  Généroflté  & 
défini éreffement  de  Scipion.  Les  Nu- 
mantins font  demander  la  paix.  Nu- 
mance  maffacre  fes  Députés.  La  fami- 
ne y fait  d’horribles  ravages.  Enfin 
elle  fe  rend.  Plufleurs  fe  font  mourir. 
Numarice  efl  ruinée  de  fond  en  comble. 
Triomphes  de  Scipion  & de  JBrucus.. 
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Réflexions  fur  le  courage  des  Numan~ 
tins  J & fur  la  ruine  de  Numance  Vie 
privée  de  Scipion  l’Africain. 


Pendant  que  les  aimées Roma.!-- 
nes  profpéroient  dans  l’Afrique  & 
dans  l’AcIiaïe  , où  elles  ruinèrent  en- 
tièrement Carthage  & Corinthe , elles 
n’eurent  pas  de  fi  heureux  fuccès  dans 
l’Efpagne  , laquelle,  bien  que  vaincue 
plufieurs  fois  , ne  fut  jamais  domtèe 
ni  parfaitement  foumife  avant  Auguf- 
te.  Nous  avons  déjà  remarqué  ailleurs, 
que  de  toutes  les  provinces  de  l’Empi- 
re, ce  fut  celle  qui  eut  le  plus  de  peine 
à fubir  le  joug  de  l’obéilTance  , & qui , 
toujours  prête  à fe  révolter , fit  une 
réfiftance  & plus  longue  , &:  plus  opi- 
niâtre. C’eft  a le  caraétére  qu’Hotace 
lui  donne  en  plus  d’un  endroit , en 
relevant  les  viéloires  qu’Augufte  rem- 

f>orta  fur  les  peuples  de  TElpagne  par 
Lii-même  ou  par  fes  Lieutenans,  & la 
gloire  qu’il  eut  enfin  de  la  foumettre. 
Dans  le  tems  dont  nous  allons  parler  , 
l’Efpagne  donna  bien  de  l’exercice  aux 
Romains.  Viriathus  d’une  part  & les 


a Cantabrum  incloftum 
juga  ferre  noftra.  Od.  6,1, 
X,  Cantabec  fera  doxnitus 


catenâ.  Od.  8.  /.  j.  Can- 
taber  non  aiuè  (ion^sbiiis* 
Od.  14.  l,  4. 

R iv 


L’Erpagné 
caufe  beau* 
coup  de  peine 
& d’inquiétu- 
de aux  Ko- 
mains. 


Opimius  et  Postumius  Cons, 
Numantins  de  l’autre  défirent  fouvent 
leurs  armées  , Ôc  couvrirent  leurs  Gé- 
néraux de  honte  ôc  d’opprobre.  Je  ne 
ferai  point  deux  titres  différens  de  la 
guerre  de  Viriathus  & de  celle  de  Nu- 
mance.  Comme  la  durée  de  la  premiè- 
re eft  renfermée  dans  celle  de  la  fécon- 
dé , & que  les  événemens  en  font  mê- 
lés jufqu’à  un  certain  point , je  com- 
prendrai le  tout  fous  le  nom  de  guerre 
d’Efpagne.  Elle  fe  fit  de  différens  cô- 
tés pendant  l’efpace  de  vingt  ans , avec 
quelques  interruptions,  mais  toujours 
avec  une  animofité  & un  acharnement 
extrême  : & elle  ne  finit  que  par  la 
deftrudion  entière  de  Numance. 


An.  R.  îj8* 
Av.  J.C. 


Q.  Opimius. 

L.  Postumius. 


Une  viéfoire  remportée  par  les  Lu- 
fitaniens  fur  le  Préteur  Calpurnius 
Pifon  , donna  du  courage  aux  peuples 
voifins  , les  entraîna  tous  dans  la  ré- 
volte , ôc  leur  fit  prendre  les  armes 
contre  les  Romains. 

La  crainte  que  ce  foulévement 
jfeùt  des  fuites  râcheufes  , fit  avancer 
la  nomination  des  Confuls  , ôc  leur 
départ. 


Dig-\  rd  by  Gt 


Q.  Fulvius  T.  Annius  Cons.  593 

Q.  Fulvius  Nobilior. 

T.  Annius  Luscus.  Av.J.c.jfi. 

LesConfuls  de  cette  année  entrèrent 
en  charge  , non  plus  le  quinze  Mars , 
comme  c’étoit  l’ufage  depuis  lontems , 
mais  le  premier  Janvier.  Et  cet  exem- 
ple palTa  en  régie. 

Fulvius,  aiant  eu  pour  département  ^es  Ro- 
rEfpagne  , marcha  contre  les  Celtibé-  ^Xur^pct- 
riens  furnommés  Belli.  Ces  peuples  'c* 
occupoient  Ségéda , ville  fort  grande  ^^'ppian.  în 
&c  puilTante,  & ils  la  fortifioientextrê-  P- 

mement  malgré  les  défenfes  expreflfes 
du  Sénat.  Quand  ils  apprirent  l’appro- 
che du  Conful , qui  venoit  à la  tcte 
d’une  armée  de  trente  raille  hommes  , 
n’aiant  pas  eu  le  tems  d’achever  leurs 
fortifications,  ils  fe  retirèrent  avec  leurs 
femmes  ôc  leurs  enfans  chez  les  Arva- 
ques,  dont  la  principale  ville  étoit  Nu- 
mance , implorant  leur  fecours  contre 
l’ennemi  commun.  Ceux-ci  mirent  à 
la  tête  de  leurs  troupes  Carus  citoien 
de  Ségéda , l’un  des  plus  habiles  Capi-  ’ 
raines  du  pays.  Aiant  drefle  des  em- 
bûches aux  Romains  , il  les  attaqua 
avec  vingt  mille  hommes  de  pié , &c 
cinq  mille  chevaux.  L’aétion  fut  fort 
vive  , & le  fuccfès  douteux.  Il  périt  de 
■ R v • 
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chaque  côté  fix  mille  hommes.  Les 
Arvaques  fe  retirèrent  la  nuit  fuivante 
dans  Numance.  Le  Conful  les  y fui  vie 
le  lendemain,  & alla  camper  à trois 
milles  de  la  ville.  Il  s’y  donna  un  fé- 
cond combat.  Les  Romains  eurent 
d’abord  l’avantage  , & pourfuivirent 
les  vaincus  jufqu’aux  portes  de  Nu- 
mance.  Mais  les  éléphans  , que  Mafi- 
nilTa  leur  avoir  envoies  , s’étant  tour- 
nés contre  eux -mêmes,  les  Numan- 
tins  qui  virent  que  le  défordre  s’éroit 
mis  dans  les  troupes  ennemies , forti- 
rent  de  leur  ville  , les  attaquèrent  vi- 
vement , & leur  tuèrent  plus  de  quatre 
mille  hommes.  Ils  en  perdirent  aufll 
de  leur  côté  près  de  la  moitié.  Les 
Romains  eurent  encore  quelques  au- 
tres mauvais  fuccès.  Ocilis,  ville  célé- 
bré dans  le  pays , où  le  Conful  avoit 
mis  en  dépôt  fon  argent  & fes  vivres , 
fe  rendit  aux  Celribériens. 

Le  Préteur  L.  Mummius  dans  l’£f- 
pagne  Ultérieure  reçut'  d’abord  un 
échec  confidérable.  Mais  enfuire , aianc 
profité  de  fa  difgrace , il  remporta  plu- 
fieurs  avantages, qui  fans  être  décinfs, 
lui  méritèrent  néanmoins  l’honneur 
du  triomphe.  C’eft  le  même  Mummius 
qui  dans  fon  Confulat  , dont  nous 


Q.  Fülvius  T.  AnniusCons.  59  j 
avons  déjà  parlé,  prit  ôc  détmifît  Co- 
rinthe. 

M.  ClAUDIUS  MaRCELLUS  III.  Aw.  R.  con, 
L.  VaLERIUS  FlACCUS.  Av.  JC.,Î2. 


Le  Confiil  Marcellus  n’eut  pas  de  Divers  peu 
grands  fuccès  contre  les  Celtibériens.  d'i-pa- 
11  reprit  pourtant  la  ville  d (Jcilis  , de  des  Députés  à 
qui  il  exigea  des  orages , &c  trente  ta- 
lens  d argent.  ( 1 rente  mille  ecus.  ) paix. 
Comme  il  fe  préparoit  à mettre  le 
liège  devant  Nergobrix , les  habitans 
députèrent  vers  lui  pour  lui  deman- 
der la  paix  à telles  conditions  qu’il  lui 
plairoit  impofer.  11  leur  répondit  qu’ils 
n’avoient  point  de  paix  à efpérer  , a 
moins  que  les  Arvaques  &:  les  Celti- 
bériens furnommés  Beili  ne  fe  joignif- 
fent  à eux  pour  faire  la  même  de- 
mande. Ces  peuples  n’eurent  pas  de 
peine  à y confentir.  Le  Conful  leur 
accorda  une  trêve , pour  leur  laiflTer  le 


rems  d’aller  fe  préfenter  au  Sénat. 
D’autres  peuples,  alliés  des  Romains, 
envoiérent  aufli  à Rome  leurs  Députés , 
pour  s’oppofer  à la  demande  des  pre- 
miers , ne  croiant  pouvoir  être  en  fu- 
reté qu’à  l’abri  des  armes  Romaines. 

Marcellus  paflà.  les  quartiers  d’hi- 
ver dans  un  lieu  appellé  Corduba , fitué 

R vj 
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An.  R.  ^03.  fur  le  fleuve  Bétis  , en  un  pays  extré- 
Av.j.c.iji.  n^ement  fertile.  11  aggrandit  la  place  , 
la  fortifia , de  forte  qu’il  en  a été  régar- 
dé comme  le  fondateur.  Et  telle  eft  l’o- 
rigine de  la  Colonie  de  Cordoue. 

Mummius  aiant  quitté  la  Lufitanie  > 
pour  aller  demander  le  Triomphe  à 
Rome  , le  Préteur  M.  Atilius  prit  le 
gouvernement  de  cette  Province  en  fa 
place.  Le  nouveau  Général  , après 
quelques  légers  fuccès , s’étant  retiré 
avec  fes  troupes  dans  les  quartiers 
d’hiver , la  révolte  devint  prefque  gé- 
nérale parmi  ces  peuples  , & ils  atta- 
quèrent quelques  villes  qui  s’étoient 
déclarées  pour  les  Romains. 

A».  R.  «Soi.  A.  PoSTUMIÜS  AtBINUS. 

Ay.J.C.lji.  LiCINIUS  LuCüLLUS. 

Difcourj  Cependant  les  Députés  dont  nous 
^’^ons  parlé  arrivèrent  à Rome.  Ceux 
fit.  141.  qui  étoient  amis  du  Peuple  Romain, 
^ppian.  reçus  dans  la  ville  : pour  les 

Arvaques , que  l’on  regardoit  comme 
ennemis , on  leur  ordonna  de  refter  au- 
delà  du  Tibre , jufqu’à  ce  qu’on  les 
mandât.  Le  Conful  introduifit  bien- 
tôt après  les  premiers  à l’audience  du 
Sénat.  Tout  barbares  qu’ils  étoient , 
ils  firent  un  expofé  très  - net  & très* 
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fenfé  des  différences  fadions  de  leur  As.  r.  soi; 
contrée.  » Ils  repréfentérent  que 
» l’on  ne  punifToic  pas  avec  févérité 
w ceux  qui  avoient  pris  les  armes  con- 
» tre  les  Romains,  ils  ne  manqueroient 
» pas,  dès  que  l’armée  Confulaire  feroic 
M fortie  du  pays  , de  fondre  fur  les 
» amis  des  Romains,  8c  de  les  traiter 
M comme  des  traîtres  à leur  patrie  , 

»>  & qu’au  premier  avantage  qu’ils  au- 
s»  roient , il  leur  feroit  aife  d’entraînei: 

» dans  leur  parti  toute  l’Efpagne.  Ils 
yy  demandèrent  en  conféquence  , ou 
» qu’il  reftât  toujours  une  armée  dans 
yy  l’Efpagne  , & qu’un  Conful  fût  en- 
yy  volé  chaque  année  pour  protéger  les  ■ 
yy  Alliés  , Sc  les  mettre  à couvert  des 
yy  infultes  des  Arvaques  : ou  qu’avaut 
yy  que  d’en  rappeller  les  Légions,  on 
» tirât  de  la  rébellion  des  Arvaques  une 
yy  vengeance  fi  éclatante  , qu’elle  inf- 
» pirât  de  la  terreur  â quiconque 
y>  feroit  tenté  de  fuivre  leur  exein- 
yy  pie. 

On  donna  enfuite  audience  aux  Ar- 
vaques.  Quoique  dans  leurs  paroles 
ils  affeétaffenc  une  efpéce  d’humilia- 
tion , il  ne  fut  pas  difficile  d’apercevoir 
qu’ils  ne  fe  croioient  pas  vaincus  , 8c 
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que  le  fond  de  leur  cœur  ne  répondoic"; 
pas  à ces  dehors  de  foumiflîon.  Ils } 

JJ  relevoient  les  avantages  qu’ils  aW  î' 
SJ  voient  remportés  en  plufieurs  conx^5, 
JJ  bats , Sc  faifoient  rélTouvenir  les 
JJ  mains  de  l’inconftance  de  la  fortune. 

SJ  Ils  déclarèrent  cependant  que  fi  on^|, 
w leur  impofoit  quelque  , peine  , ils  la  / 
JJ  fubiroient  volontiers,  pourvu  qua-j':.’: 
»*  près  avoir  par  là  expié  la  faute  qu’ils 
SJ  avoient  pu  commettre  par  inadvej^^j 
JJ  tance  , on  les  rétablît  aux  mêmes^f: 
SJ  droits  que  Ti.  Gracchus  leur  avoir  . 
SJ  accordés  par  le  Traité  qu’il  avoir  / 
JJ  fait  avec  eux.--  ^ 

Quand  le  Sénat  eut  entendu  des 
Députés  de  Marcellus  , connoiffant 
par  leurs  difcours  , &c  par  les  Letr  ‘ 
très  mêmes  du  Général  , qu’il  incü^; 
noit  ouvertement  pour  la  paix  ,;il  ne 
jugea  pas  à propos  de  s’expliquer  , avec 
les  Ambafladeurs  des  Efpagnols , & fe 
contenta  de  leur  répondre  que  Mar- 
cellus leur  feroit  connoitre  les  in- 
tentions du  Sénat.  Mais  en  même 
tems , perfuadé  que  l’intérêt  des  Alliés 
& la  gloire  de  la  République  deman- 
doient  que  l’on  agît  avec  vigueur  , 
il  donna  ordre  fous  main  aux  Dépur 
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I : ;:^s':<du  Prgcohful  qui  repartoient  pour  an.  r.  «cï* 
P ^pJEjfpagne  , de  lui  déclarer  qu’il  eût 
i;|  ï|a;'|airevyiyement  la  guerre  aux  Arva- 
èC  d’une  maniéré  digne  du  nom 
'i-^^main.' 

Comme  on  comptoit  peu  fur  le  com  ra  jeunefTe 
' l^igede  Marcellus  , on  fongeoit  à lui  ^f™“d^aiîer 
^ ^hvoier  àu  plutôt  un  fuccelTeur  avec  Servir  en  Ef- 
••  1^' nouvelles  troupes.  Les  Confuls  ne 
J^.awquoient  point  de  zélé  & d’ardeur  : 
litoais  quand  ils’agit  de  faire  des  levées , 
trouva  des  diincultes  qui  iurpri- 
d’autant  plus  , qu’on  s’y  atten- 
l]^dôit  moins.  On  avoir  appris  à Rome 
[;^ar  Q.  Fulvius  & par  les  foldats  qui 
:j!‘^yqient  fervi  ^fous  lui  en  Efpagne  , 

.f.quHls  avoient  été  obligés  d’avoir  pref- 
jjqué: toujours  les  armes  à la  main,  qu’ils 
ÿ|îvpiènîeu  des  combats  fans  nombre  à 
;^iyrèr  Sc  à foutenir , qu’une  infinité  de 
'^.^IRômains  y avoient  péri , que  le  cou- 
;=Viage  des  Celtibériens  étoit  invincible  , 

# que  Marcellus  trembloit  qu’on  ne  lui 
ordonnât  de  leur  faire  plus  lontéms 
.f  ia  guerre.  Ces  nouvelles  jettérent  la 
j -^Teunefie  dans  une  fi  grande  confter- 
nation  , qu’a  entendre  parler  les  plus 
vieux  Romains , on  n’-en  avoir  jamais 
VU  une  femblable.  Au  lieu  qu’aucrefois 
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on  trouvoit  plus  de  Tribuns  que  l’on 
n’en  demandoit , il  ne  fe  préfenta' per- 
fonne  pour  cet  emploi.  Ceux  que  le 
Conful  chargé  de  la  guerre  d’Efjpagne 
défigna  pour  fes  Lieutenans  Généraux  , 
refuférent  de  le  fuivre.  Ce  qu’il  y eut 
de  plus  déplorable,  c’eft  que  la  JeunelTe 
meme,  quoique  citée  félon  l’ufage,  ne 
voulut  pas  s’enrôler. 

Le  Sénat  &les  Confuls,  effraiés  d’un 
événement  li  étrange  & fi  peu  attendu , 
ne  favoient  quel  parti  prendre  , trou- 
vant dans  une  telle  conjonéture  , & 
la  févérité  & la  douceur  également 
dangereufes.  Scipion  l’Africain  , qui 
ne  pafibit  guéres  alors  trente  ans,  feul 
intrépide  & fournis  au  milieu  de  cette 
jeunefle  également  timide  & indocile , 
fit  paroitre  en  cette  occafion  fon  cou- 
rage , & fe  montra  dès  lors  né  pour 
foutenir  la  gloire  ou  effacer  la  honte 
du  nom  Romain.  11  fe  leva , & dit  qu’il 
iroit  fervuTa  République  en  Efpagne, 
fbit  comme  Tribun  , foit  dans  quel- 
que autre  grade  qu’on  voulût  lui  af- 
ngner.  « Qu’il  étoit  invité  d’aller  en 
s>  Macédoine  pour  une  fonéHon  ou  il 
»>  auroit  eu  moins  de  rifques  à courir,. 

( en  effet  les  Macédoniens  l’avoient; 
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demandé  nommément  pour  pacifier 
quelques  troubles  qui  s’étoient  élevés 
dans  le  pays  : ) » mais  qu’il  ne  pou- 
» voit  abandonner  la  République  dans 
j>  de  fi  preiïantes  conjonctures,  qui  ap- 
M pelloient  en  Efpagne  tous  ceux  qui 
w avoient  quelque  amour  pour  la  bel- 
j)  le  gloire.  » Ce  difcours  furprit  , & 
charma.  On  reconnut  avec  joie  dans 
cette  généreufe  réfolution  l’héritier 
des  Scipions  & des  Emiles.  On  cou- 
rut fur  le  champ  l’embralTer.  Le  len- 
demain les  applaudilTemens  redou- 
blèrent. On  vit  pour  lors  combien  le 
bon  exemple  eft  efficace.  Ceux  qui 
auparavant  avoient  eu  peur  d’étre  en- 
rôlés , maintenant  dans  la  crainte  que 
la  comparaifon  qu’on  ne  manqueroic 
pas  de  faire  du  courage  de  Scipion 
avec  leur  lâcheté , ne  les  perdît  d’hon- 
neur , s’empre fièrent  ou  à briguer  les 
emplois  militaires,  ou  à fe  faire  inf- 
crire  fur  les  rôles. 

Ce  aéle  généreux  du  jeune  Scipion 
rappelle  bien  naturellement  le  fouve- 
nir  de  celui  que  fit  paroitre  fon  ayeul 
adoptif  le  premier  Scipion  l’Africain 
dans  une  femblable  conjonéture  , 8c 
par  raport  à la  même  Efpagne. 
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Pendant  que  tout  cela  fe  palToit  i 
Rome  , le  Proconful  Marcelfus , plus 
fin  que  brave,  defirant  extrêmement 
de  terminer  la  guerre  avant  l’arrivée  de 
fon  fucceireur  , pour  fe  débarraffer  i 
des  périls  , & s’almrer  en  même  tems 
l’honneur  d’avoir  pacifié  l’Efpagne  , 
engagea  les  Celtiberiens  par  douceur  1 
& par  carelfes  à faire  la  paix.  Le  Trai- 
té fut  conclu,  & l’on  convint  « que 
« les  Celtibériens  , après  qu’ils  au- 
»>  roient  donné  des  otages  , & fourni 
»)  la  fomme  de  fix  cens  talens , ( fix 
» cens  mille  écus  ) vivroient  félon  leurs 
» loix  , & feroient  réputés  amis  d>c 
» alliés  du  Peuple  Romain. 

Le  Conful  Lucullus  étoit  chargé  de 
la  guerre  d’Efpagne , & il  y venoit  dans 
le  delTein  de  profiter  des  dépouilles 
d’une  fi  riche  Province.  En  arrivant 
il  vit  avec  douleur  que  la  paix  étoit 
conclue  avec  les  Celtibériens.  11  n’ofa 
pas  donner  atteinte  à un  Traité  tout 
récent , & tourna  fes  vues  d’un  autre 
côté.  ITréfolut  d’attaquer  les  Vac- 
céens  , voifins  des  Àrvaques  , quoi-  , 
qu’il  n’eût  ni  ordre  du  Sénat , ni  aucun  j 
lujet  légitime  de  leur  faire  la  guerre.  | 
Il  ne  lailTa  pas  de  venir  mettre  le  fiége  ' 
devant  Cauca,  une  de  leurs  villes  prin' 
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clpales.  Après  une  légère  & courte  ré- 
fiftance  , les  habitans  fe  rendirent.  Il  ''' 
exigea  d’eux  des  otages , & cent  ta- 
lons j & voulut  que  leur  cavalerie  en- 
trât au  fervice  des  Romains.  Il  intro- 
duilit  aulïi  dans  la  ville  une  garnifon 
de  deux  mille  hommes.  Les  Caucéens 
ne  fe  refuférent  à rien.  Auflîtôt  la  gar- 
nifon ouvre  fes  portes  à l’armée  errié- 
re , qui  fait  main  bafle  fur  toute  la  jeu- 
iielTe  capable  de  porter  les  arme':  : il  y 
en  eut  vingt  mille  de  tué;:.  Le;  vieil- 
lards , les  femmes,  les  enfam:  furent 
vendus  réduits  en  captivité  ; 3c  pref- 
que  perfonne  ne  put  fe  lauver.  Le  bruit 
d’une  fi  barbare  exécution  répandit 
l’effroi  dans  tout  le  pays  , & fit  ab- 
horrer & détefter  par  - tout  le  nom 
Romain. 

De-là  , Lucullus  paffa  a Intercatie  , si%e  & prî- 
autre  ville  des  Vaccéens  très-forte  , où 
les  Efpagnols  avoient  vingt  mille  hom- 
mes de  pié  , & deux  mille  chevaux. 

Le  Conful  les  exhortant  à fe  rendre 
à des  conditions  raifonnables  ; Il  fau- 
drait donc  ignorer  j répliquérent-ils  en 
lui  infultant,/iz  bonne  foi  dont  vous  aveiç^ 

.fait  preuve  à Cauca.  Les  aflîégés  don- 
noient  de  frécjuentes  efcarmouches  , 
mais  evitoient  d’en  venir  à un  com- 
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bac  dans  les  formes.  Un  Efpagnol , l’un 
des  principaux  du  pays  , d’une  taille 
extraordinaire  , & couvert  d’armes 
brillantes , fe  préfenta  devant  l’armée 
des  Romains  , défiant  le  plus  brave  A 
d’entre  eux  de  venir  fe  mefurer  avec  j 
lui  : &c  comme  petfonne  n’ofoic  ac- 
cepter le  défi  , il  infulcoit  d’un  air  in- 
foient  & moqueur  à toute  l’armée.  Le  | 
jeune  Scipion,  qui  fervoit  fous  Lucul- 
lus  en  qualité  de  Tribun,  ne  pouvant 
fouffrir  un  opprobre  fi  outrageant  , 
s’avance  hardiment  , & en  étant  venu 
aux  mains , perce  fon  ennemi , & le 
renverfe  mort  par  terre.  Après  cetie 
glorieufe  viétoire  , on  ne  fongea  plus 
qu’à'  preiïer  le  fiége.  Scipion  donna 
encore  ici  des  preuves  de  fon  courage 
intrépide,  étant  monté  le  premier  fur 
le  mur  quand  on  donna  l’aflaut  à la  vil- 
le. Elle  ne  fut  pourtant  pas  empor- 
tée. Le  fiége  enfuite  traînant  en  lon- 
gueur , 8c  là  maladie  fe  mettant  dans 
les  troupes  de  part  & d’autre  , on  par- 
la d’  accommodement.  Les  afliégés  ne 
voulurent  fe  fier  qu’à  la  parole  de  Sci- 
pion. L’accord  fut  fait.  Les  habicans 
Fournirent  au  Conful  dix  mille  cafa- 
ques  de  foldats  , certain  nombre  de 
gros  &c  menu  bétail , avec  cinquante 
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Otages  : c’étoit  de  quoi  l’on  étoit  con- 
venu. Car  d’or  & d’argent  , unique 
objet  que  cherchoit  Lucullus  dans  ce 
pays , il  ne  s’en  trouva  point.  Il  ren- 
dit à Scipion  tout  l’honneur  qui  lui 
étoit  dû  en  préfence  de  l’armée  , & le 
décora  d’une  Couronne  murale.  C’eft 


An.  R.  (Totî 
Ay.J.C,  151. 


par  ces  degrés  qu’on  arrive  enfin  au 
premier  rang,  ôc  c’eft  ainfi  que  fe  for- 
ment les  grands  hommes. 

Lucullus , dont  l’efpérance  avoit  été  lucullc  fon 
trompée  à la  prife  d’intercatie , cher-  fiégc^de'pd! 
cha  a fe  dédommager  en  attaquant  lanna. 
Pallantia , ville  très-forte  & rrès-opu- 
lente.  On  lui  repréfenta  en  vain  que 
cette  entreprife,  dans  la  faifon  où  l’on 
étoit , pouvoit  devenir  fort  dangereu- 
fe  : l’avarice  n’écoute  point  de  fages 
confeils.  11  en  reconnut  enfin  la  vérité, 
mais  à fa  honte  , étant  obligé  , faute 
de  vivres , de  lever  le  fiége.  Les  aflîé- 
gés  le  pourfuivirent  & le  harcelèrent 
dans  fa  marche , jufqu’à  ce  qu’il  fût 
arrivé  au  fleuve  Durius  ou  Douro.  Les 


Efpagnols  s’étant  retirés  , le  Conful 
alla  prendre  fes  quartiers  d’hiver  dans 
la  Turdétanie. 


Du  côté  de  l’Efpagne  Ultérieure  , i.e  vdtmi 
c’eft-à-dire  dans  la  Lufitaniw: , le  Pré-  Galba  cft  dé- 
teur  Ser.  Sulpicûis  Galba,  qui  fuccé- 
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daàM.  Atilius,  aianr  fait  une  marche 
forcée  pour  aller  fecourir  des  Alliés 
qui  étoient  fort  prelTés  , arriva  fort  à 
propos  près  de  l’ennemi  , l’attaqua  , 
&c  le  mit  en  fuite.  Néanmoins  fes  trou- 
pes extrêmement  fatiguées,  n’aianrpas 
eu  un  moment  de  repos , ne  pourüii- 
virent  les  fuiards  qu’avec  beaucoup  de 
langueur  , & en  s’arrêtant  de  tems  en 
tems.  L’ennemi  s’en  aperçut  , revint 
fur  fes  pas , attaqua  vivement  les  Ro- 
mains qui  pouvoient  à peine  foutenir 
leurs  armes  , & leur  tua  environ  fept 
mille  hommes.  Galba  n’ofa  plus  rien 
entreprendre  depuis,  ôc  mit  fes  trou- 
pes en  quartier  Ahiver,  jufqu’àce  que 
Lucullus  vînt  le  féconder. 

Nous  avons  dit  que  Lucullus  paflToit 
fes  quartiers  d’hiver  dans  la  Turdéta- 
nie.  S’étant  aperçu  que  les  troupes  des 
Lufitans  , qui  étoient  dans  le  voifina- 
ge  , ne  gardoient  aucune  difcipline , 
il  envoia  contre  elles  un  aflez  fort  dé- 
tachement , & en  tua  quatre  mille. 
Aianr  attaqué  l’armée  des  mêmes  en- 
nemis près  de  Cadix  , il  en  fit  périr 
quinze  cens,  poulTa  les  autres  fur  une 
hauteur  , où  bientôt  après  , faute  de 
vivres,  ils  furent  obligés  de  fe  rendre. 
11  ne  trouva  plus  de  réfiftance  dans  la 
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Lufitanie  , après  ces  heureux  fuc-  Ah.  r.  ^or. 
cès  , ôc  ravagea  tout  le  pays  impuné-  av.j.c.iîu 
ment. 

Cet  exemple  donna  du  courage  à Déteibbie 
Galba  , & il  en  fit  autant  de  fon  côté  , 
portant  par- tout  le  fer  ôc  le  feu  : ce 
qui  fit  rentrer  les  peuples  révoltés  dans  ^ 
leur  devoir  , du  moins  à l’exté- 
rieur. Ils  demandèrent  à Galba  d’être 
admis  à l’amitié  du  Peuple  Romain 
aux  mêmes  conditions  que  leur  avoit 
prefcrires  M.  Atilius  l’année  précé- 
dente. Galba  , cachant  un  noir  ÔC  dé- 
teftable  deifein  fous  url  dehors  gra- 
cieux & obligeant  , leur  témoigna 
w avoir  compafiion  de  leur  état,  ôc  «re 
f»  fâché  de  voir  que  plutôt  par  nécefli- 
3>  té  , que  par  mauvaife  volonté  ils 
» fulTent  réduits  à exercer  des  vols,  des 
>»  brigandages  , des  pilleries.  Qu’il 
» fentoit  bien  que  c’étoit  le  befoin  ôc 
3>  la  pauvreté , caufés  par  la  ftérilité  de 
» leurs  terres  , qui  les  forçoit  à em- 
j»  bralTer  ce  genre  de  vie.  Qu’il  pour- 
sj  roit , fi  cela  leur  paroilToic  convena- 
j»  ble  , & qu’ils  voululTenr  véritable- 
ment  devenir  amis  du  Peuple  Ro- 
main  , les  placer  dans  un  meilleur 
» terrain  , ôc  les  établir  plus  avanta- 
p geufement  j en  les  partageant  néai^- 
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a n avoicpas  enladilpolitionunelpace 

S)  de  bonne  terre  aflez  étendu  pour  ieS,  I 

33  réunir  tous  enferable.  3>  L’air,  àp 

bonté  & de  bonne  foi  avec  lequeIî^^  I 

leur  parloitj'les  perfuada.  Ils  acce^^* 

térent  fa  propofition  , fe  tranfporté-^ 

rent  dans  les  trois  endroits  qu’il  louîc  , 

indiqua  écartés  l’un  de  l’autre , Sc  là  its" 

attendirent  félon  fes  ordres  qu’il  fûtide 

retour.  Après  cela  , il  va  trouver  le'»  ' 

, premiers,  ôc  feign'ant  de  les  regard^.' 

déformais,  comme  des  amis , il  les  i 

gagea  à lui  remettre  leurs. armes  doiit> 

ils  n’ont  plus  de  befôin  : ce  qu’ils  font. 

fans  jpeine.  Après  les  avoir  ainfi  dé- 

farmes , il  les  environne  de  retranche;- 

mens , & les  fait  tous  égorger  , peitr  ;, 

dant  qu’ils  impioroient  vainement; 

contre  une  telle  perbdie  la  colère  ôc  îà^' 

, vengeance  des  dieux.  Il  en  ufa  de  mêméf 

à l’égard  des  féconds  , puis  des  troifié-î'» 

mes.  Peu  échapérent  au  carnage  , du  - 

. virîathus  nombre  defquels  fe  trouva  Viriathus  V 

réfervé  fans  doute  par  un  ordre  exprès;^ 

de  la  Providence  pour  ne  pas  laiflféÉ^ 

impuni  meme  fur  la  terre  un  crime 

contraire, à routes  les  loix  divines 

humaines.  Les  Auteurs  ne  convien-*. 

jient  point  entr’eux  fur  le  nombre  de-' 

• -çeux 
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qui  périrent  dans  cette  occafion  , t"'  f r f??’ 
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ins  le  railant  monter  leulement  a 
Pmille,  d’autres  à trente  mille.  Ap- 
^mment  que  les  derniers  ont  réuni 
ïm^île  &c  ceux  qui  furent  égorgés  , 
iiii- qui  furent  vendus.  Galba  dif- 
la’une  part  très-médiocre  du  bu- 
l’armée  : fon  avarice  infatiàble 
Irba  tout  le  refte. 

lé  fon  retour  à Rome , il  fut  accufé 
^ant  le  Peuple  pour  cet  horrible 
llTacre.  Caton  fut  fa  plus  forte  & 
is' redoutable  partie.  Je'  raporrefaî 
is  la  fuite  tout  ce  qui  regarde  ce  |u- 
lent. 


An»  R éo^i 
Ay. 


■ L’exécution  fanglante  de  Galba  ne"  vîrUthus , 
^rmina  pas  la  guerre  de  Lufitanie. 
ps  Romains  parèrent  bientôt  de  leur  un  terrible 
Ing  & de  leurs  défaites  la  perfidie 
nt  ils  • s ecoienc  rendu  coupables, 
foiroit-on  qu’un  homme  de  néant , ' 

Tti  de  la  poulîiére  Sc  de  la  plus  bafie 
ndition , pût  jamais  avoir  la  penfée 
former  le  deflein  de  faire  la  guerre 
plus  puifiant  peuple  du  monde  ? 
eli:  pourtant  ce  que  fit  Viriathus  , 
k Efpagnol  échapé  à la  cruauté  dç 
J'orne  FIIL  S 
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Ab.  R.  ^03.  Galba.  Tout  inftrument  efl:  bon  Sc 
Ay.j.c.  i4j>.  entre  les  mains  de  Dieu, 

quand  il  veut  châtier  les  hommes , &c 
faire  éclater  fa  juftice,  Viriathus  , de 
berger  devenu  chalTeur,  & de  chafleur 
brigand  , s’étoit  lontems  exercé  dans 
les  forets  à une  vie  dure  & pénible 
avec  d’autres  montagnards,  tous  gens 
de  main  & hardis  comme  lui  , fans 
bien  & fans  efpérance  , ne  vivant  que 
de  la  pointe  de  leur  épée,  accoutumés 
à tomber  brufquement  du  haut  de 
leurs  montagnes  fur  les  palTans , & à 
difparoitre  dans  le  moment  même , en- 
fin endurcis  aux  plus  grands  dangers  5c 
aux  plus  rudes  fatigues,  Sa  troupe  in^ 
fenfiblement  , fur  la  réputation  du 
Chef,  qui  augmentoit  de  jour  en  jour, 
s’accrut  à tel  point , qu’elle  devint  une 
a-rmée , avec  laquelle  il  ofa  tenir  tête 
aux  Généraux  du  Peuple  Romain  , 
comme  nous  allons  le  voir. 
rk«nd  en  L’armée  des  Lufitaniens , compofée  de 
rufes,  übat  (Jix  mille  hommes , ravageoit  la  Tur- 
en  plulîcurs  detanie.  Le  rueteiir  C.  Vetilius  arriva 
rencontres.  ^ propos,  & les  attaqua  fi  vivement , 
f/ippian.  grand  nombre , & poufi 

fa  les  autres  dans  un  endroit  , où  il 
paroifibit  qu’ils  ne  pouvoient  demeu- 
rer fans  périr  de  faim , ni  en  fortir  fans 
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être  taillés  en  pièces  par  les  ennemis.  Ah.  r.  <01. 
Dans  cette  extrémité , ils  envoient  des 
Députés  vers  le  Préteur  , pour  lui  de- 
mander par  grâce  » qu’il  leur  accor- 
« dât  des  terres  qu’ils  puifent  cultiver , 

»»  & où  ils  puflent  s’établir  : qu’en  re- 
» connoilTance  ils  emploieroient  leurs 
n bras  & leurs  armes  au  fervice  du 
1»  Peuple  Romain  , dont  ils  devien- 
» droient  les  plus  zélés  & les  plus  fidé- 
» les  Alliés.»  Vetilius goura  fort  cette 
propofîtion  , & l’on  étoit  près  de  con- 
clure le  Traité  , lorfque  Viriathus  s’a- 
dreflant  à fes  camarades  : Ignore:(-vous 
donc  J leur  dit  - il , avec  quels  hommes 
vous  alle'iç  traiter  ? Ave:^-vous  oublié  que 
les  Romains  ne  font  jamais  plus  à crain- 
dre J que  quand  ils  témoignent  quelque 
bonté  ? & voule-s^-vous  j par  une  aveugle 
& imprudente  crédulité  j vous  expofer 
vous-mêmes  à une  fanglante  boucherie 
comme  celle  qui  nous  a enlevé  fous  Gal- 
ba tant  de  braves  compagnons  f Si  vous 
vouleiç^  me  croire  & m^ obéir  j je  faurai 
bien  vous  tirer  du  danger  qui  vous  jette 
dans  le  défefpoir.  11  n’en  falur  pas  dire 
davantage  : tous  lui  jurèrent  fur  le 
champ  obéilTance. 

Il  range  auflitôt  fes  troupes,  comme 
pour  donner  combat.  Il  choifit  mille 

S i| 
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ak.  r.  4oi.  hommes  de  cheval  pour  demeurer  au- 

àr.J.c.1^9.  ordre  aux  au- 

tres , dès  qu’ils  le  verront  monter  i 
cheval  , de  fuir  le  plus  promtenier^ç 
qu’ils  pourront  en  fe  répandarit  de  dif- 
férens  côtés , & d’aller  l’attendre  à I4 
ville  de  Tribola.  Le  Préteur  furjpris  ôc 
déconcerté  n’ofa  pas  les  pourluivre , 
dans  la  crainte  que  les  troupes  qui 
reftoient  ne  vinllent  tomber  fur  fe§ 
derrières.  11  tourna  donc  toutes  feç 
forces  contre  Viriathus.  Mais  çelui-ci , 
par  la  vîtelTe  de  fes  chevaux  , éluda 
toutes  fes  attaques , tantôt  faifant  fem- 
blant  de  fuir  , tantôt  s’arrêtant  tout-à- 
coup  » quelquefois  meme  paroilTant 
vouloir  s’avancer  contre  lui.  Par  ce 
manège , il  retint  les  Romains  ce  jour’- 
là  & le  fuivant  dans  le  même  endroit. 
Quand  il  crut  le  refte  des  troupes  ar- 
tivé  en  lieu  de  fureté , il  fe  déroba  de 
nuit  par  des  fentiers  inconnus  aux  au- 
tres , mais  qui  lui  étoient  très-fami- 
liers , & il  échapa  aux  Romains , que 
l’ignorance  des  lieux  , la  pefanteur  de 
leurs  armes , & le  peu  de  légéreté  des 
chevaux  empêchèrent  de  le  pourfui- 
vre  lontems  Sc  vivement.  L’heureux 
fucçès  de  cette  rufe  lui  attira  une 
grande  autotité,  11  vint  de  WjiS  ÇQté§ 
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<îes  troupes  fe  ranger  fous fesétendarts.  Am.  R. 

Le  Préteur  j Tachant  que  Viriarhus  Av.î.c.Mÿ. 
étoit  à Tribola,  marcha  contre  lui.  Il 
fâloit  traverfer  une  forêt.  Le  nouveau 
Général  Efpagnol  y cacha  une  embuf-* 
cade , & s’étant  montré  avec  un  petit 
nombre  de  troupes  il  prit  la  fuite  pré-* 
cipitamment  comme  effraié  , & atti- 
ra le  Préteur  dans  des  lieux  maréca- 
geux. Viriathus  n’eut  pas  de  peine  à 
en  fortir  par  des  fentiers  détournés 
qu’il  connoilToit  : mais  il  n’en  étoit  pas 
de  même  des  Romains  , fur  qui  des 
troupes  embufquées  vinrent  fondre  en 
ce  moment , les  prenant  par  les  flancs 
& par  les  derrières.  Verilius  perdit  là 
vie.  Quatre  mille  Romains  furent  tués 
avec  lui  , ou  faits  prifonniers.  Six  mille 
fe  retirèrent  à * Carpeflus  avec  le  • 

Quefteur  : qui  , comptant  peu  fur  ces 
troupes  abbattues  & découragées  par 
leur  défaite,  eut  recours  aux  peuples 
voifins  qui  étoient  alliés  de  Rome. 

Ceux-ci  lui  envoiérent  cinq  mille  hom- 
mes, que  Viriathus  tailla  entièrement 
en  pièces , fans  qu’il  en  reftât  prefque 
aucun. 

* jéppîen  croit  que  c‘ejl  qui  l'on  donne  cent  cinquath’ 
la  mime  ville  ^ueTarcelTus,  te  annèei  de  vie, 
régna  ^rganthonius  , à 

S iij 


Digitized  by  Google 


414  PosTUM.  etCaipurn.  Cons. 
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Av.j.c.M**  L.  Calpurniüs  Pis  O. 

C.  Plautius , qui  fuccéda  à Vetiliuî, 
& qui  avoit  amené  dix  mille  hommes 
de  pié , & treize  cens  chevaux , ne  fut 
pas  plus  heureux.  Dans  une  première 
aétion  , où  Viriathus  lui  avoit  dreffé 
DioJ.  apud  une  embûche  , il  perdit  quatre  mille 
raUf.  34ff.  hommes , & prefque  tout  le  refte  dans 
une  fécondé.  A fon  retour  à Rome , il 
fut  accufé  devant  le  Peuple  , comme 
aiant  donné  lieu  à ces  difgraces  par  fa 
mauvaife  conduite , & envoié  en  exil. 
Front.  Strat.  Les  habitans  de  Ségobrige  fe  laif- 
III.  10»  férent  tromper  deux  lois  par  les  rufes 
de  Viriathus.  Voiant  un  petit  nombre 
de  foldats  qui  emmenoient  des  trou- 
peaux , ils  envoiérent  contr’eux  un 
alTez  gros  détachement  , qui  tomba 
dans  une  embufcade  , & fut  entiére- 
Ibid.  IX.  ment  défait.  Quelque  tems  après , Vi- 
riathus s’étant  éloigné  de  Ségobrige 
d’une  marche  de  trois  jours  , & aiant 
par-là  infpiré  aux  habitans  une  faulTe  fé- 
curité , revint  brufquement  en  une  feu- 
le journée  , & furprit  la  ville , qui  ne 
s’attendoit  pas  à un  fi  promt  retour. 

Il  eut  plufieurs  autres  fuccès  : & ou- 
tre les  deux  Préteurs  dont  nous  venons 
de  faire  mention , l’Hiftoire  nomme 


Diÿri'-ifc-, 
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i'Q.  Fabius  L.  Hostiliüs  Cons.  $ ' 

^îicpre.Clauciius  Unimanus  , & Nigi-  An.  R. 

iùs  Figulas,  dont  la  défaite  illuftra  les 
armes  de  Viriathûs.  Le  Sénat  comprit 
^nfin  qa’il  s’agilToit  d’une  guerre  fé- 
çie.ufe,,'&  qu’il  étoic  iiéceflaire  d’en-^. 
îfoiei!  dans  ces. provinces  un  Conful 
aveGtdes  forces  conlîdérables  pour  ré- 
ïre  un  ennemi  qui  d’abord  n’avoit 
^’aru'digne  que  de  mépris* 

K 

Fabius  Æmiùanus* 


L.'  Hostiliüs  Mancinüs* 


An.  R. 

• Av.  J.C.  i4î« 


Le  département  de  l’Efpagiie  écliut  Le  conful 
i^^?abius  ^qui  étoit  Hls  de  Paul  Emile, 

frère  aîné  du  fécond  Scipioh  l’Afri-  che  contra 
b^|£ain_.  U n’emmena  avec  lui  que 
i^ouvelles  levées,  parce  qu’on, jugea 
f^jaifonnable  de  lailTer  les  ibldats  qui 
•^:Æ.vpient  fervi  en  Afrique  , en  Grèce  , . . 

[itou  en  Macédoine , jouir  du  repos  qu’ils 
‘iayoient  mérité  à fl  bon  titre.  Le  nom- 
|fere  des  troupes  qui  le  fuivirent  en  Ef-  ■ 
tpagne,  fe  montoit  à quinze  mille  hom-  , ^ . 
|ttimes.  de  pié , 8c  près  de  deux  mille  che-  ' ’ 
aux.  Quand  il  fut  arrivé  il  en  con- 
le  foin  â fes  Lieutenahs  pour  les 
'^■;vfonner  par  des  exercices  continuels  à 
f^’^toLites  les  fonctions  de  la  milice  pen- 
"^'’  daiit  qu’il  iroit  à Cadix  offrir  un  facri- 
, .,fice-à  Hercule,  qui  étoit  regardé  com- 
; ' S iv  . 


piQ-”"  v:  L/  Couple 


41  ^ Q.  Fabius  L. Hostilius  Cons. 

An.  r.  6oj.  me  le  chef  & l’auteur  de  la  famille  des 
Av. J.C.I4J.  Religion  mal  entendue  ! 11  au- 

roit  mieux  fait  de  ne  pas  quitter  fou 
armée  , où  fon  devoir  le  demandoit-. 
Pendant  fon  abfence  , les  ennemis 
battirent  un  de  fes  Lieutenans,  & firent 
fur  lui  un  grand  butin.  Cette  nouvelle 
hâta  fon  retour.  Viriathus , fier  de  la 
viétoire  qu’il  venoit  de  remporter  , 
pffroit  chaque  Jour  le  combat  à Fabius. 
Mais  celui-ci , ferme  & inébranlable 
dans  la  réfolution  qu’il  avoir  ^rife  de 
ne  point  hazarder  d’aébion  générale  , 
fe  contenta  de  quelques  légères  efcar- 
inouches,  pour  former  & ralTurer  peu- 
à-peu  fes  troupes,  qui  étoient  fans  ex- 
périence , & que  leur  défaite  avoir  fort 
intimidées.  Il  les  accompagnoit  lui-mê- 
me dans  les  fourages  , pour  ne  point 
donner  lieu  aux  furprifes  d’un  ennemi 
fécond  en  rufes  & en  ftratagêmes  , 6c 
à la  vigilance  duquel  rien  n’échapoit. 

An,  R.  ^o8.  Ser.  SuLPICiUS  GalBA. 
av.j.c.144.  Aurelius  Cotta. 

Un  mot  de  Les  nouveaux  Confuls  avoient  tous 

Scipion  ex-  a ■ j» 

dut  les  deux  “^ux  uue  extrcme  envie  d aller  com- 
confuis  du  mander  en  Efpaene  , & leurs  débats 
ment  des  ar- ce  point  partageoieiit  tout  le  Sénat* 
On  attendoit  avec  impatience  l’avis  de 

r <ll%  AlaXt  c * * N *11'  f 

VI.  4,  ocipion  , a qui  la  gloire  toute  rccente 
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d’avoir  détruit  Carthage  donnoit  une 
grande  autorité.  Je penfe  j dit-il  j quils 
doivent  tous  deux  être  exclus  j parce 
que  F un  n a rien  j & qu  à F autre  rien 
ne  fuffit.  Si  Cotta  Conful  aujourd’hui , 
étoit , comme  il  eft  très-vraifembla- 
ble  , celui  * qui  dix  ans  auparavant 
avoir  voulu , à l’abri  de  la  puilTance  du 
Tribunat  dont  il  étoit  revêtu  alors , fe 
difpenfer  de  paier  fes  dettes , la  cenfu- 
re  de  Scipion  fe  trouve  parfaitement 
bien  placée.  Pour  Galba  , c’étoit  ce- 
lui qui  avoit  égorgé  par  perfidie  le5 
malheureux  Lufitaniens. 

Le  commandement  fut  donc  pro- 
rogé à Fabius , qui  recueillit  cette  an- 
née le  fruit  de  la  fage  conduire  qu’il 
avoit  tenue  précédemment , &c  de  l’e- 
xaétitude  avec  laquelle  il  avoit  fait  ob- 
ferver  la  difcipline  dans  fon  armée.  Les 
foldats formés  par  fes  foins,  & animés 
encore  plus  par  fon  exemple  que  par 
fes  difcours , étoient  devenus  tout  au- 
tres. Ils  ne  craignoient  plus  l’ennemi  ; 
ils  ne  fuioient  plus  le  combat.  Viria- 
thus  le  fentit  bien.  11  lui  falut  rabbat- 
tre  de  fa  fierté  & de  fa  hardieflTe  , & il 
fut  défait  en  pUifieurs  rencontres.  Cet- 
te campagne  fut  aufii  glorieufe  pour 

* Il  fera  parle  ti-dejfous  de  ce  fait  ,p  ^co. 

S V 


Ah.  R. 

Ar.  J.C.144» 


Fabius  rem* 
porte  plu- 
iieurs  avan- 
tages fur  Vi- 
riaihus. 
^ppiati,  f. 
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An*  a*  ^0^» 
Ay*  J*C*  1^3  • 


Métellus 
£ûc  pendant 

deux  ani  ia 
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les  Romains , que  les  précédentes  leur 
avoient  été  ignominieufes,&  elle  réta- 
blit leur  répucarion.  Fabius  mena  fes 
troupes  en  quartiers  d’hiver  à Cordu- 
ba , que  j’appellerai  dans  la  fuite  Cor- 
doue. 

Ap.  Claudius  Pulcher. 

Q.  Cæcilius  Metel.  Macedon. 

Viriathus,  inftruit  par  fes  défaites  , 
ne  fe  fia  plus  fur  fes  armes  feules,  mais 
chercha  du  fecours  dans  fes  voifins.  Il 
envoia  des  Députés  aux  Arvaques  , 
aux  Tithes,  &:  aux  Belliens  , qui  de- 
puis la  paix  faite  huit  ans  auparavant 
avec  Marcellus  ne  paroifient  point 
avoir  remué  : & les  engagea  à fe  fou- 
lever  contre  les  Romains , & à fe  join- 
dre à lui.  Le  plan  de  Viriathus  lui 
réufiir  à merveille.  Il  fe  trouva  dé- 
chargé de  la  plus  grande  partie  du 
poids  de  la  guerre.  On  n’envoia  con- 
tre lui  qu’un  fimple  Préteur  , pendant 
que  le  Conful  Métellus  marchoit  con- 
tre les  Celribériens.  C’eft  ici  que  la 
plupart  des  Hiftoriens  font  commen- 
cer la  guerre  de  Numance , la  principale 
ville  du  pays  des  Arvaques  , comme 
nous  l’avons  déjà  dit. 

Métellus  fit  pendant  deux  ans  la 
guerre  en  Efpagne  avec  de  grands 
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f/uccès  5.  mais  donc  le  détail  n’eft 
lï^nu  julqu  â .nous.  Au  défaut  du  ré- 
l^ïr  circonftancié  de  fes  exploits  , les  les  ceiiibé-; 
i^uteurs  nous  ont  confervé,  ce  qui  ne 
Ijvaut  pas  moins,  des  traits  qui  le  caraété- 
j'^jrifent , & nous  donnent  lieu  de  le  re- 
V^garder  comme  un  homme  fupérieur. 

C’étoit  un  efprit  ferme  & févére  Sa  ferm«e.' 
,i|idaus  le  commandement.  Lorfqu’il  af- 
. pfiégeoit  Contcébie,  ville  importante  du 
:,ffi,pays  des  Celtibériens , cinq  cohortes  • v 
•,%:|^bmaines  lâchèrent  pié  dans. une  occa- 
î|fion  , & abandonnèrent  le  pofte  où 
a'-il  les  avoit  placées.  Métellus  leur  com- 
ÿ-jnanda  d’y  retourner  fur  le  champ  , 
î^Honnant  ordre  en  même  tems  au  refte 
'Fde  l’armée  de  traiter  en  ennemi  & de 
.«•tuer  quiconque  reviendroit  chercher 
:"Cpar  la  fuite  .fa  fureté  dans  le.camp.  .Un  v ' 
"^bfdre  11  vigoureux  allarma  extrême- 
:ment  les  foldats  de  ces  cohortes , & 
ttous  faifoient  leur  teftameht  comme  ' 

:.âllanc  à une. mort  certaine.  Le  Géné-  . . 

ipîial  demeura  inflexible  j =»&  fa  ferme-  ! • 
lui  réuflit.  Les  . foldats  qui  écoienc  .. 
,4hiallés  au  combat  pour  y chercher  la  ; , 
;fj^.;mort  , en  retournèrent  vainqueurs. 

.^^anc  un  fencimenc  de  gloire  réveillé 


*'  'if' 


•j'îr.'a  Perfeverentia  ducislrac  milîtem  viaorem  re- 
. raotûutum  niifcr  j cepit.  Tautum  eÉFêcic  mix-, 

S vj 


. r 


Atf.  R.  ^09. 
Av*  J»C»  ^4}* 


Son  huma- 
nicé. 


Fd/.  Afax, 

V.  I. 


4ZO  ClAudiüs  et  Cæcilius  Cons. 
par  la  crainte  a de  pouvoir  : tant  le  dé- 
iefpoir  donne  quelquefois  de  cou- 
ragé. 

La  fermeté  de  Métellus  ne  dégéné- 
• ' • '5 

roit  pas  neanmoins  en  rigueur  & en 

cruauté  : il  étoit  fenfible  à l’humani- 
té jufqu’au  point  de  la  préférer  à l’ef- 
pérance  de  la  viétoire.  Il  avoir  fait  brè- 
che aux  murailles  de  Nergobrige  : &: 
les  afliégés  fe  voiant  près  d’ètre  forcés  , 
s’aviférent  de  mettre  fur  la  brèche 
les  enfans  de  Rhétogéne  , illuftre 
Celtibérien  , qui  avoir  quitté  fes 
compatriotes  pour  s’attacher  aux  Ro- 
mains. Le  père  n’étoit  point  arrêté  par 
la  vue  du  danger  & de  la  mort  de  fes 
enfans  : & il  prefldit  le  Général  de  don- 
ner l’alTaut.  Métellus  le  refufa  , & ai- 
ma mieux  renoncer  à une  conquête 
alTurée , que  de  faire  périr  d’innocen- 
tes viélimes.  Il  abandonna  donc  le  liè- 
ge de  Nergobrige.  Mais  s’il  manqua 
la  prife  d’une  ville , il  trouva  de  quoi 
fe  dédommager  dans  la  foumiffion  vo- 
lontaire de  plufieurs  autres , qui  ou- 
vrirent avec  joie  leurs  portes  à un  en- 
nenai  fi  plein  de  clémence  & de  géné- 
rolite. 

tus  tîmoti  ptidor  , fpef-I  Vdl,  II.  5. 
que  dcfperatione  quæfîta.  j 
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|(î  II  avoit  encore  une  autre  • qualité  an.  r.  ^05. 
.■'•'bien  important^  pour  la  conduite  des 
Jurandes  affaires  ^ le  fecret.  Un  jour  furiefecret. 
tf -iqu’un  de  fes  amis  lui  demandoit  ce  qu’il 
\ialloit  entreprendre  , Je  hrulerois 
î répondit-il  , ma  tunique  ^ Ji  je  croiois 
^quelle  fut  mon  dejj'ein. 

• ?'->  Avec  ces  talens  & par  cette  condui-  . 

Métellus  remporta  de  grands  avan- 
vtages  fur  les  Celtibériens.  Mais  le  Pré- 
l^teur  Quintius  V qui  avoit  fuccédé  dans 
^ lé  commandement  en  Lufitanie  à Fa- 
^bius  , n’eut  pas  les  mêmes  fuccès.  Il 
^;avoit  néanmoins  réufTî  dans  les  coin- 
Énencemens , mis  en  fuite  Viriàthus,  Sc 


obligé  l’ennemi  vaincu  de  fe  retirer 
. fur  une  montagne,  ou  il  le  tenoit  fort  , 
ferré  & fort  à Tétroit.  Mais  ce  rufé^”^  eVenus^ 


La  monta» 


0^  L IWJlL  A X LI,XV« 

^ Efpagnol  étant  tombé  brufquement  fur 
J lui  dans  un  moment  où  il  le  vit  peu 
attentif  à fe  tenir  fur  fes  gardes , lui  tua 
^^"beaucoup  de  monde  , prit  plufîeurs 
o drapeaux,  & pourfuivit  les  Romains,  - . ' 
jufques  dans.leur  camp. 

On  eft  étonné  avec  raifbn  de  voir  Efoge  & c.v 
un  homme  fans  naiffance  , fans  cdu- 
'■^cation  , comme  nous  l’avons  déjà  re-  Freinshem> 
marqué  , fans  appui  ni  proteélion 
■v.'qui  le  trouve  à la  tête  des  troupes  par 
une  voie  toute  extraordinaire  fans 


' 1 
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An.  R.  SOÿ. 
Av.J.C.14}. 


T>t  Offic.  II, 

40. 
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éledrion  faire  dans  les  régies  , foii- 
tenir  avec  honneur  pendant  plufieûrs 
années  l’effort  des  armes  Romaines. 
Son  mérite  naturel  fuppléa  à tout  ce 
qui  lui  manquoit  d’ailleurs.  Ilavoit  un 
courage  intrépide,  une  fagacité  mer- 
veilleufe  , une  connoiffance  parfaite 
de  l’art  militaire  , une  habileté  ex- 
traordinaire pour  les  rufes  de  guerre  , 
ôc  une  patience  à l’épreuve  des  plus 
grandes  fatigues  , auxquelles  le  met- 
toit  en  état  de  réfifter  un  corps  robuf- 
te  , & une  longue  habitude  de  vivre 
durement.  Il  avoir  ajouté  à ces  qua- 
lités beaucoup  d’humanité,  de  modé- 
ration , ^ de  Juftice.  11  partageoit 
également  entre  ceux  qui  s’attachoient 
à lui  tout  le  butin  qu’il  gagnoit  par  la 
voie  des  armes.  De  quelques  richef- 
fes  qu’il  fe  foit  vû  maître  , jamais  il  ne 
fongea  à s’enrichir.  Après  avoir  rem- 
porté tant  de  viétoires  , il  demeura 
toujours  tel  qu’il  avoir  été  dès  fes  pre- 
mières campagnes  : memes  armes  , 
même  habillement , meme  extérieur 
en  tout.  Nulle  fête  , nulle  réjouif- 
fance  , pas  même  celle  des  noces  fi 
légitime  & fi  permife  , ne  lui  fit  rien 
changer  dans  1011  train  de  vie  ordinai- 
re. 11  fe  tenoit  toujours  debout  à ta- 
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lible  , ne  mangeoit  que  du  pain  & de 
*"^rblTes  viandes , laiifant  les  mets  plus 
délicats  pour  fes  convives.  Par  cette 
[ivie  réglée  8c  tempérante,  il  fe  confer- 
^a  jufqu’à  la  fin  un  corps  fain  & vigou- 
reux , un  efprit  toujours  capable  de 
vaquer  aux  affaires  , une  vertu  ôc 
réputation;  exeinte  de  tout  repro- 

V • 

L.  Metellus  Calvüs. 

SfSj*  w.Q*  Fabius  Maximus  Servilianus. 

Fabius  eut  pour  département  l’Ef- 
'‘j^agne  .Ultérieure.  Son  armée  mon- 
;'toit  à>  dix-huit  mille  hommes  de  pié 
feize  cens  chevaux.  Comme  il  fe  hâ- 
toit  d’arriver  à Iruque  dans  la  Bécique 
.^jàvec  une- partie  de  fes  troupes  , Yiria- 
thus  s’avança  à fa  rencontre  avec  fix 
ille  hommes  des  fiennes,  tous  fol- 
>|^;daTS  aguerris  & accoutumés  à vaincre. 
^Lesjîlomains  eurent  de  la  peine  à fou- 
If^tenir  leur  premier  choc  : cependant  ils 
l^nrent  ferme  , le  Conful  pourfuivit 
?fa  marche.  Le  refte  de  l’armée  l’aiaiic 
•atteint  avec  dix  éléphans  Sc  trois  cens 
jîlchevaux  que  Micipfa  Roi  de  Numi- 
|»*die  lui  avoit  envoiés  , il  attaqua  Vi- 
l^.riathus , le  vainquit , & le  mit  en  faite, 
lé  Mais  l’Efpagnol,  à l’attention  de  qui 


An.  R.  €09* 
Av  • J .C.143  * 


An.  R.  ^to. 
Av. 7.0.141. 

VirUthus,  a. 
près  avoit  dé- 
fait leCooruI 
Fabius , fere- 
tite  dans  la 
Lufîcanie. 

iSo. 
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Ak.  r.  <10.  rien  n’échapoit,  aiant  aperçu  du  défor- 

Av.j.c.  141.  J • r ^ r • 

dre  parmi  les  troupes  qui  le  pourlui- 

voieiit  , retourne  contr’elles  , les  dé- 
fait, en  tue  trois  mille,  & pourfuitle  s 
refte  jufqu’aux  portes  du  camp  , où 
les  Romains  fe  renfermèrent,  fans  que 
ni  le  Conful  , ni  les  autres  Officiers  , 
pulFent  obtenir  d’eux  qu’il  marchaf- 
fent  contre  l’ennemi.  La  nuit  termina 
le  combat.  Viriathus , après  avoir  har- 
celé lontems le  Conful  tantôt  de  nuit, 
tantôt  dans  la  grande  chaleur  du  jour, 

& l’avoir  beaucoup  fait  fouffrir , fe  re- 
tira dans  la  Lufitanie. 


Ak.  R.  I. 
Av.  J.C.141. 


Q.  P O M P E I U S. 

Cn.  Servilius  Cæpio. 


Q.Pompeïuï  Q*  Pompeïus  eft  le  premier  de  fon 
parvient  au  nom  & de  fa  famille  qui  fe  foit  élevé 

Confuiat  par  « 1 \ 1 

une  mauvais  aux  grandes  charges,  La  mailon  des 
, Pompées  , qui  bientôt  deviendra  fî 

Freinshem.  o ^ • J ' 1 

puillante  oc  tiendra  le  premier  rang 
dans  Rome  , n’eft  pas  d’une  plus  an- 
cienne nobleiïe. 

La  manière  dont  celui  de  qui  nous 
parlons  parvint  au  Confuiat  ne  fait  pas 
grand  honneur  à fa  probité  & à fa  droi- 
ture. Lélius  demandoit  cette  charge, 
foutenu  de  tout  le  crédit  de  Scipion, 
Pompeïus , qu’ils  comptoient  au  nom- 
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bre  de  leurs  amis , leur  cacha  le  deflhin  A’'-  ^ 
qu’il  avoir  de  demander  aufli  le  Con- 
fulat , Sc  même  leur  promit  de  follici- 
ter  avec  eux  pour  Lélius.  Mais  au  lieu 
de  travailler  pour  celui-ci  , il  agilToit 
piiiflTamment  pour  lui-même  j & fit  fi 
bien  qu’il  fupplanta  Lélius  & fut  nom- 
mé Conful.  Il  perdit  par-là  l’amitié  de 
Scipion  , c’eft-à-dire , un  bien  plus  ef- 
timable  que  le  Confulat , fur-tout  ac- 
quis par  une  perfidie. 

Il  réuflît  encore  à fe  faire  donner  ïxc?s  au»- 


le  commandement  des  armées  dans  1^“,' 
l'Efpagne  Citérieure  en  la  place  de  Q.  lorfqu’n  ap- 
Mételîus  , cjui  étoit  fon  ennemi  par-  Pom^iur 
ticulier.  Métellus  en  fut  outré , & fe  iu>  fuc- 
porta  à des  excès  qui  déparent  beau-  pâÙMax 
coup  les  éloges  dont  l’Hiftoire  juf-  ix.  3. 
qu’ici  l’a  comblé.  Pour  empêcher  fon 
ennemi  de  profiter  de  fes  travaux , il 
ne  craignit  point  de  nuire  au  bien  des 
affaires , & au  fervice  de  la  Républi- 
que. Il  diminua  fon  armée  , en  don- 
nant des  congés  à tous  ceux  qui  lui  en 
demandèrent  : il  diffipa  les  magafins 
qu’il  avoit  faits  de  munirionsde  guer- 
re & de  bouche  : il  fit  brifer  & jetter 
dans  la  rivière  les  arcs  & les  flèches  des 


Crétois  qui  fervoient  comme  auxiliai- 
res dans  fes  troupes  ; il  défendit  que 
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À^*T^r  donnât  de  la  nourriture  aux  élé- 

'''  ’ phans.  Déplorable  exemple  de  la  foi- 
\ blelTe  des  vertus  humaines  ! Elles  tien- 

nent bon  contre  les  dangers  ordinai- 
res , & par-là  femblent  lontems  pures 
& irrépréhenfibles.  Mais  des  que  la 
paflîon  favorite  eft  mife  en  jeu  , dès 
que  l’endroit  foible  de  l’ame  eft  atta- 
qué , elles  rendent  les  armes  : tout  fe 
dérange  , tout  fe  renverfe  j de  il  paroic 
bien  clairement  alors  que  ce  n’étoic 
pas  à la  vertu  que  l’on  tenoit , mais  à 
l’éclat  & aux  agrémens  qui  en  accom- 
pagnoient  la  pratique. 

Métellus  en  voulant  faire  tort  à fon 
ennemi  , s’en  fit  beaucoup  à lui-më- 
me  : il  ternit  la  gloire  de  fes  exploits 
en  Efpagne  , qui  étoient  grands , &c  fe 
priva  du  triomphe  qui  en  devoir  être 
la  récompenfe. 

Dîverfescx-  Q.  Pompeïus  n’étoit  pas  auflî  habile 
q!*Pompe^s  ^ conduire  une  guerre  , qu’à  manier 
peu  confidé-  uiie  intrigue.  En  arrivant  dans  fa 
xabics.  province  , il  fe  trouva  , malgré  toute 
la  mauvaife  volonté  de  Métellus  , à 
la  tète  d’une  armée  forte  de  trente  mil- 
le hommes  d’infanterie  , & de  deux 
mille  chevaux.  Sans  doute  il  avoir 
amené  avoir  lui  de  Rome  un  renfort 
confidérable.  Mais  il  s’en  falut  bien  qu’il 
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Irat'de  cette  armée  tout  le  fervice  que 
pouvoit  en  attendre. 
üLes  Arvaques,  effraies  apparemment 
nombre  de  ces  troupes , avoient  dé- 
liré vers  le  Coiiful  pour  traiter  de  paix 
vec  lui , & l’on  étoit  convenu  de  toil- 
es les  conditions , dont  les  principales 
tpient  qu’ils  mettroient  au  pouvoir 
es  Romains  Termefte  ôc  Numance  les 
lus  fortes  places  du  pays , & qu’ils  li- 
reroient  toutes  leurs  armes.  Mais  ce 
jdernier  article  , quand  on  en  vint  à l’e- 
i^!xécution,  leur  parut  Ci  indigne  & fi  bon- 
SÏeux,  que  fe  regardant  les  uns  les  autres 
demandoient  mutuellement  s’ils 
r^tepurroient  donc  vivre  fans  armes  & 
.ptâris  honneur.  Leurs  femmes  mêmes  & 
jî'leurs  enfans  outrés  de  douleur  & d’in- 
i|^ignation , leur  faifoient  les  reproches 
'y  les  plus  fanglans  , & déclaroient  qu’il 
•^;  ne  leur  feroit  pas  polîîble  de  les  re- 
,^^^connoitre  ni  pour  maris  ni  pour  pères, 
s’ils  étoient  capables  d’une  telle  lâ- 
ù'"cheté.  Le  Traité  fut  donc  rompu. / 

J‘i‘~  Alors  Pompée  forma  le  fîége  de  Nu- 
^^  mance.  Mais , ‘ rebuté  des  difficultés 
'«f^qu’il  y trouva  contre  fon  attente  , il  le 
l^leva  bientôt  après , & fit  pàffer  fon 
armée  devant  Termance  , * comptant 

Â l*‘  . * t . % 

* Cette  ville  paraît  être  la.  même  que  celle  qui  a été 
appelUeplus  haut  Termefte. 
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qu’il  en  viendroit  plus  facilement  à 
bout.  Le  fuccès  ne  répondit  pas  mieux 
à fon  efpérance.  Il  fur  plus  heureux 
dans  l’expédition  qu’il  entreprit  con- 
tre plufieurs  brigands  qui  ravageoient 
la  Sédétanie  , dont  il  purgea  tout  le 
pays. 

Enfuite  il  mit  le  fiége  devant  Land. 
Les  Numaiitins  envoiérent  quatre  cens 
jeunes  gens  au  fecours  de  cette  ville 
voifiiie  & amie.  Les  affiégés  les  reçu- 
rent avec  toutes  les  marques  de  joie 

f)oflîbles  , comme  leurs  fauveurs  &: 
eurs  libérateurs.  Quelque  tems  après 
fe  fentant  fort  prelîés , ils  offrirent  de 
fe  rendre,  demandant  pour  toute  con- 
dition la  vie  fauve.  Les  Romains  exi- 
geant que  les  Numantins  leur  fufTent 
livrés , ils  refuférent  d’abord  conftam- 
ment  d’écouter  cette  propofition. 
Mais  enfin,  manquant  de  tout , & fe 
perfuadant  qu’il  n’y  avoit  point  de  loi 
contre  la  nécellîté , ils  firent  favoir  fe- 
crettement  aux  Romains  qu’ils  étoient 
déterminés  à faire  ce  qu’on  exigeoit 
d’eux.  Les  Numantins  l’apprirent.  Ne 
voulant  pas  que  cette  honteufe  trahi- 
fon  demeurât  impunie  , ils  attaquent 
de  nuit  les  habitans,  & font  main  balfe 
fur  eux  : le  combat  fut  rude  6c  fau- 
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glanp.  Le  Conful , averti  par  le  bruit 
que  ce  tumulte  excita  , en  profite  pour 
faire  efcalader  les  murs , & fe  rend  maî- 
tre de  la  ville.  Tous  les  habitans  fu- 
rent pafles  au  fil  delepée.  Il  laifia  aux 
Numantins,  qui  étoientreftés  au  nom-r 
bre  de  deux  cens , la  liberté  de  retour- 
ner cjifez  eux  ; foit  qu’il  fût  touché  de 
compaflîon  pour  le  fort  malheureux 
de  ces  braves  gens  3 dont  le  fervice 
& le  zélé  n’avoit  été  paié  que  d’ingrati- 
tude * foie  qu’il  voulût  par  cet  aÀe  de 
clémence  difpofer  les  habitans  de  Niir 
mance  à fe  foumetrre  aux  Romains. 

Dans  l’Efpagne  Ultérieure  , le  P.ror  Expéditions 
conful  Fabius  Servilianus  , qui  avoir  dLs^rEfpa- 
été  continué  dans  le  commandement,  gn=  uhérieu- 
prit  quelques  places  tenues  par  des  pao, 
garnifons  de  Viriarhus  , 3c  fe  rendit 
maître  d’un  fameux  Chef  de  brigands, 
nommé  Connobas  , qui  fe  livra  à lui 
avec  toute  fa  troupe.  Ce  chef  feul  fut 
épargné  ; Fabius  fit  couper  la  main 
droite  à tous  fes  foldars  : traitement 
qui  parut  injufte  & cruel , parce  qu’ils 
s’étoient  livrés  à la  bonne  fqi  du  Pro- 
conful. 

' Tl  c'r  'A  Paix  conclue 

11  mena  enluite  Ion  arraee  devant  entre  viria- 

jÇïifaue  ,î  dont  il  forma  le  fiégé.  Vi-  les 
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Am.  R.  riathus  aiant  trouvé  le  moien  de  s’y 
Av.j.c.141.  jjg  q^g  jgj  Romains 


Romaias. 


, . S en  aperçuiïent,  fit  le  lendemain  matm 
Jd.p.z9^,  ^ r • > 'Ml 

une  rude  lortie  contr  eux , ou  il  leur 

tua  beaucoup  de  monde , & les  poufla. 
dans  un  pofte  , d’où  il  étoit  difficile  à 
l’armée  de  fe  fauver.  Viriathus  * ne 
s’oublia  point  dans  la  bonne  fortune  : 
il  ne  fe  laiffa  point  éblouir  par  un  avan- 
tage fi  flateur,  mais  le  regarda  comme 
une  occafion  favorable  de  faire  une 
bonne  paix  avec  les  Romains.  En  effet, 
il  fut  conclu  un  Traité  , qui  portoit 
^ui/ y aurait  paix  & amitié  entre  le  Peuple 
Romain  & Viriathus  j & que  de  part  & 
d'autre  on  conferveroit  ce  que  L'on  pojfé- 
doit  actuellement.  Ce  Traité  , quoique 
peu  honorable  au  nom  Romain , fur  ra- 
tifié par  le  Peuple  \ tant  la  guerre  d’Ef- 
pagne  lui  étoit  devenue  à charge  î 

D /«-  C.  Læliüs  Sapiens. 

Av.J.ç.140.  v^.  Servilius  Cæpio. 


L’Efpagne  Ultérieure  échut  à Cé- 
pion  qui  étoit  frère  de  Fabius  Servi- 
îianus  , & le  commandement  dans 


a T^»  vfipi.rev, 

-rf  la  Lettre , ne  brava  point 
la  bonne  fortune.  C‘tfi 
braver  la  bonne  fortune  , 


que  de  la  regarder  comme 
obligée  de  nousaccompagner 
toujours , comme  étant  en 
quelque  ja(on  à nos  gages. 
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l’Efpagne  Citérieuie  fut  prorogé  à Q.  Am.  r.  «h, 
Potnpeïus.  Av.j.c.i^o. 

Dès  que  Cépion  fut  arrivé  dans  fa  cette  paix 
Province  , il  écrivit  au  Sénat  que  le  roB’PH®* 
Traite  conclu  par  Ion  rrere  avec  Vi- 
riathus , deshonoroit  le  Peuple  Ro-r 
main.  Le  Sénat  lui  permit  par  fa  ré- 
ponfe  de  molefter  Viriathus  autant 
qu’il  pourroit , mais  fans  faire  d’éclat. 

Peu  content  de  cette  permiflîon  tacite  , 
il  revint  à la  charge  , & infifta  fi  fou- 
vent  & fi  vivement , qu’énfin  le  Sénat 
çonfentit  qu’on  fît  ouvertement  la 
guerre  à Viriathus.  Chez  les  Politi- 
ques les  Traités  & les  fermens  font 
comptés  pour  rien , quand  ils  devien- 
nent incommodes. 

Viriathus,  hors  d’état  de  réfifter  à l’ar-  virîathu* 
mée  du  Confiil,  fortit  d’Arfa  où  il  étoit  [^f/à°apou*- 
quand  il  apprit  le  renouvellement  de  la  fuite  de  cé- 
guerre , & marcha  en  avant  à grandes 
journées , ravageant  tous  les  lieux  par 
où  il  partoit  pour  retarder  la  pourfuite 
de  Cépion.  Celui-ci  ne  put  l’atteindre 
que  fur  les  frontières  de  la  Carpétanie. 
L’Efpagnol  eut  recours  à fes  rufes  or-:- 
dinaires.  Aiant  choifi  ce  qu’il  avoit  de 
Cavaliers  plus  alertes , il  les  range  en 
bataille  fur  une  hauteur  comme  s’il  fe 
préparoit  à donner  le  combat , ôc  ce- 
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pendant  il  fit  défiler  par  un  valon  obl% 

«V*JfC*j40»*  - I 1 y» 

ciir  & tortueux  le  relte  de  les  troupes  , 
dont  le  détachement  qu’il  arrangeoit 
couvroit  la  retraite.  Quand  il  jugea 
qu’elles  avoient  pris  afiez  d’avance  , il 
partit  lui-même  à toute  bride  , bien 
iur  que  la  vitefle  de  fes  chevaux  met- 
troit  les  ennemis , quelque  proches 
qu’ils  fufient  aéluellement  de  lui , hors 
d’état  de  l’atteindre.  EfFeéHvement , 
ils  ne  purent  pas  même  découvrir  quel- 
le route  il  avoit  prife.  Le  Conful  fit 
tomber  fa  colère  fur  les  Veél:ons&  les 
Galléces  , en  ravageant  abfolument 
leur  pays , pour  ôter  à l’ennemi  tou- 
te efpérance  de  pouvoir  tirer  d’eux  ^ 
aucun  fecours. 

Il  lui  de-  Viriathus  voiant  que  la  guerre  lui 

mande  la  devenoit  de  jour  en  jour  plus  difficile 
à foutenir,  Ôc  que  plufieurs  de  fes  Al- 
liés , les  uns  par  néceffité  , les  autres 
volontairement , quittoient  fon  par- 
ti , crut  qu’il  étoit  de  la  fageffe  de  ten- 
ter des  voies  d’accommodement  avant 
qu’il  eût  reçu  quelque  échec.  Pour  cet 
effet , il  envoia  des  Députés  au  Con- 
ful , qui  lui  repréfentérenr , » Que  dé- 
jà puis  quatorze  ans  que  duroit  la  guer- 
« re  , les  avantagesôc  lespertes  avoient 
Il  beaucoup  varié  de  part  & d’autre. 

»»  Que 
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n Que  leur  Chef  , dans  un  tems  où  An.  R. 
« l’on  ne  pouvoir  pas  dire  que  fes 
» res  fuifent  en  mauvais  état  , avoir 


»>  faifi  la  première  occafion  qui  s’éroic 
» .préfenrée  de  faire  la  paix  avec  les 
« Romains.  Que  le  frère  même  du 
» Conful  la  lui  avoir  accordée  , &: 
» qu’elle  avoir  èrè  rarifièe  par  le  Peu- 
»>  pie  Romain.  Qu’il  ne  croioir  pas 
j>  avoir  donné  aucun  fujer  de  plainte 
3»  depuis  la  conclufion  de  ce  Traité. 
» Mais  que  , fans  vouloir  entrer  au- 
i>  cunement  en  difcuflion  fur  ce  fujer , 
» il  prioit  le  Conful  de  confidérer  qu’il 
» étoit  toujours  de  fa  part  dans  les  mê- 
*t  mes  fentimens  de  paix  , difpofé  mê- 
3>  me  à accepter  route  nouvelle  con- 
» dition  raifonnable  qu’il  plairoit  au 
f»  Peuple  Romain  de  lui  impofer. 

Le  Conful  leur  répondit  en  peu  de 
mots  , avec  hauteur  de  fierté.  Ce  nejl 
pas  d! aujourd' hui  j Lujîtains  j leur  dit- 
il  , que  vous  tene-^  un  pareil  langage. 
Depuis  plufieurs  années  vous  demande")^ 
la  paix  avec  un  emprejjcment  ^ qui  fe- 
roit  croire  que  la  guerre  vous  paroit  à 
charge  ; & cependant  vous  recommen- 


ce-^ toujours  la  guerre  avec  un  acharne- 


ment qui  montre  que  vous  ne  pouve:^ 
fouffrir  la  paix.  Il  eji  inutile  de  parler 
Tome  FIIL  'î 
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d^un  Traité  qui  ne  fuhjîjie  plus  j puifque 
le  Peuple  Romain  V a cajje.  Il  agit  de 
/avoir  fi  Viriathus  efi  fincérement  dans 
la  difpofition  de  fie  foumettre  aux  ordres 
du  Sénat.  Or  ce  que  nous  exigeons  prin- 
cipalement de  lui  J efi  quaiant  détour- 
né du  parti  des  Romains  plufieurs  villes 
d’E/pagne  ^ dont  il  tient  auprès  de  lui  en 
honneur  les  principaux  citoiens  ^ iPnous 
livre  ces  rebelles.  efi  à cette  marque  que 
nous  connoitrons  qu  il  fie  repent  véritable- 
ment de  fia  conduite  jyajfée. 

Viriathus  defiroit  paflîonnément  la 
paix.  11  réfolut  d’obéir,  fit  tuer  une 
partie  de  ceux  qu’on  lui  demandoit, 
entre  autres  fon  beaupcre  , & remit 
les  autres  en  la  puiflance  du  Conful , 
qui  leur  fit  couper  les  mains.  Enfuite 
Cépion  propofa  une  nouvelle  condi- 
'tion,quiétoit  que  Viriathus  & les  Lu- 
fitanienslui  livralTent  leurs  armes.  Pour 
cet  article  , ni  le  Chef,  ni  les  foldats 
Efpagnols  ne  purent  y confentir  j & la 
guerre  recommença. 

^11  paroit  que  Viriathus  étoit  prêt  a 
tout  facrifier  pour  la  paix  ^ excepté  fa 
liberté  & celle  de  fon  pay^.  11  n’avoit 
que  trop  fait  pour  l’acheter  , cette 
paix  , lorfqu’il  avoit  mis  à mort  ou 
livré  au  Conful  les  principaux  de  fe% 
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Alliés  : & de  toutes  les  aétions  que  Ah.  r. 
THiftoire  r^orte  de  lui , c’eft  la  feule 
qui  ne  puilîe  ètre  excufée.  Mais  quand 
il  fut  queftion  de  livrer  les  armes  , 
c’eft-à-dire , de  fubir  le  joug , & de  fe 
mettre  à la  merci  des  Romains,  il  ne 
put  s’y  réfoudre.  Avoit-il  tort , aiant 
devant  les  yeux  les  exemples  de  la 
perfidie  & de  la  cruauté  d’un  Lucullus 
& d’un  Galba  ? 

Cépion , à qui  il  avoit  affaire  aétuel-  cépîou . de- 
lement  , n’étoit  guéres  plus  homme  à'toute^*’ar- 
de  bien  : & il  avoit  de  plus  une  hau-  mée  , court 
teur  de  une  dureté  qui  le  rendoient 
odieux  à toute  l’armée  , 5c  principa-  Dio.  apud 
lement  à la  Cavalerie  , de  qui  il  fe 
croioit  plus  méprifé  , & qu’il  traitoit  ^ 
par  cette  raifon  avec  encore  moins  de 
ménagement  que  le  refte  des  troupes. 

Pour  réduire  ce  corps  & le  matter  , il 
ordonna  aux  fix  cens  Cavaliers  des 
deux  Légions  d’aller  avec  leurs  valets 
feulement  couper  d u bois  vers  les  mon- 
tagnes occupées  par  les  ennemis.  C’é- 
toit  les  envoier  ouvertement  à la  bou- 
cherie. Les  Lieutenans  & les  Tribuns 
le  repréfentérent  au  Conful.  Il  ne  les 
écouta  point , 5c  demeura  ferme  dans 
fa  réfolùtion.  Son  but  étoit  de  mor- 
tifier ces  Cavaliers , en  les  obligeant 

T ij 
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>.*»,  R,  tfii.  (jg  venir  eux-mêmes  lui  demander  gra- 
Av.J.  C.140.  ^ s’humilier  devant  lui.  Ils  aimè- 

rent mieux  s’expofer  à une  mort  cer- 
taine , que  de  lui  procurer  cet  injufte 
ôc  malin  plaifir.  Ils  partirent  donc  fur 
le  champ.  La  Cavalerie  des  Alliés , & 
pluheurs  autres  foldats  & Officiers,  qui 
ne  pouvoient  fouffrir  que  tant  de  bra- 
ves gens  fuffient  ainfi  facrifiés  à la  bi- 
zare  humeur  du  Conful,  les  accompa- 
gnèrent volontairement.  Le  détache- 
ment étant  beaucoup  fortifié  par  cette 
union  de  troupes  , ils  amalTérent  du 
bois , fans  courir  de  rifque. 

Ce  ne  fut  au  retour  que  murmure  , 
que  plaintes , qu’imprécations  contre 
le  Conful.  Il  échapa  à quelqu’un  , 
dans  l’emportement  où  ils  étoient,  de 
dire  qu’il  mériteroit  bien  que  ce  bois 
qu’ils  raportoient  fût  emploié  pour  le 
brûler  lui-même.  Tous  relevèrent  ôc 
fai  firent  cette  parole  dans  le  moment  : 
.Ôc  dès  qu’ils  furent  rentrés  dans  le  camp, 
ils  fe  mirent  à ranger  le  bois  autour  de 
la  tente  de  Cèpion.  S’il  ne  fe  fut  dé- 
• robé  à leur  fureur  par  la  fuite  , on  au- 
roit  vû , ce  qui  étoit  fans  exemple , un 
Conful  du  Peuple  Romain  brûlé  dans 
fa  tente  par  fes  propres  foldats. 

Il  fait  tuer  Le  danger  ou  il  s’étoit  trouvé , & 
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qui  ne  le  laifToit  point  fans  crainte , lui 
fît  defirer  plus  que  jamais  de  voir  la 
fin  de  cette  guerre.  Mais , comme  il 
ne  comptoit  pas  la  pouvoir  terminer 
par  les  voies  d’honneur , il  eut  recours 
au  crime  &c  à la  trahifon.  11  corrompit 
par  argent  & par  promelTes  deux  Offi- 
ciers dont  Viriathus  s’étoit  fervi  pour 
traiter  avec  lui  de  paix,  6c  les  engagea 
à égorger  leur  Général.  Ils  le  tuèrent 
en  effet  fans  bruit , ôc  fans  qu’on  s’en 
aperçût  , étant  entrés  de  nuit  dans 
fa  tente  , où  ils  le  trouvéïent  endormi, 
& ils  allèrent  auffitôt  en  porter  la  nou- 
velle au  Conful , lui  demandant  la  ré- 
compenfe  qu’il  leur  avoir  promife.  Il 
les  renvoia  au  Sénat , à qui  feul , difoit- 
il , il  appartenoit  de  ftatuer  fi  l’on  de- 
voir récompenfer  des  Officiers  qui 
avoient  tué  leur  Général.  Quel  mon- 
ftre  ! 

Quand  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Viriathus  fe  fut  répandue  dans  fon  ar- 
mée, tout  le  camp  retentit  de  cris  & 
degémiffemens.  Ils  déploroient  le  tri- 
fte  fort  de  leur  Général , iS:  leur  pro- 
pre malheur  , fe  trouvant  fans  Chef, 
fans  forces  , fans  confeil.  C’étoit  pour 
eux  un  nouveau  furcroît  de  douleur 
■ de  ne  point  connoîcre  les  auteurs  du 

T iij 


An.  R. 

Av.  3.C.140. 

Viriaihiis  par 
trahifon. 

^pyi&n.  p. 


Combien  ce 
Chef  eft  rc-» 
grctté.Ses 
féquei. 

J bld. 
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Am.  R.  <ii2.  crime , & de  ne  pouvoir  fe  confoler  en 

AVaJ.Cll^Ot  /•  */l0-î'** 

exerçant  liir  eux  une  jutte  & légitimé 
vengeance.  Le  vifage  couvert  de  lar- 
mes , ils  lui  rendirent  les  derniers  de- 
voirs avec  toute  la  magnificence  dont 
ils  éroient  capables.  Ils.  placèrent  fon 
corps  fur  un  haut  bûcher  , où  ils  le 
brûlèrent  après  avoir  immolé  un  grand 
■ nombre  de  vièlimes.  Les  troupes  , 
tant  Infanterie  que  Cavalerie  , tour- 
nèrent plufieurs  fois  , rangées  par  ba- 
taillons & par  efcadrons  , autour  du 
bûcher,  en  chantant,  à la  manière  des 
barbares , les  louanges  du  mort.  Quand 
le  feu  fut  éteint , on  recueillit  fes  cen- 
dres , & on  les  enferma  dans  un  tom- 
beau. La  cérémonie  finit  par  un  com- 
bat de  deux  cens  couples  de  gladia- 
teurs. 

îon  mérite.  Viriathus  étoi’t  également  bon  fol- 
dat  & bon  Général , homme  de  main 
& de  tête  , plein  de  courage  & en  mê- 
me tems  de  prudence.  Uniquement 
occupé  du  bien  de  fes  troupes,  ôc  in- 
différent fur  fes  propres  befoins , il  en 
fut  toujours  aimé  comme  un  bon  père 
d’eft  de  fes  enfans.  Il  favoit  les  conte- 
nir dans  le  devoir  par  une  difcipline 
exaéfe , mais  affaifonnée  de  douceur 
êc  toujours  conduite  par  la  raifon^ 


Digitized  by  C ?Ie 


C.Lælius  Q.  Servilius  Cons.  459 
Aufli,  pendant  plus  de  dix  ans  de  com-  An  r.  «fn. 

1 "i  î/i  • *1  Av*  J«C*  140» 

mandement  il  ne  s eieva  jamais  dans 

fon  armée  aucun  mouvement , ni  au- 
cune fcdition.  Rare  talent  dans  un 
Commandant  qui  eft  fans  nailTance  , 
de  fa  voir  fe  faire  refpeéter  ! Mais  un 
mérite  fupérieur  lui  tenoit  lieu  de  no- 
blefiTe. 


La  guerre  contre  Viriathus  finit  par 
fa  mort , mais  non  celle  d’Efpagne , 
qui  caufa  encore  pendant  quelques 
années  de  vives  inquiétudes  aux  Ro- 
mains. Pompée  amcgea  de  nouveau 
Numance , qui  fe  défendit  vigonreufe- 
ment.  Les  forties  des  aiîiégés  étoient 
fi  fréquentes,  & ils  attaquoient  avec 
tant  de  vivacité  tantôt  les  foura^eurs , 

• tantôt  ceux  qui  étoient  occupés  aux 
travaux  , que  les  Romains  n’ofoient 
prefque  plus  fortir  de  leurs  retranche- 
mens.  Il  en  périt  beaucoup  dans  ces 
diverfes  attaques. 

Il  arriva  de  Rome  de  nouvelles  trou-  Pompée  rui- 


pes,  que  le  Sénat  envoioit  en  Efpagne 

i ^ ^ , . r .0  pes  en  comi- 

pour  relever  ceux  des  loldats  qui  aiant  miant  le  fiége 

lervi  pendant  fix  ans  avoient  mérité  Numance 

leur  conge.  (Quoique  Pompee  ne  comp-  ver. 

tât  pas  beaucoup  fur  ces  troupes  qui  ^^f^"***  ^ 

croient  de  nouvelles  levées  & fans  ex- 


périence , cependant' pour  les  endur- 
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cir  aux  fatigues  de  la  guerre  , 6c  aufli 
pour  rétablir  fa  propre  réputation  qui 
étoit  prefque  ruinée  , il  réfolut  de  con- 
tinuer le  liège  même  pendant  l’hiver. 
La  rigueur  du  froid  , l’air  & les  eaux 
du  pays  auxquelles  ces  foldats  n’é- 
toient  point  accoutumés  , cauférerit 
bien  des  maladies  6c  particuliérement 
des  coliques  fort  douloureufes  , qui 
firent  un  grand  ravage  dans  l’armée. 
Pour  furcroît  de  malheur,  les  alïîégés 
fachant  que  les  Romains  avoient  fait 
fortir  du  camp  un  gros  détachement 
pour  aller  au  devant  d’un  convoi  con- 
fidérable  , placèrent  une  embufcade 
près  du  camp  , 6c  firent  enfuite  atta- 
quer les  corps  de  garde  avancés  par 
quelques  troupes  de  foldats.  Les  Ro- 
mains ne  pouvant  fouffrir  cette  infulte, 
fortirent  en  alTez  grand  nombre  de 
leurs  retranchemens.  Les  afliégés  en 
firent  autant , 6c  il  s’engagea  entr’eux 
une  petite  aéfion , pendant  laquelle  les 
Numantins  s’étant  levés  brulquement 
de  leur  embufcade , défirent  une  gran- 
de partie  des  ennemis.  Les  vainqueurs, 
animés  de  cette  petite  viétoire  , mar- 
chèrent , fans  perdre  de  tems  , contre 
le  gros  détachement , & le  taillèrent 
'prefque  tout  entier  en  pièces. 
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Pompée  , reconnoifTant  qu’il  avoic 
pris  un  mauvais  parti , fe  retira  de  de- 
vant Numance  f & fit  pafler  le  refte  de 
l’hiver  à fes  troupes  en  différentes  villes 
où  il  les  diftribua.  Mais , comme  il  at- 
tendoitun  fuccelTenr  au  printems  , Sc 
qu’à  fon  retour  à Rome  il  craignoit 
d’être  accufé  devant  le  Peuple  , il  crut 
devoir  prendre  quelques  mefures  pour 
éviter  ce  danger.  Dans  cette  vûe  il  en- 
voia  fecrettement  quelques  perfonnes 
de  confiance  aux  Numantîns  pour  les 
engager  à demander  la  paix  , en  leur 
faifant  efpérer  qu’on  leur  accorderoit 
des  conditions  très-favorables.  Quoi- 
qu’ils euffent  beaucoup  d’avantao-es 
fiir  Pompée  , cependant  fatigués  eiix- 
mtmes  de  la  longueur  de  la  guerre , 8c 
fans  doute  auffi  parce  qu’ils,  fentoient 
la  difproportion  de  leurs  forces  à celles 
de  l’Empire  Romain  , ils  fe  prêtèrent 
volontiers  à l’ouverture  qu’on  leur 
donnoit.  Quand  leurs  Ambalfadeurs 
parurent , Pompée  prenant  un  ton  fier 
leur  déclara  dans  l’Àflemblée  qu’il  n’a- 
voit  point  d’autres  conditions  à leur 
propofer , finon  qu’ils  s’abandoiînaflT 2nt 
eux  8c  tout  ce  qu’ils  polTédoient  à la 
difcrétion  du  Peuple  Romain  : mais 
fous  main  il  leur  fit  . dire  ce  qu’il  entea* 

T Y 
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Av.  J.C.Ï40. 

Il  conclut 
un  Traité  de 
paix  avec  les 
Numantîns. 

^pp.  p.lÿfK 


Digitized  by  Google 


44i  C.  Lælius  Q.  Servilius  Con?- 

Am.  R.  <it.  doit  par  ce  langage.  Le  Traité  fut  con-' 
Ay.  J.c.  140.  firent  leur  loumiflion  en  préfence 

de  r Alfemblée;  mais  Ion  n’exigea  d’eux 
autre  chofe  finon  qu’ils  rendroient 
les  prifonniers  avec  les  transfuges  , & 
qu’ils  donneroient  des  otages.  Oncon- 
rr<nrenj.7.’e  vintauiîi  qu’ils  paieroienc  trente  talens, 
une  partie  fur  le  champ  , & le  refte 
dans  un  certain  terme  alfez  court. 


iiiu» 


An.  R 
Ay.  J.C.>  3*>. 


M.  POPILLIUS  LæNAS. 
Cn.  Calpurn’ius  Piso. 


Pomrfc  en-  Popillius  , qui  avoir  été 

fuite  nie  a doiiiié  pour  fucceflTeur  à Pompée  dans 
Traité^,' & Citérieute , y fut  arrivé  , les 

a le  crMir  de  .Vumantins  vinrent  offrir  de  paier  ce 
fou/r'cà  Ro- reftoit  de  la  fomme  qu’on  leur 
avoir  impofce.  Pompée,  quUfe  voioit 
déchargé  du  foin  de  la  guerre , nie  qu’il 
ait  fait  aucun  Traité  avec  eux.  Les  Nu- 
mantins , furpris  au-delà  d^e  tout  ce 
qu’on  peut  dire  , & s’imaginant  pref- 
que  que  tout  ce  qui  fe  paffoit  étoit  un 
longe  , fe  récrient  fur  la  mauvaife  foi 
du  Proconfiil  , & prennent  à témoin 
les  dieux  & les  hommes:  car  des  Sé- 
nateurs & plufieurs  Officiers  avoient 
été  préfens  à la  conrlufion  du  Traité. 
Le  Confnl  les  renvoia  au  Sénat  pour 
difcuter  cette  affaire,  & en  attendant  la 
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idécifion,  il  fe  jetrafur  lesLufons,  peu- 
pies  voifins  de  Numance,  contre  lef- 
quels  il  ne  fit  rien  de  confîdérable. 

Les  Députés,  des  Numantins  plai- 
dèrent leur  caufe  à Rome , & la  mirent 
dans  une  telle  évidence , qu’il  n’étoic 
pas  pollîble  de  fe  dillimuler  la  mauvai- 
fe  foi  de  Pompée.  Il  ne  fe  démonta 
pas  néanmoins , & s’appuiant  fur  foa 
crédit  qui  étoit  énorme  , il  perfifta 
toujours  à nier  le  fait  avec  la  dernière 
impudence  , & il  fur  jugé  qu’il  n’y 
avoir  point  eu  de  Traité.  A mefure  que 
nous  avançons  dans  l’Hiftoire  , nous 
nous  apercevons  clairement  du  pro- 
grès que  la  corruption  des  mœurs  en 
tour  g-’iire  fait  dans  Rome. 

Elle  éclata  encore  dans  le  même 
tems  à l’égarJ  du  même  Pompée.  Il 
fut  accufc  de  concullîon  , & quatre 
perfonnages  confiilaires , les  deux  Cé- 
pions , ôc  les  deux  Méreîlus,  dépofé- 
rent  contre  lui.  Cicéron  dit  que  l’au-  CU.  pr» 
toriré  de  ces  graves  témoins  n’cut  pas 
fon  effet  , parce  qu’on  les  regardoit 
comme  ennemis  de  l’accufé.  Mais  à ju- 
ger de  ce  fait  particulier  parle  refte 
de  la  conduite  de  Q.  Pompeïus  , il  eft 
bien  vraifeinbiabie  que  le  crédit  de 

T vj 
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' cet  homme  intriguant  & fadieux  Tem^ 
porta  encore  ici  ïiir  la  juftice. 


An,  R.  ^i4- 


P.  Cornélius  Scipio  Nasica. 
D.  JuNius  Brutus. 


Exemple  de 
ftvétite  con- 
tre un  défer- 
teur. 

Liv.  Epit. 


les  deux 
Confuls  mît 
en  piifon  par 
les  Tribuns 
du  Peuple. 


Je  ne  puis  m’empècher , avant  que  de 
continuer  le  récit  de  ce  qui  regarde 
l’Efpagne  , de  raporter  ici  quelques 
traits  remarquables  de  ce  qui  fe  palTa 
cette  année  dans  Rome. 

Les  Tribuns  du  Peuple  donnèrent 
un  exemple  de  févérité,  qui  étoit  bien 
capable  de  maintenir  la  difcipline  mi- 
litaire. C.  Matienus,  nom  connu  d’ail- 
leurs dans  l’Hiftoire  Romaine  , s’étoit 
jretiré  de  l’armée  d’Efpagne  fans  congé. 
Il  fut  accufé  pour  ce  fujet  devant  les 
Tribuns  , & par  leur  jugement  con- 
danné  à être  battu  de  verges  aiant  la 
fourche  au  cou , & à être  enfuite  ven- 
du » au  plus  vil  prix,  comme  étant  de 
moiiklre  valeur  que  le  plus  vil  de 
tous  les  efclaves.  Ce  jugement  fut  exé- 
cuté en  préfence  des  nouveaux  fol- 
dats  que  levoient  aduellement  les 
Confuls. 

Cette  adion  de  févérité , néceflaire 
dans  un  tems  où  la  gloire  des  armes 
Romaines  s’avililToit  de  jour  en  jour* 

a Sefiertio  jQtmuaoi  D tu»  fols  & demf% 
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fit  beaucoup  d’honneur  aux  Tribuns.  A>».  R. 
Mais  ils  en  perdirent  bientôt  le  mérite 
par  l’infolence  de  leur  conduite  à l’é- 
gard desConfuls.  Ils  prétendirent  s’at- 
tribuer le  droit  d’exemter  dix  citoiens 
à leur  choix  de  la  nécedité  de  s’enrôler 
d’aller  à la  guerre.  C’étoit  une  vieille 
querelle  , qui  avoir  déjà  été  poulFée 
fort  loin  entre  les  Tribuns  & les  Con- 
fuls  treize  ans  auparavant.  Les  Con- 
fuls  de  l’année  dont  nous  parlons  ré- 
(îftérent  courageufement  à cette  entre- 
prife  : & les  Tribuns  poulTés  à bout  ; 

&c  animés  fur-tout  par  l’un  d’entre  eux 
qui  fe  nommoit  Curatius,  homme  de 
la  plus  balTe  origine , eurent  l’audace 
de  faire  mettre  en  prifon  les  deux  Con- 
fuis.  C’eft  * le  premier  exemple  , mais 
ce  ne  fera  pas  le  dernier , d’une  pa- 
reille infolence  des  Tribuns.  Le  pri- 
vilège qu’ils  avoient  d’être  des  per- 
fonnes  facrées  &c  inviolables,  les  met- 
toit  en  état  de  tout  ofer  , fans  qu’il 
fût  poHTible  de  leur  réfifter  lorfqu’ils 
étoient  tous  d’accord.  Nous  verrons 
dans  peu  cette  même  puilTance  du 


* Cicéron  1.  III.  de  Leg.  n. 
ao.  le  dît  en  propres  termes. 
Cependant  L’Epitome  du 
quarante  - huitième  livre  de 
JUerLivc  raporte  que  Us 


Confuls  Lucullas  & Alhî~ 
nus  avoient  déjà  été  mis  ert 
prifon  par  Us  TribuflS  pour 
la  mime  querelU.  < 
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Av^j^c.^îl*  fe  porter  à des  excès  encore 

plus  funeftes  à la  République. 

Ces  deux  Confuls  traités  fi  indigne- 
ment, outre  le  refpeét  dû  à leur  digni- 
té fuprcme&  à leur  naifiance,  étoienc 
recommandables  perfonnellement  par 
Eermeré  rfu  leur  mérite.  Scipion  Nafica  fit  preuve 
à'^l’égard  fermeté  admirable  , non-feule- 

du peuple,  ment  dans  l’occafion  dont  je  viens  de 
parler,  mais  encore  en  réfiftanr  & im- 
pofant  filence  à tout  le  peuple  alfiem- 
blé.  Les  vivres  étoient  chers  dans  Ro- 
me , & ce  même  Curatius  Tribun  du 
peuple  vouloir  forcer  les  Confuls  à 
prendre  certains  arrangemens  par  ra- 
port  aux  blés.  Nafica  s’y  oppofa  : «S^ 
comme  fondifcours  étoit  mal  reçu  du 
peuple,  & qu’on  l’interrompoit  par  des 
murmures  & par  des  cris  , Romains 
dit-il  en  hauffant  fa  vow^  faites Jilence, 
Je  fai  mieux  que  vous  ce  qui  eji  utile  à 
la  République.  A ce  mot  toute  l’Af- 
femblée  fe  tut  avec  refpeéV^  & l’auto- 
rité d’un  feul  homme  fit  plus  d’impref- 
fion  fur  la  multitude  , qu’un  intérêt 
aufiî  vif  & aufii  puiffanc  que  celui  des 
vivres  & du  pain. 


a Qiiâ  voce  auditâ  , om-  ! ftoiitarîs , quâm  ruorurn 
aes  p'eno  veiuraiioiirs  fi-  alimemorum  , curain  ege- 
katio  , majoiem  e]us  au*  ^nuu.  VaI.  Max*  111.  7, 
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Pour  ce  qui  eft  de  Bmtus,  il  acquit 
beaucoup  de  gloire  dans  l’Efpagne  * *** 
Ultérieure  , où  il  fut  envoiépour  ache- 
ver de  pacifier  le  pays. 

' Après  la  mort  de  V iriathus,  un  grand  Brutus  bl- 
nombre  de  ceux  qui  avoient  fervi  fous  Valence, 
lui  s’étoient  fournis  volontairement. 

Cépion  leur  ôta  leurs  armes  : mais  il 
comprit  que  pour  les  retirer  de  la  vie 
de  brigands  qu’ils  avoient  menée  juf- 
qu’alors , il  faloit  les  tranfplanter  dans 
un  autre  pays  , où  on  leur  donnât  un 
établilfement  & des  terres  à cultiver. 

Il  n’eut  pas  le  tems  d’achever  l’exécu- 
tion de  ce  projet  : Brutus  y mit  la  der- 
nière main  , & leur  fit  bâtir  la  ville  de 
Valence  , les  établiffanr  ainfi  dans  un. 
lieu  , comme  Pon  voit,  bien  éloigné 
<le  la  Lufitanie. 

A l’exemple  & fous  la  fauvegarde  de  il  purge  la 
Viriathus  plufieurs  croupes  de  brigands 
s’étoient  mifesà  courir  la  Lufitanie, 

8c  continuoienc  encore  depuis  fa  mort. 

Brutus  entreprit  de  leur  donner  lachaf- 
fe;  & ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’il  en 
purgea  la  province.  Accoutumés  à vi- 
vre dans  les  montagnes,  dont  ils  con- 
noilToient  tous  les  tours  & les  détours  , 
ils  tomboient  tout  d’un  coup  par  ban- 
des fur  les  voiageurs  ou  meme  fur  des^ 
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troupes  , puis  fe  retiroienE 
dans  leurs  portes  par  des  routes  dé- 
tournées 8c  prefqu’impratiquables  avec 
une  viterte  qui  les  déroboit  à la  pour- 
: fuite  des  ennemis  les  plus  vifs  & les 

plus  déterminés.  C’ert  le  métier  que 
font  encore  les  Miquelets  dans  quel- 
ques provinces  d’Efpagne. 

Le  Conful  n’imagina  point  d’autre 
moïen  d’arrêter  leurs  courfes  , que 
d’attaquer  les  villes  ou  villages  qui  leur 
appartenoient  & où  ils  étoient  nés  , 
efpérant  qu’ils  viendroient  peutêtre 

- au  fecours  de  leurs  patries , comptant 

- du  moins  qu’il  abandonneroit  ces  vil- 
lages à fes  foldats  pour  les  piller  , & 
pour  fe  dédommager  par  ce  ravage  de 
toutes  leurs  peines  & de  toutes  leurs 
fatigues.  Il  y trouva  plus  de  réfirtance 
qu’il  ne  s’y  croit  attendu  ; non-feule- 
ment les  hommes  , mais  les  femmes 
mêmes  prenoient  les  armes  pour  défen- 
dre leurs  maifons  & leurs  biens.  Ces 
femmes  Lufitaines  alloient  au  combat 
comme  les  hommes,  8c  fupportoient 

'avec  le  même  courage  & les  blelfures 
8c  la  mort.  11  falut  pourtant  céder  à 

,1a  force  : 8c  les  habirans  de  ces  villa- 
ges voiant  qu’ils  ne  pouvoient  pas  ré- 
(îfter  au  nombre  des  ennemis  qui  leur 
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étoit  infiniment  fupérieur  , emporté- An- <14- 
rent  fur  les  hauteurs  tous  leurs  effets  ‘ * ’ 

dont  ils  pouvoient  fe  charger,  & mi- 
rent ainfi  leurs  biens  & leurs  perfon- 
nes  en  fureté.  Mais  enfin  , voulant 
prévenir  la  ruine  totale  de  leurs  pa- 
tries , ils  envoiérent  des  Dépurés  au 
Conful  pour  lui  faire  leurs  foumif- 
fions.  Il  leur  accorda  volontiers  le  par- 
don & la  paix. 

D’un  autre  côté 
l’on  avoit  continué  le  commandemeut  Nu- 

dans  l’EfpagneCitérieure,  recommen-  niancc. 
ça  5 luivanc  1 intention  du  benat  5 le  straiag.  in^ 
fiége  de  Numance.  Les  habitans  n’al-  »7* 
lérent  point , comme  iis  avoient  cou- 
tume de  faire  auparavant , à la  ren-  . 
contre  des  Romains , & ne  firent  point 
de  fortie  fur  eux  , fe  tenant  renfermés 
dans  leur  ville  fans  paroitre  , & fans 
faire  aucun  mouvement.  Cela  dura 
ainfi  quelques  jours  : ce  qui  fit  croire 
au  Proconful  que  les  affiégés  , las  & 
rebutés  de  toutes  les  pertes  qu’ils 
avoient  faites  auparavant , étoient  ab- 
folument  découragés.  Il  ordonna  donc 
à fes  troupes^  d’appliquer  les  échelles 
aux  murailles,  pour  efcalader  la  ville  : 
ce  qu’elles  firent  fans  délai,  & avec  une 
grande  ardeur.  La  tranquillité  qui 


Popillius  , à qui  Popillîusdé- 
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Aw.  R.  <14.  écoit  toujours  la  même  dans  la  ville 

Av.'J.c.  ijg.  fans  qu’on  vît  patoitre  aucun  foldat 
fur  les  murailles,  fit  naître  du  foupçon 
à Popillius  ; & fur  le  champ  il  donna 
ordre  de  fonner  la  retraite.  Les  fol- 
dats  , qui  s’étoient  flatés  d’emporter 
la  ville  d’afiaut,  & de  s’enrichir  du  bu- 
rin qu’ils  y trouveroient  en  abondan- 
ce , n’obéirent  que  lentement  & avec 
peine.  C’eft  dans  ce  moment  que  les 
alîiégés  fortirent  par  plufieurs  portes  , 
renverféreiit  tous  ceux  qui  croient 
montés  fur  les  échelles  , attaquèrent 
vivement  les  autres  qui  n’eurent  pas  le 
teins  de  fe  mettre  en  ordre , & défi- 
rent une  partie  de  l’armée. 

An.  R.  61J.  ÆmiLIUS  LePIDUS. 

Av.J.C.  137»  C,  Hostilius  Mancinüs. 


Mancinus  Mancinus  vint  mettre  le  comble  à 
l’ignominie  des  Romains  devant  Nu- 
liv.  Epir.  mance.  On  a dit  que  lorfqu’il  partit 
l’Lalie  , plufieurs  préfages  finiftres 
lui  annoncèrent  le  malheur  qui  l’atten- 
doit.  Mais  le  vrai  préfage  étoit  fon  in- 
, l^uêlor.  (ie  capacité  & fon  défaut  de  courage.  Un 
yir.iilufir»  ^ d’un  grand  poids, 

lui  fait  pourtant  l’honneur  de  fuppofer 
qu’il  réfolut  de  rétablir  la  difcipline 
parmi  fes  troupes , avant  que  de  les 


ÆMitiüs  ET  Hostilius  Cons.  45  r 

expofer  au  combat.  Mais  ce  qui  eft 
conftant  par  le  témoignage  de  tous  les 
Hiftoriens,  c’eft  qu’il  n’y  eut  pas  une 
rencontre , il  ne  le  donna  pas  une  elcar-  piui.  in 
mouche  , où  les  Numantins  u’eulTent 
l’avantage  , ce  qui  augmentoitfenfible- 
ment  leur  fierté , & abbattoit  le  cou- 


rage des  Romains.  Enfin  la  chofe  en 
vint  au  point  que  les  foldats  Romains 
ne  pouvoient  plus  foutenir  ni  la  voix, 
ni  la  vue  d’un  Numantin. 


Mancinus  , dans  de  fi  triftes  con-  H Ce  retire 
jonétures  , crut  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  de  quitter  fon  camp  de  nuit,  ville , & eft 
. de  d’éloigner  pour  quelque  tems  fes  ^a“'^[cr*Nu^ 
troupes  de  Numance,  dans  la  vue  de  mantiw» 
dilfiper  peu-à-peu  leur  fraieur,  & de 
leur  lailTer  le  loifir  de  reprendre  leslen- 
timens  de  courage  de  de  hardiefie  na- 
turels  aux  Romains.  Appien  dit  qu’un 
faux  bruit  qui  fe  répandit  que  les  Can- 
tabres  & les  Vacccens  venoient  au  fe- 


cours  de  leurs  compatriotes  , lui  fit 
prendre  cette  rcfolurion.  Quoiqu’il  en  piut^ 
loit , il  fe  retira  de  nuit  dans  un  grand 
filence.  Les  Numantins,  avertis  de  fa 


retraite  , partirent  au  nombre  feule- 
ment de  quatre  mille,  coururent  fans 
perdre  de  tems  après  les  fuiards , don- 
nèrent fur  la  queue,  en  firent  un  grand 
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Av*  JC  > poulTérent  le  refte  dans  des 

’ lieux  tort  difficiles  & qui  étoient  prel^ 
que  fans  ilFue  : & , quoique  l’année 
Liv.Epit.  des  Romains  fût  de  plus  de  vingt  mille 
hommes , ils  renveloppérent  de  telle 
forte  , qu’il  ne  lui  fut  pas  poffible  de  fe 
tirer  de  ce  mauvais  pas.  A peine  cela  fe 
peut-il  concevoir. 

!l  fait  avec  Maiicinus , défefpérant de  s’ouvrir  un 
eux  un  incli-  chemin  par  la  force , envoia  un  héraut 
par  le  mini-  aux  iNuaiaiitins,  pour  demander  quel- 
fi'u7 ^Gwc- * compofition.  Us  répondirent 

chus.  qu’ils  n’auroient  créance  qu’en  Tibé- 
nus  Gracchus  feul  , & .demandèrent 
qu’on  le  leur  envoiât  : il  fervoit  alors 
lous  Mancinus  en  qualité  de  Quefteur , 

■ c’eft-à-dire  de  Tréforier.  Cette  grande 
conftance  qu’ils  rémoignoient  pour  lui, 
croit  fondée  en  partie  fur  fon  mérite 
perfonnel  : car  toute  l’armée  retentif- 
foit  du  bruit  de  fon  nom  & de  fes  ver- 
tus. Elle  venoit  auffi  du  fouvenir  qu’ils 
confervoient  de  fon  père  , qui  aianc 
fait  autrefois  la  guerre  en  Efpagne  , Sc 
fubjugué  plufîeurs  nations,  avoir  ac- 
cordé la  paix  aux  Numantins  , &:  les 
en  avoir  fait  jouir.  Tibérius  fut  donc 
envoié.  Il  s’aboucha  avec  les  princi- 
paux Officiers  des  ennemis.  Le  Traité 
,fut  conclu.  On  n’en  fait  point  les  arti- 


I 
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des  particuliers.  Mais  les  conditions 
furent  égales  entre  les  deux  peuples. 
Les  Numantins,  inftruits  par  l’exemple 
de  la  perfidie  de  Pompée  , prirent  une 
précaution  , qui  ne  leur  fut  pas  néan- 
moins d’une  grande  utilité.  Ce  fut 
d’exiger  que  le  Conful , le  Quefteur, 
& les  principaux  Officiers  s’engageaf- 
fent  par  ferment  à faire  obferver  le 
Traité  qui  venoit  d’être  arrêté.  Lorf- 
que  tout  eut  été  ainfi  réglé  , les  Ro- 
mains partirent,  lailTantau  pouvoir  des 
Numantins  toutes  les  richefies  de  leur 
camp. 

Parmi  le  butin  fe  trouvèrent  les  Re- 
gîtres  de  Tibérius , où  étoient  tous  les 
comptes  de  la  recette  & de  la  dépenfe 
qu’il  avoit  faite  en  qualité  de  Quefteur. 
Commec’étoit  pourlui  une  affaire  très- 
importante  de  les  recouvrer  , il  quitta 
l’armée  qui  étoit  déjà  en  marche  , &c  al- 
la à Numance , accompagné  feulement 
de  trois  ou  quatre  de  fes  amis.  Les 
Numantins  le  reçurent  parfaitement 
bien , lui  donnèrent  toutes  les  mar- 
ques de  l’amitié  la  plus  tendre,  & le 
forcèrent  de  manger  avec  eux. 
Après  quoi  ils  lui  rendirent  fes  Regî- 
tres , & le  prefférent  de  prendre  tout 
çe  qu’il  Youdroic  dans  le  butin.  Il  n’ac- 
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cepta  que  Tenceiis  , qu’il  emploioit 
pour  les  facrifices  publics,  & reprit  le 
chemin  de  l’armée  , bien  content  de 
toutes  les  honnêtetés  qu’il  avoir  reçues 
de  la  part  des  Numantins. 

Dès  c|ue  la  nouvelle  de  ce  Traité  fut 
arrivée  a Rome  , le  Sénat  commença 
par  révoquer  Mancinus , &:  lui  ordon- 
na de  revenir  à la  ville , pour  y ren- 
dre compte  de  fa  conduite;  & en  mê- 
me tems  on  fit  partir  M.  Emilius  fon 
Collègue  , pour  aller  prendre  fa 
place. 

L’affaire  de  Mancinus,  dès  qu’il  fut 
revenu  à Rome,  fut  examinée  dans  !e 
Sénat.  II  y juftifia  modeftement  fa  con- 
duite , imputant  en  partie  tous  les  mal- 
heurs qui  lui  étoient  arrivés  au  mauvais 
état  où  il  avoit  trouvé  l’armée  ; infi- 
nuant  qu’il  feroit  peutêtre  permis  de 
les  attribuer  auflî  à la  colère  des  dieux 
irrités  de  ce  qu’on  avoit  déclaré  la  guer- 
re aux  Numantins  fans  qu’il  en  parût 
aucun  jufte  fujet  ; exeufant  le  Traité 
fur  la  néceflité  indifpenfable  d’y  con- 
fentir  pour  fauver  la  vie  à plus  de  vingt 
mille  citoiens.  Qu’au  refte  , content 
d’avoir  rendu  ce  fervice  à la  Républi- 
que , il  attendroit  en  paix  qu’elle  déci- 
dât de  fon  fort , prêt  â facrifier  de  bon 
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cœur  fa  liberté  & fa  vie  à l’utilité  &c  à Ah.  R.  tfir. 
l’honneur  de  la  patrie.  Le  Sénat  enten- 
dit  aufliles  Députés  deNumance.  Mais  Ti.Gracchu* 
le  meilleur  appui  de  toute  cette  caufe  mentb  «"ré 
ctoit  Ti.  Gracchus,  qui  trouvoit  fort  tleMaiicinus» 
éttange  ^u’on  lui  fît  un  crime  d’avoir 
conferve  à la  République  un  fi  grand 
nombre  de  citoiens.  il  étoit  foutenu 
de  tous  les  parens  ôz  amis  de  ceux  qui 
avoient  fervi  dans  cette  guette , c’eft- 
à-dire  de  la  plus  grande  partie  du  peu- 
ple. Tous  vantoient  la  grandeur  du 
fervice  que  Tibérius  avoir  rendu  à l’E- 
tat : & quoiqu’ils  abandonnaflent  vo- 
lontiers Mancinus  , fur  qui  feul  ils  re- 
jettoient  toute  l’infamie  de  ce  Traité, 
les  intérêts  du  Qucfteur  étoient  fi  étroi- 
tement liés  avec  ceux  de  fon  Général , 
qu’il  n’étoit  pas  poilîble  que  la  pro- 
teéHon  que  Tibérius  trouvoit  parmi  le 
peuple  ne  fît  auffi  quelque  effet  en  fa- 
veur de  Mancinus.  L’affaire  ne  fut  dé- 


cidée que  l’année  fuivante. 

. Pendant  que  tout  cela  fe  pafToit  à ^ 
Rome,  le  Conful  M.  Emilius  étant  ar- c 
rivé  en  Efpagne  , 3c  cherchant  à fej 
(ignaler  par  quelque  entreprife  , porta , 
la  guerre  contre  les  Vaccéens  qui* 
étoient  fort  tranquilles , & forma  le 
■fiége  de  Pallance , la  plus  forte  place  du  ^ 


Digitized  by  Google 


45^  Æmilius  et  Hostilius  ConsT. 

A^J^c  s’alTocia  dans  ce  projet  D.Bru- 

' tus  , qui  cornmandoit  dans  l’Efpagne 
Ultérieure  en  qualité  de  Proconful.  Ils 
avoient  déjà  uni  leurs  troupes , lorfque 
deux  Députés  du  Sénat  arrivèrent  de 
Rome  apportant  un  Décret , qui  dé- 
fendoit  expreflement  au  Conful  de 
rien  entreprendre  contre  les  Vaccéens. 
Il  leurexpofa  les  raifons  qu’il  avoir  eues 
d’attaquer  ces  peuples  : & comptant 
que  l’heureux  fuccès  de  fon  entreprife 
qu’il  regardoit  comme  affuré  le  juftifie- 
roit  pleinement  auprès  du  Sénat  , il 
per/ifta  opiniâtrément  dans  fon  pro- 
jet , qui  ne  lui  réuflit  pas  comme  il  l’a- 
voit  efpéré. 

Le  fiége  traînoit  en  longueur , & les 
vivres  commençoient  à manquer  aux 
affiégeans.  Un  convoi,  conlîdérable 
étoit  prêt  d’arriver  fous  les  ordres 
d’un  Officier  Général  qui  fe  nommoit 
Plaçais , lorfque  malheureufement  les 
ennemis,  fortis  tout-à-coup  d’une  em- 
bufcade  où  ils  l’attendoient  au  palTage , 
l’envelopérent  de  tous  côtés.  Flaccus 
y feroit  péri  avec  tout  fon  détachement 
fans  une  rufe  , qui  lui  vint  tout-à-coup 
•dans  l’efprir.  Il  répandit  parmi  fes  trou- 
pes la  nouvelle  que  le  Conful  s’étoit  en- 
fin rendu  maître  de  Pallance.  Elles  jet- 

térent 
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tcrent  de  grands  cris  de  joie  , qui  por-  an.  p..  ci?. 
térent  la  défolation  parmi  les  enue- 
mis  : & fur  cette  nouvelle  , qu’ils 
crurent  très- véritable  , ils  fe  retirè- 
rent fur  le  champ.  Flaccus  , à la  fa- 
veur de  ce  menfonge  heureux , fauva 
fon  convoi  & fou  détachement  , &c 
arriva  comme  en  triomphe  dans  le 
camp  du  Conful. 

Mais  ce  fecours'  ne  dura  pas  lon- 
tems  , & la  famine  fe  fit  fentir  dè 
nouveau  fi  violemment  , que  chaque 
jour  il  périfToit  grand  nombre  de  bê- 
tes ôc  d’hommes.  Le  Conful , réduit  ' 
au  défefpoir  , fait  partir  de  nuit  fes 
troupes.  On  conçoit  aifément  quel 
défordre  & quelle  confufion  devoit 
régner  dans  un  départ  fi  lubit  & fi  pré- 
cipité. Les  cris  des  malades  6c  des 
blelLés  qui  imploroient  inutilement 
le  fecours  de  leurs  compagnons  , & 
les  chargeoient  d’imprécations  en  fa 
voiant  abandonnés  inhumainement  à 
la  merci  des  ennemis , avertirent  bien- 
tôt les  affiégés  de  la  fuite  noéturne  du 
Conful.  Ils  fortirent  en  foule  de  la  vil- 
le , & aiant  atteint  les  fuiards  vers  le 
lever  du  foleil , ils  ne  celTérent  pen- 
dant tout  le  jour  de  les  harceler , les 
attaquant  tantôt  en  queue  , tantôt  par 
Tome  VIIL  Y 
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les  flancs.  Iis  auroient  pu  derruire 
toute  l’armce  , s’ils  avoient  continué 
de  la  pourfuivre  ; mais  l’approche  de 
la  nuit  les  obligea  de  retourner  chez 
eux.  Les  troupes  Romaines  fe  fauve- 
rent  comme  elles  purent , en  fe  dif. 

Eerfant  de  côté  & d’autre.  Six  mil- 
ï hommes  périrent  dans  xette  dé- 
route. 

Il  n’y  éut  que  Bmtus  qui  confola 
Rome  de  ces  triflies  nouvelles  par  les 
heureux  fuccès  qu’il  continua  d’avoir 
dans  l’Efpagne  Ultérieure.  Il  réduiflt 
en  fon  pouvoir  plus  de  trente  places  , 
& porta  fes  armes  viélorieufes  jufqu’à 
l’Océan  du  côté  du  Couchant.  Ce  qui 
hii  fit  le  plus  d’honneur  dans  l’efprit 
des  foldats  fut  le  pafiage  du  fleuve  de 
VOuhii.  Ce  nom,  que  portoit  auflî  un 
fleuve  des  Enfers , & dont  les  Romains 
jufques-là  n’avoient  point  entendu 
parler , les  eftraia  à un  point  , qu’au- 
cun n’ofoit  en  approcher.  Brutus,  fans 
fis  déconcerter  , arracha  des  mains 
d’un  Porte-enfeigne  fon  drapeau  , & 
s’écriant  , Bientôt  ce  drapeau  & votre 
Général  feront  fur  l’autre  bord , il  paC- 
fa  la  rivière  , & fut  fuivi  de  toute  l’ar- 
mée. Il  pafla  enfuite  le  Minho  (Mi- 
flius)  l’unies  grands  fleuves  de  U La** 
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fitanie.  11  trouva  des  peuples  déter-  Av.  r.  «h. 
minés  à fe  bien  défendre.  Les  femmes 
memes  combactoient  avec  un  courage 
mâle  : & quand  elles  étoient  faites  pri- 
Ibnniére',  elles  fe  tuoient  elles  & leurs 
enfans,  préférant  la  mort  à la  fervi- 
tude.  H vint  potutant  à boitt  de  les  fou- 
mettre.  On  prétend  que  les  aiant  fait  Ow/v.y. 
tomber  dans  des  embûches  où  leur 
audace  téméraire  les  précipita , il  leur 
nia  cinquante  mille  hommes  , de  en 
prit  fix  mille.  Ces  heureux'  fuccès  lui 
méritèrent  le  furnom  de  Gcüfi.cus,  ou 
Gallaicus , vainqueur  des  peuples  de 
la  Galice. 


P.  FüRIUS  PhILUS.  AK.R.Siir. 

Sex.  Atilius  Serran  us.  av.j.c.i;». 

Dès  que  les  nouveaux  Confiih  fu-  on  ordonne 
rent  encrés  en  charge,  le  Scnit  prit  en  Ma«cîmis'*"° 
fin  fou  parti  fur  Mancinus  & fur  le  foit  livré  aux 
Traité  qu’il  avoit  conclu.  Le  Traité 
futcalTé,  comme  fait  fans  autorité  du  cuc.  dt 
Sénat  & du  Peuple  Romain  : & il  fut 
ordonné  que  tous  ceux  qui  l’avoient 
Juré  & s’en  étoient  rendu  garants  fe- 
roient  livrés  aux  Numancins.  Deux 
Tribuns  fe  chargèrent  de  propofer  au 
peuple  d’aucorifer  par  fes  fuffrages  le  ‘ \ 

Pécrec  du  Sénat,  ' 

V ij 
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As.  R.  <i(î.  JVIancinus  fe  fit  ici  admirer  par  fon 

Av. J.C.  1}S.  . /T'  1 ^ O / 

' courage , ix  le  mourra  aulii  bon  oc  gé- 

néreux cicoien  , qu’il  avoir  été  timide. 
Général.  Lorfque  la  Loi  eut  été  propo-, 
fée  par  les  Tribuns  conformément  au 
Décret  du  Sénat , il  harangua  lui-mê-' 
me  le  peuple  pourappuier  une  loi  qui 
- devoir  lui  être  fi  funefte  : renouvella 

ainfi  l’exemple  qu’avoit  donné  autre- 
fois Sp.  Poftumius  en  pareille  ocafion, 
après  le  Traité  des  Fourches  Caudi- 
nes. 

Tibérius  ne  fe  piqua  point  d’une 
femblable  générofité.  Il  fépara  fa  caufe 
de  celle  de  fon  Général  ; & fit  fi  bien 
par  fon  crédit , & par  fes  follicitations 
' & celles  de  fes  amis,  que  le  Peuple  n’au- 
torifa  qu’en  partie  le  Décret  du  Sénat, 
& ne  condanna  que  le  feul  Mancinus 
à être  livré  aux  Numantins.  Tibérius 
poufia  la  chofe  bien  plus  loin  : il  ne  put 
pardonner  au  Sénat  l’injure  qu’il  pré- 
tendoit  en  avoir  reçue  j & le  defir  de 
fe  venger  ne  contribua  pas  peu  à le 
porter  a ces  entreprifes  turbulentes  &: 
îiazardeufes  , qui  cauférent  tant  de 
maux  à la  République  , & à lui-même 
une  mort  funefte  & déplorable. 

tes  Numan-  En  conféquence  de  l’ordre  du  Peu- 

Mp*  tefufcnt  Mancinus  fut  remis  entre  les  mains 
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duConful  P.  Furius  pour  être  mené  en 
Efpagne  , & livré  aux  Numantins  par  ‘ 
un  des  Féciaux  , qui  avoir  le  titre  de 
Pater  Patratus.  il  fut  donc  préfenré  ^ u revicn: 
aux  portes  de  Numance  nu  , piés  & cu.^<U0r^c. 
mains  liés.  Maisles  Numantins  refufant  i. 
de  le  recevoir  , les  Romains  ne  vou-  ’ 
loient  point  le  reprendre  : de  forte  que 
cet  homme , qui  s’étoit  vu  Conful  Tan- 
née précédente  & à la  tète  d'une  gran- 
de armée , palTa  le  jour  entier  entre  le 
camp  & la  ville , abandonné  des  liens, 
rebuté  par  les  ennemis  : jufqu’à  ce 
qu’enfin  la  nuit  étant  venue  , les  Ro- 
mains lui  permirent  de  rentrer  dans  le 
camp.  Il  retourna  à Rome  , 6c  voulut 
entrer , comme  il  avoir  coutume  aupa- 
lavant,  dans  TAlTemblée  du  Sénat.  11 


y trouva  de  Toppofition.  P.  Rurilius , 
Tun  des  Tribuns  du  Peuple  , préten- 
doit  qu’il  n’étoit  plus  cicoien.  Ce  n’é- 
toit  point  par  mauvaife  volonté  que  ce 
Tribun  agilfoit  , mais  parce  qu’il 
croioit  la  chofe  contraire  à Tefprit  des 
Loix.  A la  vérité  ceux  qui  aiant  été 
pris  par  les  ennemis,  revenoient  enfuite 
dans  leur  patrie  , rentroient  dans  tous 
les  droits  que  la  captivité  leur  avoir 
fait  perdre  j & c’eft  ce  que  Ton  appel- 

V iij 
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Av.  R.  €i6.  loit  Jus  pofllimimi.  Mais  * le  Tribun 

Av.I.Cti^,  ! r >>  • J- 

reprelentoir  que  c croît  une  tradition 
immémoriale  que  quiconque  avoir  éré 
vendu  par  fon  père  ou  par  le  Peuple, 
ou  livré  aux  ennemis  par  le  Fécial,  n’a- 
voir point  de  part  au  privilège  & an 
droit  de  retour.  Il  falur  que  l’autorité 
du  Peuple  intervînt  , qui  réhabilita 
Mancinus  , & déclara  qu’il  feroir  tou- 
jours regardé  comme  citoien  , & jouH 
roit  de  tous  les  droits  que  cette  qiiali- 
i».'/r.xxxiv.  ré  lui  donnoic.  Il  parvint  même  dans 
la  fuite  àlaPréture.  Mancinus,  pour 
conferver  la  mémoire  de  cet  événe- 
ment , fe  fit  ériger  une  ftatue  qui  le  re- 
- préfentoit  dans  le  même  état  & la  mê- 
me attitude  où  il  étoit  lorfqu’il  fut 
livré  aux  Numantins. 

Noble  con-  Les  monumens  Hiftoriques  qui  nous 

coT'j'  Fu-  i îiciis  rtpptciînent  tien  tou- 

Tius  en  fa  cHaiît  ce  que  fit  ou  tenta  le  Conful 
Val.  Max.  Furius  contre  les  Numantins.  Ce  que 
III*  7*  nous  favons , c’eft  qu’il  étoit  homme 
fage  & modéré , & il  en  donna  une 
preuve  en  choifilTant  pour  fes  Lioute- 
nans  Généraux  Q.  Métellus  & Q.  Pom- 


a P.  Rutilius  Tribunuj 
plebis  de  Senatu  )ti(Gc  edu- 
ci  f 4uèd  eum  civem  nc- 
g.iret  eife  : (jiua  tticmo- 
Tiâ  Gc  ciTc  ptodicum  j 


quem  pater  Aius  aiit  po- 
pulus  vendidiiîec aut  pa* 
terpatratus  dedidiiTct , ei 
iiullüm  elfe  poiUhuiniumt 
Cic, 
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peïus , qui  écoient  fes  ennemis,  & en- 

• I • lî  1 i>  Av*  J «C*  1 5^» 

nemis  réciproquement  1 un  de  l autre. 

Ils  lui  avoient  reproché  , qu’il  avoir 
recherché  le  commandement  des  ar- 
mées. Il  les  mena  avec  lui , bien  fur  de 
fa  vertu  , puifqu’il  ne  craignoit  pas 
d’être  éclairé  par  des  témoins , que  la 
haine  devoit  rendre  bien  attentifs  à 
obferver  tout  ce  qui  pourroit  être  cen- 
furable  dans  fa  conduite. 

SeR.  FüLVIUS  FlACCUS.  Am  R.  fi'iT- 

Q.  Calpürnius  Piso.  Av.J.C.ijî. 

H ne  fe  palTa  encore  rien  de  confi- 
d érable  fous  ces  Confuls  en  Efpagne. 

I>a  guerre  qui  y duroit  depuis  Ci  lon- 
tems  , affligeoit  extrêmement  le  Peu- 
ple Romain,  Sc  le  deshonoroit.  Vain- 
queur de  tant  de  peuples  puilTans , il 
avoit  la  douleur  & la  honte  de  voir 
depuis  plufiieurs  années  tous  fes  efforts 
échouer  devant  une  ville,  & fes  armées 
prefque  toujours  battues  par  des  enne- 
mis qui  d’eux-mèmes  étoient  très-foi- 
bles,  & que  la  feule  incapacité  des  Gé- 
néraux avoit  rendu  |ufques-là  formi- 
dables. Pour  remédier  à de  fi  grands 
maux  , on  fongea  férieufement  à met-  nommé  con- 
tre en  place  un  homme  d’un  niérite 
connu  & éprouvé,  & qui  fût  capable  mku.n.  n. 

V iv 
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Vm.  JJ, 
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de  rétablir  l’honneur  de  la  Républi- 
que. 11  ne  fut  pas  befoin  de  délibérer 
beaucoup  fur  le  choix.  Le  deftrucfeur 
de  Carthage  parut  le  feul  en  état  de 
terminer  la  guerre  de  Numance.  Ainlî 
lorfqu’il  s’agit  d’élire  les  Magiftrats  de 
l’année  fuivante  , Scipion  étant  venu 
dans  le  champ  de  Mars  pour  folliciter 
en  faveur  de  Fabius  Butéon  fils  de  fon 
frère,  qui  demandoit  la  Quefture , le 
Peuple  Romain  le  nomma  lui-même 
Cou  fui.  Le  * voila  donc  deux  fois  élevé 
au  Confulat  , toujours  fans  l’avoir  de- 
mandé , ce  qui  étoit  contre  l’ufage  & 
très-rare:  la  premiérefois  avant  le  tems, 
eu  égard  à Ion  âge  j la  fécondé  dans 
fon  tems  , mais  prefque  trop  tard  pour 
la  Pvépublique , qui  dans  les  années  pré- 
cédentes auroit  eu  grand  befoin  d’un 
tel  Général.  Il  étoit  deftiné  à détruire 
les  deux  villes  que  l’on  peut  regarder 
comme  les  plus  grandes  ennemies  de 
Rome,  & à s’acquérir  ainfi  la  gloire 
non- feulement  d’éteindre  les  guerres 
préfentes , mais  encore  de  prévenir  cel- 
les qui  pouvoient  naître. 


a Conriilatum  petivic 
nunqiiam  , elt  Cor.- 
fu!  bis  : primùm  antè  cem- 
P'iis  j iceriini  fibi  fuo  teu!» 
pore  , reipal'lic®  penè  fe- 


rô , qui , duabut  urbibus 
everiis  inimiciilîniis  hüic 
imperio  , uo:i  inudo  pr«- 
(ciuia  , verum  etiain  fa- 
rura  bclla  de  le  vit.  Lie, 
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P.  Cornélius  Scipio  II.  . an.  r.  eig. 

C.  Fulvius  Flaccus.  Av.j.c.154. 

On  n’abandonna  nas  au  fort  les  dé->  L’Efpa[;ne 
partemens  des  Connus  : celui  de  l ht-  pour  dépûi- 
pagne  fut  donné  par  le  Sénat  à Sci-*  terçem  à 
pion,  beaucoup  de  citoiens  sonrirent  ^ppian. 
volontairement  pour  aller  feivir  fous 
lui  ; le  Sénat  ne  le  leur  peiinit  point  y ^Jpophihc^m^ 
apportant  pour  raifon  'que  c’étoit  le 
inoien  de  déferrer  Tltalie,  & que  Ro» 
me  avoir  plufieurs  guerres  à.foutenir  en 
même  tems.  Aélueilement  les  efclavês 
révoltés  en  Sicile  donnoient'bien  de 
l’exercice  aux  Romains.  D’ailleurs 
rEfp’agne' pàroilToitf avoir  plus  béfoiii-  . < - • 
d’un  Général  que  de  liioupes , les  Lé-;  ' ‘ ' 

gions  comm'andéesvpar'  les  Confuls  pré-*  . . > ■ 

eédens  ^y;  étant  touiours' reliées.  On 
■permit  feulement  à Scipion  de  tirer  les  . : , 
jfecQ^rs  qu’il  pourroit  des  villes  &:  des 
peuples,  .avec  qui  il  avoir  des.liaifons 
.particBliétès,.  Il  amalfa  de  tette  force 
;fenV,itOn  quatre  inilie  hommes  , eh 
;Comptant  un  Efcadron  de  cinq  cens 
Maîtres  qu’il  forma  de  gens  d’élite  & 

«attachés  à fa  perfonne  qu’il’ ap- 
pel loi  t' des  amis.  On  ne  lui 
four  n it  ,poin  t->  d’ argent  'çom  pt.^nr:  c,  lon 
ki^dQiiiu;  feuU.n>pi3iidc§-.  ftiligimionà 

V\ 


DiüiîiZf^  ! hï  Google 


4^(3  P.  CoRNEL.  C.  F'jLvrus  Cons/ 

A'i.  R..  6\S.  fur  les  revenus  de  la  République , donc 
AY.J.C.134.  péchcance  n’étoit  pas  encore  arrivée. 

Il  le  confola  plus  facilement  de  ce  der- 
nier article  , dilafit  qu’il  pouvoir  tirer 
de  fa  boiirfe  & de  celle  de  fes  amis  dé 
quoi  y fuppléer  ; mais  le  refus  de  lever 
de  nouvelles  troupes  le  toucha  plus 
vivement  , celles  qu’il  devoir  trouver 
....  . en  Efpagne  , aiartc  été  battues  plu- 
- fîeuTs  fois  ; & foit  que  ce  fût  par  le 
courage  des  ennemis  qu’elles  eulfent 
etc  vaincues , ou  par  leur  propre  lâ- 
cheté , dans  l’un  Sc  dans  l’autre  cas  la 
difficulté  étoir  grande  pour  lui  d’en  ti- 
rer un  bon  fervice. 

scîpîon  tra-  Quand  Scipion  fut  farrivé  en  Efpa- 
gne , il  trouva  les  troupies  dans  un  pi- 

fit  â reformer  ® , , - 1 ^ 1 • r • 1 • 

fon  armée,  toiaole  état , laiîs  ordre  , lans  dilcipii- 
ne  , làns  refpeék'pour  les  Officiers 
livrées  entièrement  au  luxe  , à i’oifi- 
veté  , à la  licence.  Il  comprit  d’abord-, 
qu’avant  que  de  fonget  à attaquer  Sç 
« vaincre  les  ennemis , il  faioit  ttavailr 
4er  à la  réforme  de  fon  armée  : 'Qc  c’eft 
à quoi  il  donna  tous  fes  foins  6c  routé 
ion  application. 

Il  commença  par  écarter  du  camp 
tout  ce  qui  ne  fervoit  qu’à  entretenir 
ie  luxe  , les  marchands  & lès  valets 
iurniunéraires  ^ <fùr-rotu;  les  femmes  4e 


^pp.  Î03. 

Trontin.Stra^ 

tag.  IV. 
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débauche  qui  fe  trouvèrent  au  nombre 
de  deux  mille.  Il  fit  vendre  un  grand 
nombre  de  chariots  & de  bêtes  de  foni- 
me  , dont  les  foldats  fe  fervoient  pour 
porter  leur  bagage , de  n’en  réferva  que 
ce  qui  étoit  d’une  abfolue  néceffitc.  11 
ne  leur  lailTa  pour  leur  ménage  qu’une 
broche  , une  marmite  , un  pot  ; & 
pour  leur  nourriture  , que  de  la  chair 
bouillie  ou  rôtie.  Il  retrancha  les  lits 
pour  les  repas , & ordonna  qu’on  man- 
geât fur  des  efpéces  de  ^paillalTes,  leur 
en  donnant  lui -même  l’exemple.  11 
leur  faifoit  faire  de  longues  marches  , 
chargés  de  leur  bagage , de  la  provi- 
fîon  de  blé  pour  quinze  ou  vingt  jours , 
& de  fept  pieux.  Il  leur  faifoit  creufer 
des  folTes,  élever  des  paliflades , cpn- 
ftruire  des  murs;  &ruinoitle  tout  un 
moment  après , ne  fe  propofant  d’au- 
tre but  que  de  les  endurcir  à la  fati- 
gue. * » Qu’ils  fe  couvrent  de  boue, 
JS  difoit-il , puifqu’ils  craignent  d’être 
JJ  couverts  de  fang.  jj  11  étoit  lui-mê- 
me préfent  à tous  ces  exercices  , ôc 
exigeoit  le  travail  & i’obéilTance  avec 


* Le  mot  Grec  fignifie 
proprement»  un  emas  de 
feufllages  £>  de  rofeaux  en- 
velofés  dans  une  4»Ue,  • 


a Luco  inauinari  , qui 
fan{;uine  nullcm  , 
bantur.  f/or. 
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R.  éiS.  une  grande  févérité.  Il  avoir  coutume 
hy.i.c.  134.  Généraux  aufléres  6c 

}j  rigides  fe  rendoient  utiles  à leurs  ar- 
» mées  , & les  indiilgens  , aux  en- 
s>  nemis.  Car  , ajoutoit-il , le  camp  de 
« ces  derniers  refpire  la  gaieté  , mais 
« on  y méprife  les  ordres  du  Général  ; 
» celui  des  autres  a un  air  trifte  , mais 
» on  y efi:  obéiflant  de  prêt  à tout, 
îlle  change  En  peii  de  tcms  l’armée  changea 
emiîrcment  entièrement  de  face  , & devint  toute 
JJJ’.  3C4-  autre.  Pour  lors  il  s’approcha  de  Nu- 
3®®*  mance  : mais  il  ne  voulut  point  enco- 
re attaquer  ces  redoutables  ennemis, 
avant  qu’il  eût  aguerri  fes  troupes  par 
diverfes  expéditions  qu’il  leur  ht  faire 
contre  les  peuples  voifins.  C’eft  à quoi 
fe  pafiTa  prefque  toute  la  campagne  \ & 
il  ne  crut  pas  avoir  perdu  ion  tems, 
aiant  difîîpé  le  mépris  que  les  ennemis 
faifoient  de  fon  armée , & l’aiant  mi- 
fe  en  état  de  leur  faire  vigoureufe- 
ment  la  guerre  quand  le  tems  en  feroit 
venu. 


Jugurtha  Ap  rès  cela  il  revint  près  de  Numan- 
irient trouver  ce,  pout  y paflcr  fcs  quartiers  d’hiver. 

là  que  Jugurtha  , petit-fils  de 
htii.Jugurth.  MafinilTa  , vint  le  trouver,  Mieipfa 

Efpagne  un  fecours  d’élé- 


phans  J & d’un  bon  nombre  d’archers 


,1- 
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& de  frondeurs,  mit  Jugurtha  à la  tête , 
non  par  conlîdération  pour  ce  jeune 
Prince  , mais  au  contraire  pour  s’en 
délivrer  en  l’expofant  aux  dangers  d’u- 
ne guerre  aulîi  vive  qu’étoit  celle  d’Ef- 
pagne , d’où  il  comptoir  qu’il  ne  re- 
viendroit  point.  La  cliofe  tourna  tout 
autrement  qu’il  ne  l’avoit  efpcrc , com- 
me nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Ma- 
rins , qui  devoir  un  jour  vaincre  Ju- 
gurtha , fervoit  alors  avec  lui  fous  les 
ordres  de  Scipion , qui  leur  donna  d 
l’un  & à l’autre  de  grands  témoignages 
d’eftime.  11  aimoit  à favorifer  & à 
cultiver  le  mérite  nailEant.  Les  récom- 
penfes  , les  louanges  , les  marques 
d’une  amitié  particulière  , tout  étoic 
mis  en  œuvre,  pour  encouragér  les  jeu- 
nes guerriers  & les  faire  entrer  dans 
la  route  de  la  gloire. 

P.  Mucius  ScÆVOLA. 

L.  Calpürnius  P.iso  Frugi.  , 

Cette  année  fut  célébré  par  les  mou- 
vemens  que  Ti.  Gracchus  excita  dans 
la  ville  d’une  part , & de  l’autre  par 
la  prife  de  Numance  qui  termina  une 
longue  & dan^ereufe  ^nerre.  Nous  ne 
nous  occuperons  pour  le  préfent  que  ae 
ce  dernier  événement. 


Aw.  R"  tfiS. 
Aÿi 3>C.  i}4. 


Marîus  fert 
fous  lui, 

ydL,  II. 


An.  R*  é'9^ 
Av.J,C.  J3î» 
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An.  R.  Lg  ^ |g  fuivi  de  Scipion 

par  raport  aux  Niimanrms  pendant  la 
fi!ie'à  rlVurc*^r  Campagne  précédente  &"  dans  ceüe  que 
le  combat  nous  Commençons,  avoit  été  & étoit 
Nuniantins.  cucore  de  ne  point  bazarder  de  com- 
^pp.ibid.  bac  contre  eux  , pour  amortir  la  viva- 
cité de  leur  courage  , & de  les  domter 
par  la  famine  en  .ravageant  leurs  terres, 
: & tâchant  de  leur  enlever  tous  leurs 

convois.  Une  feule  fois  il  en  vint  aux 
mains  avec  eux , parce  que  fes  foura*- 
ceurs,  fur  qui  les  Numantins  avoient 
fait  une  fortie,  fe  rrouvoient  en  dan- 
ger. Il  les  força  de  prendre  la  fuite , 
mais  il  ne  les  pourfuivit  pas , content 
d’être  parvenu  à faire  voir  à fes  foldats, 
ce  qui  paroilToit  prefque  un  prodige, 
les  Numantins  fuiant  devant  eux.  Les 


alîiégés  aiant  fait  demander  la  paix  à 
diverfes  reprifes  , mais  toujours  inu- 
tilement , fentirent  bien  qu’ils  ne  pou- 
voient  l’obtenir  qu’à  la  pointe  de  l’é- 
pée , & réduits  prefque  au  défefpoir 
ils  préfentér eut  pfufîeurs  fois  la  bataille 
à Scipion  , qui  demeura  toujours  con- 
ftamment  attaché  à fon  plan  , fans  être 
touché  des  reproches  de  crainte  & de 
lâcheté  qu’ils  lui  i^ifoient.  Il  répétoit 

fou  vent  avec  éloge  le  mot  de  fon  père 
■>» 
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Paul  Emile  a » qu’il  ne  faloit  point  Am.  R. 

1 1_  â.  ‘Il  ' ’ ^ i>  Av.  J.C.  i}î» 

» donner  bataille  , a moins  que  1 on 
» n’y  fût  déterminé  ou  par  une  grande 
»>  nécefîité  , ou  par  une  très-favorable 
» occafion. 

Pour  ôter  aux  Numantins  toute  ef-  il  tire  des 
pérance  & toute  reirource  , il  travailla 

{ . . ^ ,,  concrevalla- 

â conduire  une  ligne  de  contrevaila- tion  & de 
tion  autour  de  leur  ville.  Il  avoir  éta- 
b!i  deux  camps  , Sc  avoir  donne  a fon  de  la  ville, 
frère  Fabius  le  commandement  de  l’un, 
s’étant  réfervé  celui  de  l’autre  pour 
lui-même.  Une  partie  de  l’armée  fut  , 
emploiée  à avancer  l’ouvrage , & l’au- 
tre à défendre  les  travailleurs.  Nu- 
mance  étoit  fituée  fur  une  colline,  Sc 
avoir  de  circuit  vingt-quatre  ftades  , 
c’eft-à-dire  â peu  près  une-  lieue.  La 
ligne  de  contrevallation  en  eut  le  dou- 
ble. Les  travailleurs  avoient  ordre  , 
quand  ils  feroient  attaqués  par  l’enne- 
mi , de  donner  auffitôt  un  lignai , pen- 
dant le  jour  en  é-levant  ‘au  bout  d’une 
pique  une  cafaque  de  pourpre  , penr 
dant  la  nuit  en  allumant  du  feu , afin 
qû’on  pût  dans  le  rhoment  même  leur 
envoler  du  fecours.  • 


a X N«jiibK  lîaülue  yi  fî  fumma  nircelTitudo  , aot 
bonufn  Impetatownij^. fi-,  -ftimma  «i  «ccafio -data  cf- 
ÿaii  Cdllàtis dfcercars^,  iii-d  -<d',  Citl,  XllI.  j« 
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An.  R.  tfip.  Quand  ce  premier  ouvrage  fucache- 

Ay.J.C.ïJji  , 1 ■ J 1'  "Il  ' 

ve , non  lom  de-la  on  travailla  a un 


U ferme  !c 
pafTage  du 
fleuve  Du- 
cius» 


fécond.  On  creufa  un  folTé  qui  fut  re- 
vêtu de  pieux,  Sc  l’on  conftruifit  un 
mur  , qui  avoir  huit  piés  d’épailTeur  , 
& dix  de  hauteur  , fans  compter  les 
crénaux.  Ce  mur  croit  flanqué  de 
tours  d’efpace  en  efpace  dans  toute 
fon  cc-endue.  Dans  un  marais  qui  fe 
rencontroit  fur  l’alignement  du  mur, 
il  fit  jetcerune  levée  de  pareille  épail- 
feur  & de  pareille  hauteur.  Appien 
dit  que  Scipion  fut  le  premier  qui  en- 
vironna ainfi  de  lignes  une  ville  qui 
ne  refufcit  point  d’en  venir  à un  com- 
hat.  ^ ^ . 1 ( ■ 1 ■*. 

Reftoit  le  fleuve  Durius  DuerQ 
ou  Douro  ) lequel  palTant  le  long  des 
murs  croit  d’un  grand  fecours  pour  la 
ville  , & donnoit^  mqien  de  fa^ir^ 


entrer  des,  vivres  & des.  troupes,  Les 
hommes  y entroiept  fans  erre  aperçus 
QU  en  plongeant , ou  dans  de  .petites 
barques  qui  les  y portoienc  rapidement 
à force  de  voiles  ou  de  rames.  Appieii 
ditque  le  fleuve  étpit  trop  large  &ç  crpp 
violent  pour  y jetter  un  pont  j ce  qui 
n’eft  pas  aifé  à comprendre  ,•  vCi  que 
Numance  ctoit.  ftruée  aflœa  .près,  dei  la 
fource;du  Dpiiro.\Odoî  fitt’it  ëA,  fô'ifl 
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voici  l’expédient  qu’emploia , félon 
lui  , Scipion,  pour  fermer  cette  riviè- 
re. Il  bâtit  fur  les  deux  rives  deux 
forts,  d’où  il  jetta  fur  toute  la  largeur 
du  fleuve  de  longues  & fortes  poutres 
attachées  des  deuxj  côtés  à de  gros  ca- 
bles. Ces  poutres  éroient  armées  de 
longues  pointes  de  fer,  qui  étant  per- 
pétuellement agitées  par  le  mouve- 
ment des  eaux  ",  fermoienr  le  palîage 
& aux  nageurs  , & aux  plongeurs  , 2c 
à ceux  qui  auroient  voulu'  palfer  dans 
des  barques. 

Partons  ces  ouvrages  Scipion  mit 
les  affiégés  hors  d’état  de  recevoir 
ni  vivres,  ni  fecours,  ni  confeil , Sc 
il  les  tenoit  dans  une  entière  igno- 
rance de  tout  ce  qui  fe  palToit  au  de- 
hors. 

Quand  tout  fut  bien  préparé  , qu’il 
eut  placé  dans  les  tours  toutes  fortes 
de  machines,  garni  la  muraille  de  pier- 
res , de  traits , de  javelots,  placé  dans 
les  deux  forts  des  archers  & des  fron- 
deurs; il  établit  fur  toute  l’étendue  des 
retranchemens  des  foldats  aflez  près 
les  uns  des  autres , qui  jour  & nuit  dc- 
^voient  donner  avis  chacun  à fon  voifin 
de  tout  ce  qui  fe  paflbit  Sc  de  tout  ce 
qu’il  apprenoit.  Chaque  tour  avoir  oi>- 


An.  R.  ^19* 
Av  • J.C.  I ; 3. 


Merveilleux 
ordre  qu’il 
établir  pour 
être  informé 
de  cour. 
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A^J^c  qu’elle  feroic  attaquée  , cîe 

donner  le  fignal  convenu  ,&  toutes  les 
autres  aulîitôt  d’en  faire  autant.  Ainfi 
le  fignal  de  la  cour  avertilToit  qu’il  fe 
faifoit  quelque  mouvement  , & les 
donneurs  d’avis  en  apprenoienc  la  cau- 
fe  & le  détail. 

L’armée  , en  comptant  les  troupes 
auxiliaires  que  Scipion  avoir  ramaf- 
fées  des  peuples  d’Efpagne  alliés  de 
l’Empire  , étoit  compofée  de  foixantç 
mille  hommes.  La  moitié  étoit  defti-l- 
née  à garder  les  murs  : vingt  mille  à 
combattre  , quand  cela  feroit  nécef- 
faire  : & dix  mille  à relever  ceux-ci  & 
à les  foutenir.  Chacun  avoit  fa  place 
ôc  Ton  devoir  marqués  ; & les  ordres 
qu’on  recevoit  étoient  exécutés  fur  le 
champ. 

Vaîrs  efFortj  Les  Numantinsattaquoient  firéqu  em- 

d«  Numan-j^gfjf  par  différens  endroits  ceux  qui 
^ardoient  les  murs  : mais  le  fecours 
etoit  aufli  promt  que  l’attaque.  Car  les 
fignaux  fe  donnoient  de  tous  cotés , les 
donneurs  d’avis  fe  mettoient  auflîrôt  en 
mouvement, & les  foldars  deftinéspour 
le  combat  marchoient  dans  le  moment 
meme  vers  l’endroit  du  mur  qui  étoit 
attaqué  ÿ & les  trompettes  de  deffus 
toutes  les  tours  animoienc  les  combat- 
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tans.  Ainfî  route  certe  étendue  des  li- 
gnes,. qui  éroit  de  cinquante  ftades  , 
( plus  de  deux  lieues ) répandoit  la  ter- 
reur partout  ce  mouvement  & tout  ce 
bruit,  & Scipion  ne  manquoit  point 
de  la  parcourir  entière  chaque  jour  & 
chaque  nuit.  Il  comptoir  bien  que  les 
ennemis  , enfermes  de  la  forte,  ne 
poLirroient  tenir  lonrems  contre  lui  : 
il  fe  tenoit  fi  alTuré  de  les  réduire  par 
la  famine , qu’aiant  eu  occafion  de 
tailler  en  pièces  un  corps  de  Numan- 
tins  qui  étoient  fortis  pour  aller  au 
fourage , il  voulut  qu’on  les  faiffât  ren- 
trer dins  la  ville  , difant  que  plus  il  y 
en  auroit  , & plutôt  leurs  provilions 
feroient  cônfumées. 

Malgré  tous  ces  foins  & toutes  ces 
précautions  , un  Numantin  , homme 
de  tete  & de  courage  , ( il  s’appelloit 
Rh  étogénes  Caraunius  ) profitant  de 
robreurité  d’une  nuit  fombre  & nébu- 
leufe  , trouva  le  moien  , avec  quel- 
ques amis  , de  pafTer  fur  les  murs  par- 
le moien  d’échelles  quhls  avoient  ap- 
portées avec  eux  , & de  fe  tranfporter 
dans  les  différentes  villes  des  Arvaques, 
pour  iinplorer  leur  fecours  en  faveur 
des  Numantins  leurs  proches  & leurs 
frères,  réduits  à la  dernière  extrémité  , 


An.  R.  é\<y, 
Av.J.C*  '33* 


lis  împlo- 
renc  le  fe- 
coiirs  des  Ar- 
vaques. 
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Ak.  r.  Sc  menacés  des  malheurs  les  plus  af' 
Av.j.c.ijj.  Mais  la  terreur  étoit  fi  grande 

dans  tout  le  pays  , que  l’on  ne  vou- 
lut pas  même  écouter  Rhétogénes,  &c 
que  par  tout  où  il  fe  préfenta  , on. 
lui  donna  ordre  de  fe  retirer  fur  le 
champ. 

Scipion  II  ne  fut  reçu  favorablement  qu’i 
Et  fr/aîc  confidérable  , fituée  à 

de  Lutia.  douze  Hcues  de  Numance.  La  jeunelTe 
^pp,ibid.  s’intérelfant  vivement  pour  les  Nu- 
mantins , leur  fit  promettre  dufecours. 
Les  anciens , qui  avoient  été  d’un  avis 
contraire  , en  donnèrent  avis  à Sci- 
pion fous  main  fans  perdre  de  tems. 
Le  Romain  n’en  perdit  pas  non  plus  de 
fou  côté.  Il  étoit  deux  heures  après 
midi,  quand  il  reçut  cette  nouvelle  : 
& le  lendemain  il  le  trouva  devant  la 
ville  avant  le  lever  du  foleil  avec  un 
gros  corps  de  troupes.  Il  demanda 
qu’on  lui  livrât  les  principaux  de  la 
jeunefle.  Sur  la  réponfe  qu’on  lui  fit 
qu’ils  s’étoient  fauvés  , il  menaça  de 
faccager  la  ville.  Il  falut  obéir.  On  lui 
en  livra  quatre  cens,  à qui  il  fit  couper 
les  mains.  Il  repartit  fur  le  champ , & 
rentra  le  lendemain  dans  fon  camp  au 
lever  de  l’aurore. 

cénéroficd  Je  ne  dois  pas  omettre  ici  un  nou- 
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veau  trait  de  la  gcnérofité  & du  défin-  An.  r.  étg. 
téreflementde  Scipion,  quoiqu’il  n’ait 
d autre  raport  a la  guerre  des  INunian-  fcmcnt  de 
tirhs  , que  d’avoir  concouru  avec  elle  scipion. 
pour  le  tems.  Pendant  que  ce  Général 
étoit  campé  devant  Numance  , il  lui 
vint  des  préfens  confidérables  de  la 
part  d’Antiochus  Sidétes  , l'elon  l’E-  Epit.  57^ 
pitome  deTite-Live,  ou  d’Attale  Roi 
de  Pergame  , félon  Cicéron.  C’étoit  eu.  pro 
alors  l’ufase  des  Généraux  de  tenir  fe- 
crets  ces  lorres  de  préfens , & d’en  faire 
leur  profit.  Mais  Scipion , bien  élevé 
au  deffus  de  cette  balïe  avidité , voulut 


les  recevoir  en  préfence  de  toute  l’ar- 
mée : il  les  fit  coucher  fur  les  regîtres 
du  Quefteur , & déclara  qu’il  s’en  fer- 
viroit  pour  récompenfer  ceux  qui  fe 
diftingueroient  par  leur  bravoure. 

Cependant  la  famine  réduifoit  à LesNuman^ 
l’extrémité  les  Numantins.  Ils  député-  mandîT'il'" 
rent  fix  de  leurs  citoiens  vers  Scipion , paî*- 
pour  tâcher  d’ohtenir  de  lui  des  con- 
dirions  favorables.  Abarus  étoic  à leur 


tète  , & porta  la  parole.  « Il  com- 
» menca  par  relever  beaucoup  le  cou- 
rage  de  la  grandeur  d’ame  des  Nu- 
» mantins  , dont  il  donna  pour  preu- 
y>  ves  tous  les  maux  qu’ils  avoient  fouf-r 
t*  fens  jufqu’ici  pour  défendre  leur  li- 
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» berté.  U ajouta  qu’un  Général  plein 
}3  de  géncrofitc  & de  nobles  fencimens 
« comme  Scipion  ne  pouvoir  manquer 
» d’honorer  la  vertu  par  tout  où  elle 
» fe  trouvoit , & ménageroit  un  peii- 
» pie  qui  méritoit  certainement  fon 
jî  eftime.  Que  la  grâce  qu’il  venoit  lui 
» demander  pour  ce  peuple  prêt  à fe 
» rendre  aux  Romains  , étoit  de  le 
»>  traiter  humainement,  ou  de  lui  per- 
» mettre  de  périr  gloneufement  dans 
3)  le  combat  les  armes  à la  main.  >»  Un 
difconrs  fi  fier  n’étoit  pas  propre  à ex- 
citer la  compalfion.  Scipion  répondit 
en  peu  de  mots , » Que  l’unique  con- 
jj  dition  à laquelle  on  pouvoir  les  re- 
M cevoir  étoit  qu’ils  s’abandonnafient 
» abfolument  à la  difcrétion  des  Ro» 
» mains,  & qu’ils  livrafient  toutes  leurs 
J»  armes. 

Les  Numantins  accoutumés  à une  li- 
berté fauvage  & féroce  qui  les  rendoic 
incapables  de  fouffrir  aucun  joug , 
étoient  déjà  par  eux-mêmes  fort  vio- 
lens  & emportés  j & l’extrémité  des 
maux  qu’ils  foulfroient  depuis  lontems 
avoir  encore  aigri  leurs  elprits.  La  ré- 
ponfe  de  Scipioft  , quand  elle  leur  fut 
portée , les  mit  en  fureur  , & les  jetra 
dans  une  efpéce  de  rage,  qui  fit  qu’ils 
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ne  fe  poflecioient  plus  eux-mêmes.  Ou-  Am.  R* 
très  de  défefpoir  , ils  fe  jettent  f^|j. 

Abarus  le  porteur  d’une  (î  trifte  rc- 
ponfe  j Sc  s’imaginant  que  peutêtre 
pour  ménager  fes  propres  intérêts  au- 
près de  Scipion  , il  avoir  négligé  & 
trahi  ceux  de  la  ville  , ils  le  maflfa- 
crent  avec  les  autres  Députés. 

Us  tentèrent  plufieiirs  fois  de  faire  famine 

1 /*  • • * . -I  y fait  d'hor- 

des lorries , mais  toujours  inutilement,  hbies  tava- 

Scipion  demeuroit  ferme  dans  la  ré-  g'* 
folution  qu’il  avoir  prife  de  ne  point  ^ 
hazarder  de  combat.  Cependant  la  fa- 
mine faifoit  des  ravages  épouvanta- 
bles dans  la  ville.  Après  avoir  épmfé 
toutes  les  refTources  qu’une  extrême 
néceflSté  fuggére  dans  ces  tems  de  mi- 
fére , ils  en  vinrent  enfin  à fe  noutrir 
de  chair  humaine  , & le  défefpoir 
étoufant  dans  plufieurs  tout  fentiment 
d’humanité,  les  foibles  devenaient  la 
proie  des  plus  forts  , qui  ne  crai- 
gnoient  point  , pour  prolonger  de 
quelques  momens  une  nialheureufe 
vie  , d’égorger  & de  dévorer  leurs 
Semblables  & leurs  concitoiens. 

Ce  n’étoient  plus  des  hommes , mais  gUj 

des  fpeétres  , tant  la  mifére  , la  faim  , 
la  maladie  , & tous  les  maux  réunis  ‘ 

eafemble , avoient  delTéché  leur  vifage 
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An.  ^ jetté  fur  tout  leur  extérieur  un  air 

hagard  & furieux.  Enfin  ils  fe  rendi- 
rent à Scipion  : qui  leur  ordonna  de 
lui  apporter  ce  jour-là  même  routes 
riufieursfe  leurs  armes.  Ils  demandèrent  pargra- 
fonc  mourir,  quelque  délai,  plufieurs  ne  pou- 
vant fe  réfoudre  à faire  le  facrifice 
de  leur  liberté,  & voulant  mourir  li- 
bres dans  leur  patrie  encore  libre  , en 
fe  donnant  à eux-mêmes  la  mort.  Sci- 
pion leur  accorda  deux  jours.  Rhé- 
togénes , de  qui  nous  avons  déjà  par- 
lé, le  plus  riche  & le  plus  puifi’ant  des 
citoiens , occupoit  le  plus  beau  quar- 
tier de  la  ville.  11  y mit  le  feu , & aiant 
amaflé  tous  ceux  qui  , comme  lui  , 
étoient  jaloux  de  leur  liberté  , il  leur 
mit  l’épée  en  main,  pour  s’enrretuer  les 
uns  les  autres  en  combattant  feulàfeul, 
mourir  ainfi  en  gens  de  cœur.  Il 
ferma  cette  barbare  cérémonie  en  fe 
tuant  lui- même,  Sc  fe  jettant  dans  les 
flammes.  Le  troifiéme  jour  , ceux  qui 
reftoient  fe  rendirent  au  lieu  qui  leur 
Numance  avoit  été  marqué.  Scipion  en  rcferva 

fcmd^ncom- feulement  pour  fon  Triom- 
bic.  plie , vendit  tous  les  autres , renverfa 

^pp.  fie  fond  en  comble  la  ville  , & diftri— 
bua  aux  voifins  les  terres  de  Numan- 
ce. Cette  ville  infortunée  fut  néan- 
moins 
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moins  létablie  dans  la  fuite,  puifqu 
en  eft  fait  mention  dans  les  Géogra- 
phes des  tems  pôftérieurs.  On  en 
montroit  encore  les  ruines  du  tems  de 
Mariana. 

La  nouvelle  de  la  prife  de  Numance 
répandit  une  grande  joie  dans  Rome. 

On  rendit  aux  dieux  les  actions  de 
grâces  ordinaires  , & le  Sénat  nomma 
dix  Députés  pour  aller  régler  les  affai- 
res de  l’Efpagne  de  concert  avec  Bru- 
tus  & Scipion.  Ces  deux  Généraux  Triomphe* 
étant  retournés  à Rome  l’année  fui- jc  Brutw.^ 
vante  , triomphèrent  , le  premier  des 
Galléces  & des  Lufitains  peuples  de 
l’Efpagne  Ultérieure  ÿ le  fécond  des 
Numantins  peuples  de  la  Citérieure. 

Brutus  prit  le  mrnom  de  Gallaicus  : 

Scipion  ajouta  au  futnom  à' Africain  , 
qu’il  portoit  déjà  à double  titre,  celui 
de  Numantin. 

Les  Numantins  font  un  bel  exemple  ^ Ré®"*®"* 
de  ce  que  peut  la  fierté  de  courage  fou-  der'NuI 
tenue  par  un  amour  violerft  de  la  li-'mantins  &: 

1 ' Tt  > * fur  la  ruine 

berce.  U n y avoïc  en  tout  au  commen-  dcNumancc. 

I cernent  de  la  guerre  dans  la  ville  que 
! huit  mille  hommes  qui  portafTent  les 
armes.  Cependant,  avec  ce  petit  nom- 
bre , pendant  combien  d’années  ont- 
, ils  tenu  tète  aux  Romains  î Combien 
I Tornc  VIIL  X 

T 
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Av  ont-ils  battu  leurs  Généraux  ! 

' Quels  maux,  quelle  hofite  ne  leur  ont- 
ils  pas  fait  fouffrir  ! Dans  cette  derniè- 
re année  meme,  Scipion  , à la  tête  de 
foixante  mille  hommes,  fembloit  en- 
core les  craindre  en  quelque  forte , & 
ne  voulut  jamais  accepter  le  combat 
qu’ils  lui  préfentérent  plus  d’une  fois. 
C’étoit  fagelTe  de  fa  part.  Ce  grand 
homme , fur  de  remporter  fur  eux  par 
le  bénéfice  feul  du  tems  une  pleine 
vidoire,  ne  voulut  point  l’avancer  de 
quelques  jours  en  l’achetant  au  prix 
du  fang  de  fes  foldats , qu’il  fe  croioit 
obligé  de  ménager  comme  un  père  mé- 
nage fes  enfans.  Mais  c’étoit  auffi  une 
grande  preuve  du  courage  des  Nu- 
mantins , que  cette  circonfpedion  dont 
ufoit  Scipion  à leur  égard  avec  une 
telle  fupériorité  de  forces. 

Il  n’eft  perfonne  , je  penfe , qui  ne 
foit  touché  de  compafllon  fur  le  fort 
déplorable  de  ces  braves  peuples , dont 
tout  le  criftie  femble  avoir  été  de  n’a- 
voir pas  voulu  fléchir  fous  la  domina- 
tion d’une  République  ambitieufe,  qui 
prétendoit  donner  des  loix  à l’Univers, 
riorus  décide  nettement  que  jamais  les 
Romains  n’ont  fait  de  guerre  plus  in- 
jufte , que  celle  contre  Numance.  Mais. 


/ 
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fi  le  témoignage  de  cet  Ecrivain , Ef- 
pagnol  d’origine  , & dominé  par  une 
imagination  échauffée  , eft  récufable  , 
au  moins  eft-il  confiant , que  les  Nu- 
mantins  durant  le  cours  de  la  guerre 
firent  plufieurs  fois,  des  propofitions 
de  paix  raifannables , & qu’ils  montrè- 
rent plus  de  franchife  & de  droiture 
que  les  Pîbmains.  Il  ne  me  paroit  donc 
pas  aifé  de  juftifîer  la  ruine  totale  de 
cette  ville.  Que  Rome  air  détruit  Car- 
thage , je  ne  m’en  étonne  point.  C’étoit 
une  rivale , qui  s’étoit  rendu  redouta- 
ble, & qui  pouvoir  le  devenir  encore 
fi  on  la  lailfoit  fubfifier.  Mais  les  Nu- 
mantins  n’étoient  point  dans  le  cas  de 
faire  craindre  aux  Romains  la  ruine  de 
leur  Empire  , & je  ne  vois  pas  que  * 
Cicéron  ait  eu  un  légitime  fondement 
de  les  comparer  aux  Cimbres , qui  ve- 
noientpour  envahir  l’Italie.  Le  dépit, 
l’efprit  de  vengeance  paroilfent  avoir 
conduit  les  Romains  dans  le  parti 
qu’ils  prirent  de  détruire  Numance; 
ou  peutêtre  une  politique  de  con- 
quérans.  Ils  vouloient  montrer  par  un 
exemple  fignalé  , que  route  ville  ou 


a Sic  cum  Crltiberis  , 
cum  Cimbris  bfllum  , ut 
cum  iiiimicis  , gctebatur  , 


tirer  eflêt , non  uter  im« 
pcraccc.  Cic.  de  Ojfic^ 
:I.58. 


An.  R.  ét9- 
Av.  J.C.IJ5. 


r 
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4^4  Vie  p r i v -é  e 
peuple  qui  leur  réfifteroic  opiniâtre- 
ment ne  devoit  s’attendre  qu’à  une 
entière  ruine. 

Vie  privée  de  Scipion  V Africain, 

« ^ 

• La  prise  de  Numance  qui  termi- 
na une  guerre  honteufe  pour  le  nom 
Romain,  mit  le  comble  au# exploits 
militaires  de  Scipion.  Mais  pour  avoir 
une  idée  plus  complette  de  Ion  mérite 
& de  foji  caraétére , il  me  femble  qu’a- 
près  l’avoir  vii  à la  tête  des  armées 
dans  le  tumulte  des  combats  & dans 
la  pompe  des  triomphes,  il  ne  fera  pas 
inutile  de  le  conlidérer  dans  le  repos 
d’une  vie  tranquille  & privée  , au  mi- 
lieu de  fes  amis , de  fa  famille , de  fon 
domeftique.  L’homme  véritablement 
grand  , doit  l’être  par-tout.  Le  Ma- 
giftrat  , le  Général  d’armée , le  Prin- 
ce , peuvent  fe  contraindre  pendant 
qu’ils  fe  donnent  comme  en  ipeétacle 
au  public , & paroitre  tout  autres  qu’ils 
ne  font  eifeétivement.  Rendus  à eux- 
mêmes  , & délivrés  de  témoins  qui  les 
forcent  dç  fe  mafquer  , fouvent  tout 
leur  éclat  , comme  une  grandeur  de 
théâtre , les  abandonne  , & ne  laifle 
voir  en  eux  que  balfelTô  &:  petitelTe. 
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Scipionnefe  dément  par  aucun  en- 
droit. Il  n’étoit  point  femblable  à cer- 
tains tableaux,  qui  ne  veulent  être  vus 
que  de  loin  : il  ne  pouvoir  que  gagner  à 
être  conlîdéré  de  près.  Je  ne  répéterai 

f)oint  ici  ce  que  j’ai  dit  auparavant  de 
a m'aniére  généreufe  dont  , encore 
tout  jeune  , il  fe  conduifit  dans  fa  fa- 
mille , de  ce  noble  défintérelTementqui 
lui  attira  une  fi  grande  réputation , éc , 
ce  qui  ne  me  paroir  pas  moins  eftima- 
ble  , de  * ce  refpeâ:  fincére  & confiant 
pour  un  frère  aîné  qui  lui  étoit  de  beau- 
coup inférieur  en  mérite.  L’éducation 
excellente  qu’il  avoir  eue  par  les  foins 
de  Paul  Emile  fon  père  , qui  lui  avoir 
donné  ce  (^u’il  y avoir  alors  de  plus 
Jiabiles  Maîtres  , tant  pour  les  Belles 
Lettres  que  pour  les  Sciences  , & les 
infirudHons  qu’il  avoir  reçues  de  Po- 
lybe  , l’avoient  mis  en  état  de  rem- 
plir utilement  les  vuides  que  lui  laif- 
foient  les  affaires  publiques , & de  fou- 
tenir  avec  dignité  & agrément  le  loifir 
de  la  vie  privée.  G’efi  le  glorieux  té- 
moignage que  lui  rend  un  Hiftorien. 


a Scipio  Q.  Maximum 
fracrem  , oymino  fîbi  ne- 
quai^uam  paiera  , quàd 


is  anteibac  zcate  , tan- 
quam  fuperiorein  cole- 
baCt  Cic.  de  ^mic, 


Xiij 


48^  Vll  PRIVÉE 
»j  a Perfonne  ne  favoit  mieux  que  lui 
n entremêler  le  repos  de  l’a^iion  , ni 
M mettre  à profit  avec  plus  de  délica- 
j>  telTe  & de  goût  les  vuides  <^ue  lui 
>5  laifldient  les  affaires.  Partage  entre 
»>  les  armes  & les  livre»,  entre  les  tra- 
»s  vaux  militaires  du  camp  & lesoccu- 
i?  parions  paifibles  du  Cabinet  , ou  il 
» fortifioit  fon  corps  par  les  exercices 
de  la  guerre  , ou  il  cultivoit  fon  ef- 
« prit  par  l’étude  des  fciences.  » 

Ile  premier  Scipion  l’Africain  avoit 
coutume  de  dire  , Qu’il  n’étoit  ja- 
mais moins  oifif  que  quand  il  fe  trou- 
voit  de  loifir,  ni  moins  feul,  que  quand 
il  étoit  feul.  Belle  parole,  s’écrie  Cicé- 
ron, & bien  digne  de  ce  grand  homme  1 
Elle  marque  en  effet  que  dans  l’inac- 
tion même  , il  étoit  toujours  occupé 
& que  lorfqu’il  étoit  feul , il  favoit 
converfer  avec  lui -même.  ® Difpofi- 
tion  bien  rare  dans  les  perfonnes  ac- 


a Neque  cnim  quifquatn 
hoc  Scipione  clegaiiciùs 
incecvalla  negotiorum  o- 
tio  difpunxic  : femperque 
aut  bellis  auc  pacis  ferviic 
artibus'i  fempcr  inter  atina 
ac  fludta  verratus  , auc 
corpus  periculis , aut  aui* 
mum  difcipUnis  exercuic. 

Faterc,  I.  j j. 


b Nunquam  fe  ininû» 
ociofum  eiTe , quàm  cûm 
ociolus;  nec  miuùs  folum  , 
q^uàm  cilm  Tolus  eO.et.De 
Offic.  III.  I. 

c I caque  duz  ret«.  qu» 
languotcm  aiFerunc  cete- 
ris,  ilium  acuebant  » otiaoi 
& folicudo.  Ibtd. 
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coutumées  au  mouvement  & à l’agi- 
tation , que  le  loifir  & la  folitude  , lorf- 
qu’elles  s’y  trouvent  réduites , * plon- 
ge dans  un  ennui  & un  dégoût  univer- 
sel , & remplit  d’une  noire  triftelTe  : en 
, forte  qu’elles  fe  déplaifent  en  tout  à 
elles-mêmes  , ôc  fuccombenr  fous  k 
pénible  fardeau  de  n avoir  rien  à faire.  Il 
me  Semble  que  cette  parole  du  pre- 
mier Scipion  convient  encore  mieux 
au  Second  ,'qui  aiant  Sur  l’autre  l’avan- 
tage d’avoir  été  élevé  dans  le  goût  des 
Belles- Lettres  & des  Sciences,  y trou- 
voit  une  puilTante  relTource  contre 
l’inconvénient  dont  nous  venons  de 
parler.  D’ailleurs  , accoutumé  à avoir 
toujours  auprès  de  lui , même  pendant 
Ses  campagnes , Polybe  & Panetius  , il 
eft  aifé  de  juger  qu’en  tems  de  paix  fa 
maiSon  étoit  ouverte  à tous  les  Savans. 
Tout  le  monde  fait  qu’on  lui  attribuoit, 
audi  bien  qu’à  Lélius  dont  nous  parle- 
rons bientôt , les  Comédies  de  Téren- 
ce , ouvrage  le  plus  accompli  que  Ro- 
me ait  jamais  produit  pour  l’élégance 
& les  grâces  naturelles.  C’ctoit  un  bruit 


a Hinc  illud  eft  tx- 
4ium  t & dirplicentia  fui, 
& nufqiiain  refidcmis  ani- 
soi  volutacio,8c  otii  fut 


criftit  arque  aîgra  pathn- 
tia.  Senee.  de  tranq.  anim. 
c.  i. 


Xi 


lY 


Boiltaa. 
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4*8  Vie  privée- 
a(Tez  public  qu’ils  aidoient  ce  Pocte 
dans  la  compoficion  de  fes  pièces  ; & 
Térence  s’en  fait  honneur  Ini-inême 
dans  le  Prologue  des  Adelphes.  Je 
n’exhorterai  fans  doute  perfonne  , & 
encore  moins  des  hommes  du  rang  de 
Scipion  , à travailler  à des  Comédies. 
Mais  ne  confidérons  ici  que  le  goût 
général  des  Lettres.  Eft-il  un  plaidr 
plus  honnête,  plusintérelTant , plus  di- 
gne d’un  homme  fage  de  vertueux , je 
pourrois  peutêtre  ajouter  plus  nécef- 
faire  à un  homme  de  guerre  , que  ce- 
lui que  l’on  trouve  dans  la  leéture  des 
ouvrages  d’efprit , Sc  dans  la  converfa- 
tion  des  Sa  vans  ? La  * Providence  a 
voulu,  félon  la  remarque  d’un  Payen  , 
qu’il  fût  infiniment  fupérieur  à ces  fa- 
des plaifirs  , auxquels  font  obligées 
.de  fe  livrer  les  perfonnes  fans  lettres , 
/ans  connoilTance,  fans  curiofité  , fans 
goût  pour  la  leélure. 

Une  autre  forte  de  plaifir  , plus 
fenfible  encore,  plus  vif,  plus  naturel, 
plus  intime  au  cœur  de  l’homme , fai- 
ibit  la  plus  grande  douceur  de  la  vie 


a Quanto  pjus  deleUa- 
tionis  hahicunis  ^ quàm 
ex  illis  ineruditis  volup< 
facibus  ! Dédie  enim  hoc 


Provideutia  munus  homi- 
nibus  , ut  huneAa  raagis 
juvatcat.  Quiniil.  I.  ii.  , 
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<^e  Scipion  : c’eft  celui  de  l’Amitié. 
Plaifir,  ratement  connu  des  Grands  Sc 
des  Princes  : parce  que , pour  l’ordi- 
naire , ne  s’aimant  qu’eux  feuls  , ils  • 
ne  méritent  pas  d’avoir  des  amis  ! Ce- 
pendant c’eft  le  lien  de  la  fociété  le 
plus  doux  ; & a le  Poète  Ennius  a rai- 
fon  de  dire  que  ce  n’eft  pas  vivre  , 
que  de  vivre  fans  amis.  Scipion  en 
avoir  fans  doute  un  grand  nombre,  Sc 
de  fort  illuftres  : mais  je  ne  parlerai  ici 
que' de  Lélius , à qui  fa  probité  & fa 
prudence  méritèrent  le  furnom  de 
Sage. 

Jamais  peutêtre  amis  ne  furent 
mieux  aftortis  que  ces  deux  grands 
hommes.  Même  âge  à peu  près,  mê- 
mes inclinations  , même  douceur  de 
caraétcre  , même  goût  pour  les  Lettres 
& pour  les  Sciences , mêmes  principes 
pour  le  gouvernement  , même  zèle 
pour  le  bien  public.  Scipion  l’empor- 
toit  fans  doute  pour  la  gloire  des  ar- 
mes : mais  Lélius  n’étoit  pas  fans  mé- 
rite même  de  ce  côté  là , & Cicéron 
nous  apprend  qu’il  fe  fignala  beau- 
coup dans  la  guerre  contre  Viriathus. 

1 f i 

a Cui  poteft'  vîta  efTe  j mutua  benevolentia  coii- 
vitalis , qui  non  in  anici } quiefcat  ) De  i%, 

X V 
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Pour  a‘les  talens  de  refprit  , il  paroir 
que  Ton  donnoit  à Lélius  la  fupcrio- 
rité  dans  l’éloquence  \ quoique  Cicé- 
• ron  ne  convienne  pas  qu’elle  lui  fut 
due  , & alTure  que  le  ftUe  de  Lélius 
(entoit  plus  le  vieux,  & avoir  quelque 
chofe  de  moins  agréable  , que  celui 
de  Scipion. 

Ctc.<ic^mU  II  faut  entendre  Lélius  lui- meme 

«t.ioj.  104.  ^ j-’gO-  ^.dine , les  paroles  que  Cicéron. 

lui  met  dans  la  bouche  ) fur  la  par- 
faite union  qui  régnoit  entre  Scipiou 
& lui.  » Pour  b moi , dit  Lélius  , de 
» tous  les  préfens  de  la  nature  , & de 
» tous  ceux  de  la  fortune  , je  nen 
trouve  aucun,  que  je  puiffe  mettre 
>f  en  comparaifon'avec  le  bonheur  que 
» j’ai  eu  d’avoir  Scipion  pour  ami..  Je 
» trouvois  dans  notre  amitié  une  par- 
» faite  conformité  de  fenrimens  fur  les 
« affaires  publique?;  un  fonds  inépui- 
« fable  de  confeils  & de  fecours  dans 
-»>  les  affaires  particulières  ; un  repos, 

a JDe  jpfius  tatniôc  Sci-  j b tquidem  e»  omnlbi» 
pionis  ingCiJo  quan-  rebus , quas  mihi  aut  for* 
■quan  ea  janr  eft  opiiiio  ton.i  aut  uaiura  ttibuic  , 
i»t  plufimiim  tribiia.’ur  nihil  hjàbeo  quod  cum 
'ambobus  V dicèndi  tjn)en:  amiciïia'  Scipionis  poirmt 
laus  cit  în  L*lio  iihjfrrioc  conipatare.  In  bac  mihi 
, . fed  niuiïo  vetiiliior  de" rcp.  confen^usi  in  bac 

■&'horri<iior  ille  * quàm  rerum  ■ privaraium-  confî- 
Scipio.  . . Uun>i-in  eadtafi-  rcqui» 
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» une  paix , une  douceur  , qui  ne  fe 
« peuvent  exprimer.  Jamais  je  n’ai 
» blefle  Scipion  dans  la  moindre  chofe 
» donc  j’aie  pu  m’apercevoir  : jamais  il 
» ne  lui  eft  échapé  une  feule  parole 
»»  que  j’eufle  voulu  ne  point  entendre. 
« Nous  n’avionsqu’une  meme  maifon, 
w Sc  une  même  table  à frais  communs , 


J»  dont  la  frugalité  étoir  également  du 
w goût  de  tous  deux.  A la  guerre , en 
M volage,  a la  campagne  , nous  avons 
n toujours  été  enfemble.  Je  ne  parle 
>5  point  de  nos  études,  ôc  du  foin  que 
« nous  avions  l’un  & l’autre  d’appren- 
« dre  toujours  quelque  chofe  : c’eft  i 
« quoi  nous"  pâmons  routes  les  heures 
« de  notre  loifîr , loin  des  yeux  & duï 
commerce  des  hommes.  « ' • 

Y a-t-il  quelque  chofe  de  compara- 
ble à là  douceur  d’une  amitié  pareille* 
à celle  dont  Lélius  vient  de  nous  tra- 
cer le  tableau  ?'*>’  Quelle  confolajtiôit 
« de  trouver  un  fécond  foi- même 


fkna  obleUaiionis  , fuir. 
Ntinqnam  jilum  ne  Tni 
Jiimâ  quidetn  re  ofïcndi , 
^uod  quidem  (ehferim  : 
nihil  audivi  ex  eo  ipfe  , 
q.uod  nollem.  Una  domus 
erat  , tdem  viUus , iCqus 
communis.  Neque  foluixi 
initicia  , fed  eiiaiTi  pe- 
regrioatio^s  culUcaeid- 


' ‘ i . * » 

nerque  communes.  Nami 
quid  ego  de  ftudiis  'di- 
cam  cognofeendi'  feniT 
per  aliqUid  & difeen- 
di  , in  quibus  , remoct 
ab  oculis  populi  , omne; 
otiofum  tempus  contrivi” 
mus.? 

a Quid  dulciüs  , quàm* 
babérc  quicutni’audeas  fit 

X vj 


45)  i Vie  privée. 

M pour  qui  l’on  n’ait  rien  de  fecret , Sc 
j>  dans  le  cœur  duquel  on  puiiTe  répan- 
» dre  le  fien  avec  une  pleine  efFufion! 
3>  La  profpérité  fe  feroit-elle  fi  vive- 
ï>  mentfentiu,  fi  nous  n’avions  perfon- 
ne  qui  en  partageât  la  joie  avec  nous  ? 
5»  Et.  quel  foulagement  n’eft-ce  point 
33  dans  les  difgraces  8c  les  accidens  de 
33  la  vie  , que  d’avoir  un  ami  qui  en 
foit  encore  plus  touché  que  nous- 
33  mêmes  ? >»  Ce  qui  relève  extrême- 
ment le  prix  de  l’amitié  dont  nous  par- 
lons , c’eft  qu’elle  n’étoit  en  aucune 
forte  fondée  fur  l’intérêt,  mais  unique- 
ment fur  l’eftime  qu’ils  faifoient  mu- 
tuellement de  la  vertu  l’un  de  l’autre. 
>3  Quel  ^ befoin  Scipion  pouvoir  - il 
, 33  avoir  de  moi , dit  Lélius  ? Nul  fans 
33  doute,  ni  mofde  lui.  Mais  je  me  l(uis 
33  attaché  à lui  par  la  haute  eftime  8c 
33  par  l’admiration  que  me  donnoit  fa 
M vertu  j & lui  à moi>  par  l’idée  favo- 
33  rable  qu’il  s’étoit  faite  de  mon  carac- 
33  tére  ôc  de  mes  mœurs.  Cette  amitié 
»*  s’eft  enfuite  augmentée  de  part  8c 

Ic^ui  , ur  tecum  ? Quis  I graviùs , <^uàm  tu , ferrer* 
effet  tati'us  ftoâut  in  De  ii. 

yrofperis  rebus  , nilî  ha  a Quid  cnim  Africa- 
beres  qui  illis  , æquè  ac  nus  indigent  mei  ? mini- 
tu  ipfe  , gaiidei  et  ? Adver  me  hercle  : ac  ne  ego  qui- 
fas  verô  ferre  difficile  effet  I dem  illius  Sed  ego  admi» 
fine  eo  qui  illas  etiam  j raûone  quadam  Tinuiû 
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» d’autre  par  le  commerce  & par  l’ha- 
jj  bitude.  U eft  vrai  que  nous  en  avons 
»j  tiré  lui  & moi' de  grandes  utilités  : 
»>  mais  nous  n’avons  eu  en  vue  aucun 
ï>  de  ces  avantages , quand  nous  avons 
».  commencé  de  nous  aimer. 

Il  femble  qu’une  amitié  fondée  fur 
de  tels  principes,  fur- tout  dans  des 
hommes  chargés  des  plus  importantes 
affaires  de  l’Etat , devoit  être  fort 
grave  & fort  férienfe.  Elle  l’étoit  fans 
doute  , quand  les  occafions  le  deman- 
doient  ; mais  dans  d’autres  tems  , elle 
étoit  accompagnée  d’une  gaieté  & d’un 
innocent  badinage  qu’on  a peine  à 
concevoiç.  ® Lorfqu’échapés  de  la  vil- 
le comme  d’une  prifon , ils  alloient  ref- 
pirer  en  liberté  à la  campagne  , c’eft 
une  chpfe  étonnante  comment  ces 
grands  hommes  ne  dédaignoient  pas 
de  redevenir  enfans.  On  les  voioit  fur 
le  bord  de  la  mer  ramaffer  à l’envi  des. 
coquillages  ôc  de  petites  pierres  ron- 


ejus  : i^e  viciflim  opiiiio- 
ne  fortafîe  nonnullâ,  quani 
de  meis  moribus  habe 
bat>,  nie  dilexit.  Auiic 
benevolentiam  conruecu' 
do.  Sed  , quanquam  uti 
licates  mukæ  & magnx  ' 
cçnfecutæ  fimr  , non  f^unt  | 
uinien  ab  eaium  fpe  eau- 1 


fæ  diligendi  profeUx.  .De 
yfmtcit.  50. 

I a Sxpe  ex  foccto  meo 
audivi , ( C'rft  Crajfus 
pirle  ) cùm  is  diceret  fo- 
ccrum  fuum  Lxlium  rem- 
per  fetè  cum  Scipione  fo- 
iitum  rudicari  . eofque 
ioctedibilitct  lepueiaTce-; 
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des  Sc  plates , & fe  rabaiflTer  aux  )renx 
les  plus  Amples  , fans  autre  penfce 
que  celle  de  fe  délalTer.  De  pareils 
amufemens  montrent  ' dans  des  pcr- 
fonnes  de  ce  mérite  une  candeur , une 
fimplicité,  une  innocence  de  mœurs  , 
qu’on  ne  peut  trop  eftimer^ 

Célébré  Am-  Je  ne  puis  mieux  placer  qu’ici  cette 
feaiTade  célébré  AmbalTade  de  Scipion  l’Afri- 
fricain.  caili  en  Orient  & en  Egypte , ou  nous 
Freinshem.  verroîis  briller  le  même  goût  de  fim- 
1^.  plicite  & de  modeitie  , que  nous  ve- 

nons de  repréfenter  dans  fa  vie  privée- 
C’écoitune  maxime  des  Romains  d’en- 
voier  fouvent  des  AmbalTadeurs  chez^ 
leurs  Alliés  pour  prendre  conno'ifTance 
de  leurs  affaires , & accommoder  leurs 
Am.  r.  <09.  diffcrens.  Ce  fut  ^ans  cette  vue  , que 

pour/Egypte  ; où  ré- 
gnoit  Ptolemée  Phyfcon  , le  plus  cruel 
tyran  dont  il  foir  parlé  dans  l’Hiftoire , 
trois  illuftres  perfonnages , P.  Scipion 
F A fricain , Sp.  Muramius  -,  & L.  Mé- 
tellus.  Ils  avoienr  ordre  aufîî  de  paffer 
dans  le  Rbiaume  de  Syrie  , que  la 

• r r *•  • « 

1 

re  cffc  folutoï  cùm  ms  tos  & umhilicos  ad  Oaîe- 
exurbe,  tanquam  è vin-  tam  Sr  ad  Laurenrum  le- 
ciilis  , evolaviflent.  Non  gcre  confuelfe  & ad  om- 
aûdeo  dicere  de  lalibus  nem  animi  remidionem 
viris , fcd  tamen  ira  lolei  ludiimqucdefccndercl  De' 
tùnarèScærolaV  coBchat  Orat.RtXX*,  ‘ ' • ’ 
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nonchalance  , & enfiiite  la  captivité 
de  Démétrius  Nicator  chez  les  Par- 
thes,  livroient  en  proie  aux  troubles  , 
aux  fadions , & aux  révoltes.  Ils  dé- 
voient encore  vifiter  l’Afie , la  Grèce , 
Voir  en  quel  érat  fe  trouvoient  toutes 
ees  contrées , examiner  comment  on  y 
obfervoirles  Traités  faits  avec  les  Ro- 
mains, & remédier,  autant  qu’il feroit 
■poflîble  , à tous  les  défordres  qu’ils 
y remarqueroient.  Ils  s’acquittèrent 
de  leur  Commiflion  avec  tant  d’équi- 
té, de  fagelTe , & d’habileté,  & rendi- 
rent de  fi  grands  fervices  à ceux  vers 
qui  on  les  avoir  envoies  _,  en  remettant 
l’ordre  parmi  eux  , & en  accommodant 
leurs  différens  , que  , dès  qu’ils  furent 
de  retour  à Rome  , on  y vit  arriver 
des  AmbaflTadeurs  de  tous  les  endroits 
oii  ils  avoient  palTé  , qui  venoient  re- 
mercier le  Sénat  de  leur  avoir  envoié 
des  perfonnes  d’un  fi  grand  mérite , 6c 
dont  ils  ne  pouvoient  trop  louer  la 
fagelTe  & la  bonté. 

Le  premier  endroit  où  ils  allèrent 
fuivant  leurs  inftruélions,  fut  Alexan- 
drie. Le  Roi  les  y reçut  avec  une  c^ran- 
de  magnificence.  Pour  eux  , ils  en* af- 
fectèrent fi  peu  , qu’a  leur  entrée  Sci^ 
pion  qulécoit  le  plus  riche  & le  plus 
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4‘9<?  V I E P R I V É E 
puilTant  Seigneur  de  Rome  , n’avoit 
avec  lui  qu’un  ami , ( c’étoit  le  célébré  r 
Philofophe  Panécius  ) & cinq  domef- 
tiques.  On  « comptoir , dit  un  Ecri- 
vain ancien  , non  fes  domeftiques  , 
mais  fes  vidoires  ; & l’on  eftimoit  en 
lui , non  l’éclat  de  l’or  & de  l’argent,  | 
mais  fes  vertus  & fes  qualités  per- 
foimelles. 

Quoique  , pendant  tout  le  féjour 
qu’ils  firent  en  Egypte  , le  Roi  leur 
nt  fervir  à table  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  délicat  & de  plus  recherché , 
ils  ne  touchoient  jamais  qu’aux  mets 
les  plus  fimples  & les  plus  communs, 
mé^rifant  tout  le  refte  , qui  ne  fert 
qu’a  amollir  le  courage  auffi  bien  qu’à 
afFoiblir  le  corps.  Mais  n’eft-ce  pas 
dans  de  pareilles  occafions  , que  les 
AmbalTadeurs  ,d’un  Etat  auffi  puiffiint 
que  celui  de  Rome , doivent , pour  en 
loutenir  la  réputation  & la  majefté 
chez  les  nations  étrangères  , paroitre 
en  public  avec  un  nombreux  cortège 
& de  magnifiques  équipages  ? Ce  n’é- 
toit  point  le  goût  des  Romains  , c’eft- 


a Non  mancipia  ejns  , 
fed  riâorix  numeraban* 
tur  : Dec  quantum  auri 
le  argenti , fed  quantum 


amplitudiois  pondus  fc- 
cum  ferret , zAimabatui, 
IV.  î. 
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à-dire  , du  Peuple  le  plus  jufte  eftima- 
teur  qui  fût  fur  la  terre  , de  la  fo- 
lide  gloire  , & de  la  véritable  gran- 
deur. 

Quand  les  AmbalTadeurs  eurent  bien 
vu  Alexandrie,,  & réglé  les  affaires 
qui  les  y amenoient , ils  remontèrent 
le  Nil  pour  vifîter  Memphis  , & les 
autres  parties  de  l’Egypte.  Us  virent 
de  leurs  propres  yeux  , ou  connurent 

f>ar  d’exaéles  informations  faites  fur 
es  lieux  mêmes , le  grand  nombre  de 
villes  & la  multitude  prodigieufe  d’ha- 
bitans  que  contenoit  cet  Etatj  la  for- 
ce que  lui  donnoit  fon  heureufe  fitua- 
tion  , la  fertilité  de  fon  terroir  , & 
tous  les  autres  avantages  dont  il  jouif- 
foit.  Ils  trouvèrent  qu’il  n’y  manquoit 
rien  pour  le  rendre  puifTant  & formi- 
dable , qu’un  Prince  qui  eût  de  la  ca- 
pacité &c  de  l’application  : car  Phyf- 
con  , qui  y régnoit  alors , n’étoit  rien 
moins  qu’un  Roi.  J’en  ai  fait  le  por- 
trait d’après  Juftin  dans  l’Hiftoire  an- 
cienne. Son  ventre  étoit  d’une  fi  énor- 
me groffeur , qu’il  ne  pouvoir  porter 
cette  pefante  mafle  de  chair  qui  étoit 
le  fruit  de  fon  intempérance  , ne 
paroifToit  jamais  en  public  que  fur  un 
char.  Il  fit  pourtant  un  effort  pour  ac- 
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compagner  Scipion.  Celui  - ci  , fe 
tournant  versPanétius  , lui  dit  en  fou- 
riant  ; Les  Alexandrins  nous  ont  V obli- 
gation de  voir  marcher  à pie'  leur  Roi. 
Quelle  comparaifon  de  ce  Prince  livré 
à tous  les  vices , & de  Scipion  rare  mo- 
dèle de  fagelTe  & de  vertu!  Auffijaftin 
dit-il  qu’au  lieu  que  Phyfcon  étoit  un 
objet  de  mépris  pour  fes  fujets , Sci- 
pion , pendant  (ju’il  vifitoit  avec  cu- 
riofiré  & confideroit  tout  ce  qu’il  y 
avoir  de  beau  dans  Alexandrie  , étoit 
lui-mcme  le  fpeélacle  de  toute  la  tille» 
Dum  infpicit  urbem  jfpeclaculo  Alexan- 
drinis  fuit. 

§.  1 1. 

Affaires  arrivées  a Rome.  Cen-- 
feurs.  Généreufe  fermeté  des  Tribuns 
du  Peuple  contre  un  de  leurs  Collègues, 
Dénombrement.  Mort  du  fils  de  Ca- 
ton J & du  grand  Pontife  Lépidus, 
Galba  , accufé  par  Caton  j ejl  ren~ 
voté  abfûus.  Condannation  de  Tu- 
hulus.  Jugement  févére  de  Manlius 
Torquatus  contre  Jon  fils.  Scipion 
l* Africain  accufé.  Ilaccufe  Cotta^  qui 
efl  abfous.  Fait  fingulier  de  Lélius 
dans  une  plaidoierie.  Changement  dans 
k gouvernement  par  raport  aux  Pré- 
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teurs,  Cenfure  de  Scipïon.  Nouvelles 
fuperfiïtions  profcrites.  Loi  Calpurnia 
contre  les  concujjîons.  Loix  fomptuai- 
res  fur  les  dépenfes  de  la  table  j portées 
en  diférenstems.  Abus  des  écoles  publi- 
ques de  Saltation.  Loi  Licinia  au  fu- 
jet  Ae  la  nomination  des  Pontifes. 

Scrutin  introduit  à B.ome  dans  r élec- 
tion des  Magifrats.  La  v%ie  du  S crutin 
eji  introduite  aujji  dans  les  Jugemens  ' 
puis  dans  Ü établiffement  des  Loix  : en-  ' 

• fin  dans  les  Jugemens  de  crimes  d'Etat. 
Guerres  au  dehors.  Appius 
Claudius  fait  la  guerre  aux  Salaffes  ^ 

' & triomphe  par  le  fecours  de  fa  fille  ' 

Veftale,  Ardyens  vaincus  ^ & fournis 
aux  Romains.  Guerre  des  Efclaves  en 
Sicile.  Guerre  contre  Arifionic. 

Ta  I o m I s pliifîeurs  faits  détachés  • 
du  gros  de  Thiftoite  , qui  font  arrivés 
pendant  la  troinéme  guerre  Punique  , 

& pendant  celle  de  Numance.  Je  vais 
les  reprendre  , avant  que  de  palTer  ou- 
tre. 

Affaires  arrivées  a Rome. 

On  créa  Cenfeurs , l’année  de  Ro-  A»,  r. 
me  ^98  , M.  Valerius  MelTala,  & C. 

Caflius  Longinusu.  Le  premier  avoic’^f’i»* 
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GÉnércuf* 
fcrmeré  des 
Tt^bunt  du 
Peuple  con- 
tre un  de 
leurs  Collè- 
gues. 

y al.  Max. 
VI.  î. 

* Koyt^  ci- 
dtjfus.  417, 
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été  flétri  par  les  Cenfeurs  quelques 
années  auparavant.  Mais  il  profita  fl 
bien  de  cette  peine  humiliante , qu  il 
fe  rendit  digne  d’exercer  lui-même  la 
Cenfure. 

Pendant  que  Meflala  effaçoit  ainfl  { 
fon  ancienne  ignominie  par  les  nou- 
veaux honneurs  qui  furent  rendus  à fa 
vertu  , L.  Cotta  Tribun  du  Peuple 
deshohora  fa  place  qu’il  occupoit  par 
une  conduite  bien  indigne  d’un  Ma- 
giftrat.  Abufant  * dp  l’autorité  duTri- 
Dunat , qui  le  mettoit  à l’abri  des  pour- 
fuites  de  fes  Créanciers  , il  remfoit 
opiniâtrément  de  les  paier.  Ses  Collè- 
gues indignés  que  d’une  place  refpec- 
table  & facrée  il  en  fît  un  afyle  à fou 
avarice  & à fon  injuftice  , s’élevèrent 
tous  contre  lui  , & lui  déclarèrent 
que  s’il  ne  paioit  fes  dettes , ou  ne 
donnoit  une  caution  valable , ils  fe 
joinJroient  à fes  Créanciers  pour  le 
réduire  à la  raifon.  Ne  feroit-ce  pas 
un  déni  de  juftice  criant  , qu’aucun 
huilîîer  n’ofât  fignîfier  un  exploit  à un 
Magiftrat  qui  occuperoit  une  place 
confldérable  ? . 

Le  Luftre  qui  fut  fermé  fous  les  Cen- 
feurs dont  nous  venons  de  parler  , fut 
le  cinquante-cinquième.  Il  fe  trouva 
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par  le  dénombrement  trois  cens  vingt- 
quatre  mille  citoiens. 

Caton  perdit  Tahnée  fuivante  fon  r ^00. 
fils  5 qui  étoit  adtuellement  Préteur.  Mort  du  fils 
Ce  fils  lui  étoit  fort  cher.  Il  pouvoit 
s’en  regarder  comme  doublement  le  Car. 
père , puifqu’outre  la  vije  , il  lui  avoir 
donné  l’éducation  dont  il  n’avoit  vou- 
lu fe  décharger  fur  perfonne , lui  aiant 
fervi  lui-même  de  maître  pour  les  let- 
tres , pour  l’étude  des  loix , & même 
pour  les  exercices  du  corps.  La  chofe 
eft  prefque  incroiable  dans  nos  mœurs. 

Mais  Plutarque  alTurè  pofitivement 
que  ce  fut  Caton  qui  apprit  à fon  fils 
à lancer  un  javelot,  à faire  des  armes , 
à*  monter  à cheval  , à fraper  adroite- 
ment de  la  main  , à fupporter  le  froid 
&c  le  chaud  , à palfer  la  rivière  à la  nage  _ 
.dans  les  endrôits  les  plus  rapides,  il 
s’étoit  donné  la  peine  d’écrire  pour  lui 
dès  hiftoires  de  fa  propre  main  & en 
gros  caraétéres , jaloux  de  procurer  lui- 
même  à fon  fils  un  aulîi  grand  fecours 
qu’eft  la  connoilTance  des  anciens  faits 
de  fes  compatriotes.  11  évitoit  en  fa 
préfence  toute  parole  qui  auroit  pu 
blelfer  le  plus  légèrement  la  pureté  des 
mœurs , comme  il  l’auroit  évité  devant 
le*  Veftales.  Tant  de  foins  & tant  de 
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peines  réuflîrent  parfaitement  : Sc  Plu- 
tarque obferve  que  Caton  parloit  de 
fon  fils  dans  fes  ouvrages , comme  d’un 
excellent  fujet , & également  diftingué 
par  les  vertus  civiles  & militaires.  Le 
jeune  homme  fit  une  très-belle  allian- 
ce , qu’il  dut  autant  à fon  mérite  qu’à 
la  réputation  de  fon  père.  Il  époufa 
Tertia,  fille  de  Paul-Emile  , & foeur 
du  fécond  Scipion  l’Africain  : ôc  il  en 
laifTa  en  mourant  des  enfans.  Son  père 
fut  fort  fenfible  à fa  mort  ; mais  ce- 
pendant il  fupporta  ce  malheur  avec 
toute  la  fermeté  d’un  Philofophe  , 8c 
n’en  perdit  pas  un  feul  moment  de 
fon  application  aux  affaires  de  la  Ré- 
publique. Il  lui  fit  des  funérailles  mo- 
diques , toujours  ennemi  d’une  vaine 
pompe  , Sc  des  dépenfes  faftueufès 
qui  n’ont  aucune  utilité'. 

Mort  du  La  même  année  mourut  auffi  le 
Grand  Pontife  M.  Æmilins  Lépidus. 

£pit.ziv.  ll  avoit  défendu  dans  fon  teftament 
qu’on  lui  fît  des  obféques  magnifiques, 
méprifant  aufli  bien  que  Caton  une 
vaine  oftentation  de  dépenfe  dans  les 
fiinérailles  dps  grands  homrnes,  P. 
Cornélius  Scipion  Nahca  fut  nommé 
Grand  Pontife  en  fa  place. 

Dans  l’intervalle  que  je  parcours  ici,- 
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je  trouve  plufieurs  jugemens  mémo- 
rables , que  je  vais  raporter  tout  de 
fuite. 

Le  premier  qui  fe  prcfente  eft  celui 
de  Galba  , accufc  devant  le  peuple 
pour  ^horrible  boucherie  qu’il  avoir  royj^c/.^y; 
faite  des  Lufiraniens  avec  autant 
perfidie  que  de  cruauté.  L.  Scribonius  cufé  par  cal 
Libo  Tribun  du  peuple  étoit  fon  ac- ton  > e(t  ren- 
cufateur.  Mais  un  adverfaire  plus  re- 
doutable , Caton , qui  depuis  fon  Con- 
fulat  , qu’il  avoir  pafle  en  Efpagne  , 
s’en  étoit  déclaré  le  défenfeur  & le 
Patron , fe  joignit  au  Tribun , & l’ap^ 
puia  de  tout  fon  crédit  & de  fon  élo- 
quence. Il  étoit  alors,  félon  Tite-Live, 
dans  fa  * quatre-vingts-dixiéme  année  : 
mais  fon  zèle  pour  le  bien  public  & 
pour  la  juftice  anima  fa  voix,  & il  fe 
trouva  encore  alTez  de  force  pour  ha- 
ranguer le  peuple , & l’exhorter  à ne 
pas  laitTer  le  crime  impuni. 

Galba  étoit  l’un  des  plus  célébrés  ov.cfeOrtf/. 
Orateurs  de  fon  teins  : nous  en  cite-^‘ 
rons  bientôt  une  preuve.  Il  excelloir^o. 
fur-tout  dans  l’art  d’émouvoir  les  paf- , 
fions  , qui  eft  l’endroit  par  où  l’élo- 
quence paroit  avec  le  plus  d’éclat  , & 

* Selon  Ciciron  il  n’a' vécu  que  quatre-vingcs~<ing 
ans,  . , ‘ 
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exerce  fur  les  efprits  un  empire  plus 
abfolu.  Son  crime  étoir  notoire , & ex- 
cicoit  une  indignation  générale.  Mais 
il  avoir  pour  juge  une  multitude  , qui 
palTe  aifément  d’une  extrémité  à l’aü- 
tre,  & chez  qui  le  fentiment  l’emporte 
fouvent  fur  la  raifon.  Il  profita  de  cet 
avantage  , & mit  tour  en  œuvre  pour 
attendrir  le  peuple  de  le  toucher  de 
compaflion.  Il  tâcha  donc  dans  fa  dé- 
fenfe  de  déguifer  le  fait  le  mieux  qu’il 
lui  fut  poflible.  Mais  fa  principale  ref- 
fource  fut  un  fpeélacle  touchant  qu’il 
préfenta  aux  yeux  de  fes  juges.  C. 
Sulpicius  Gallus  fon  proche  parent , 
Sénateur,  généralement  eftimé,  l’avoit 
inftitué  par  fon  teftament  Tuteur  d’un 
fils  qu’il  lailToit  en  bas  âge.  , Il  fit 
paroirre  dans  la  place  publique  fon 
jeune  pupille  le  portant  prefque  lui- 
même  fur  fes  épaules , & y amena  en 
même  tems  fes  deux  fils  qui  étoient 
aulli  dans  l’âge  le  plus  tendre.  Alors, 
après  avoir  expofe  dans  les  termes  les 


a Reprehîndebat  Gai 
bam  Rucilius  , quôd  is 
C.  Sutpicii  Gilli,  ptopin- 
qui  fui , Q.  pupillum  fi.' 
lium  ipTe  penè  in  hume- 
tos  fuos  excuIilTet  , qui 
patih  claciîUnii  icededa- 


tione  te  meicoiiâ  flecum 
populo  movetet , te  duos 
filios  Tuos  parvos  tu:elæ 
populi  commendaflet , ac 
fe  tanquam  in  procinUti 
teflatnemum  faceret , fins 
libra  aiquc  tabulis  popu. 

plus 


Digitized  by  Google 


ARRIVÉES  A Rome.  , 505 

{(lus  touchans  , &c  les  yeux  baignés  de 
armes  , le  pitoiable  état  de  toute 
cette  famille  infortunée  , fe  regardant 
comme  près  de  périr  , il  fe  comparoir 
aux  foldats  qui  faifoient  leur  teftament 
avant  le  combat,  &recommandoitces 
tendres  eiifans  au  Peuple  Romain  , 
les  lailTant  fous  fa  tutéle  & fous  fa  ^ro- 
teétion.  Ce  fpeétacle , accompagne  du 
difcours  & des  larmes  du  véhément 
Orateur  , attendrit  &c  changea  lesef- 
prits.  De  la  jufte  indignation  dont  ils 
avoient  été  faifis  au  (impie  récit  de  la 
cruelle  perfidie  d e Galba  contre  les 
Efpagnols  , ils  palTérent  tout -d’un-  • 
coup  à la  compamon  & à l’indulgence, 

& celui  que  chacun  en  foi-même  avoit 
jugé  indigne  de  grâce  , fut  renvoie  ab- 
fous  fans  qu’il  y eût  prefque  aucun 
fuffrage  contre  lui  ; tant  l’éloquence 
a de  force  & d’empire  fur  les  hom- 
mes ! 

Un 'autre  criminel,  quelques  années  condan< 


limi  Romanum  tutorcm 
infticuere  dixilTct  illoruin 
orbita'.i.  Icaque  cùtn  & 
invidiâ  8c  odio  populi 
tum  Galba  premecetuc  , 
his  quoque  eum  tragccdiis 
liberacum  fcrcbac.  Quod 
ireni  apud  Catoncm  fcrip- 
tuin  video  ; Nifi  pueris 

Tome  Fin, 


lacrymU  ufus  ejfet , patnas 
eum  daturum  fuifTe.  De 
Orat.  I. 

Eo  (i€to  mitigati  con- 
c^one  , qui  omnium  con> 
fenfu  petiturus  crat , pe- 
nè  Mullum  trille  fultra* 
gium  babuic.  Max, 
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après , ne  tue  pas  fi  heureux.  C’étoic 
L.  HoitiUus  Tubulus  , homme  fans 
honneur  , fans  pudeur  , qui  pendant 
l’année  de  fa  Préture  aiant  été  chargé 
de  préfider  aux  jugemens  qui  regar- 
doiem  les  alfalTinats  , avoit  vendu  ou- 
vertement la  jiiftice  , fans  garder  au- 
cune mefure.  Dès  qu’il  fut  fotti  de 
charge,  P.  Scévola  Tribun  du  peuple 
l’attaqua  : & l’inftrudion  du  procès 
fut  renvoiée  par  devant  Cn.  Servilius 
Cépion  l’un  des  Confiais.  Tubulus 
n’attendit  pas  le  jour  du  Jugement,  &c 
difparut.  On  avoit  coutume  alfez  or- 
dinairementà  Rome  de  fe  contenter  de 
cet  exil  volontaire  , auquel  les  coupa- 
bles fe  condannoient  eux- mêmes. 
Mais  on  crut  qu’un  fcélérat  tel  que  ce- 
lui-ci ne  devoir  pas  en  être  quitte  pour 
une  peine  fi  légère.  Tubulus  fut  fom- 
mé  de  comparoitre.  Prévoiant  bien 
que  fon  fort  feroit  d’être  étranglé  dans 
la  prifon  , il  aima  mieux  s’empoifon- 
ner  lui-même. 

L’année  fuivante  nous  préfente  un 
exemple  de  févérité  paternelle  , capa- 
ble de  faire  trembler.  Les  Députés  de 
Macédoine  portèrent  leurs  plaintes  de- 
vant le  Sénat  contre  D.  Silanus , qui , 
pendant  qu’il  commandoit  dans  cette 
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province  , y avoir  exercé  beaucoup  de 
concuilions.  Manlius  Torqiiacus  , * 
père  de  l’accufe  , Sénateur  d’un  rare 
mérite  , demanda  par  grâce  qu’on  ne 
prononçât  rien  contre  ion  fils  , qu’il 
n’eût  examiné  lui -meme  l’affaire  : ce 
qui  lui  fut  accordé  fans  peine  , vu  la 
confiance  que  l’on  avoir  en  fes  lumières 
&c  en  fa  probité.  11  écouta  les  parties 
pendant  deux  jours,  & le  troifiéme  il 
déclara  foii  fils  coupable , & lui  défen- 
dit en  confécpience  d’ofer  jamais  paroi- 
rre  devant  lui.  Silanus  , après  une  fi 
trille  fentence  , ne  put  pas  foutcnir 
davantage  la  lumière  du  jour,  ôc  fe 
pendit  de  dcfefpoir.  Le  père  , par  une 
rigueur  qu’il  efl  difficile  de  louer , 
n’afiifta  pas  même  à fes  funérailles  : 
& comme  il  étoit  jurifconfulte  , il  de- 
meura tranquillement  chez  lui , répon- 
dant félon  fa  coutume  à ceux.qui  ve- 
noient  le  confulter.  C’eft  bien  là  l’hé- 
ritier & le  defcendant  de  ceTorquatus 
qui  avoir  fiit  trancher  la  tète  à fon  fils 
viélorieux.  Le  zèle  de  la  juftice  lui 
avoir  diélé  la  condannation  qu’il  avoir 
prononcée  contre  fon  fils.  Mais  ce  zè- 
le devoit-il  aller  jufqu’à  étoufer  les  fen- 
timens  de  la  Nature  ? 

* Le  fiU  de  Manlius  avait  été  adapté  par  un  Silanus, 
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fruiin  accu-  Nulle  gloire  , nuis  fervices  rendus 
a l’Etat , ne  mettoient  un  citoien  Ro- 
main à l’abri  des  vexations  des  Tri- 
buns. Nous  en  avons  vu  un  éclatant 
exemple  en  la  perfonne  du  premier 
Scipion  l’Africain.  Le  fécond  fut  ex- 
poiéà  la  même  épreuve,  mais  s’en  tira 
plus  heureufement.  Il  avoit  été  Cen- 
Freinshem.  pgm-  ^ cette  magiftrature  il 

UDoUm»  , ' , 1 / 1 

avoit  voulu  noter  & dégrader  du  rang 
de  Chevalier  Romain  un  certain  Clau- 
dius  Afellus,  quin’avoit  été  garanti  de 
çette  flétriflure  que  par  l’oppofition  de 
l’autre  Cenfeur  Mummius.  Ce  Clau- 
dius  conferva  un  vif  relTentiment  con- 
A>*-  tre  Scmion , & étant  devenu  Tribun,  il 
l’accula  devant  le  Peuple.  Sous  quel 
prétexte , & de  quel  crime  , c’eft  ce 
que  les  monumens  qui  nous  relient 
jie  nous  apprennent  point.  Sci- 
pion fqutint  à merveille  dans  cette 
pccalîoi>  fon  caradére  de  magnanimi- 
té. U ne  prit  point  le  deuil , il  ne  pa- 
rut point  fuppliaiit  ; & même  il  fe  joua 
de  fon  adverfaire  avec  un  air  de  fupé- 
riorité  qui  convenoitbien  à un  li  grand 
homme.  Cette  affaire  n’eut  point  de 
fuites. 

Scipion  lui-même  , plufieurs  années 
après , & lorfqu’il  avoit  ajouté  la  de- 
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ftfü£i:ion  de  Numance  à celle  de  Car-  j^'clcirn 
thage , fe  rendit  accufateur  de  L.  Cor-  6g.  £»  pro 
ta.  Les  auteurs  qui  parleijt  de  cette  ac- 
cufatioii , n’en  marquent  point  l’objet  : vni.  i. 
mais  ils  fuppofent  que  Cotta  étoit  in^ 
dubitablement  coupable.  L’affaire  fut 
plaidée  jufqu’à  fepr  fois,  avant  que  de 
parvenir  à un  jugement.  Car  les  Ro- 
mains ije  connoiffoient  point  les  pro- 
cès par  écrit  : & lorfqu’une  caufe  après 
avoir  été  plaidée  de  part  & d’autre  ne 
paroiffoit  pas  fuffifamment  éclaircie  , 
ils  ordonnoient  que  l’on  recommençât 
fur  nouveaux  frais.  Enfin  la  huitième 
fois  que  l’affaire  de  Cotta  fut  plaidée , 
il  fut  renvoié  abfous.  On  prétend  que  la 
trop  grande  puiffance  de  l’accufateür 
fauva  l’accufé , les  juges aiant  appréhen- 
dé que  l’on  n’attribuât  au  crédit  de  Sci- 
pion  la  condannation  de  Cotta.  Foi- 
ble  prétexte.  Ce  feroit  fans  doute  une 
horrible  iniquité , que  la  puiffance  de 
la  partie  adverfe  fît  condanner  un  in- 
nocent : mais  elle  n’eft  pas  une  raifon 
■légitime  d’abfoudre  un  coupable. 

Je  ne  puis  mieux  finir  ce  qui  regarde 

I . ^ r ■ ' E lier  de  Léliu» 

les  jngemens  que  par  un  rait,  tres-hono-  dans  une 
râble  ce  me  femble  au  Barreau  Romain,  t**'doine. 

& encore  plus  à Lélius , l’ami  de  Sci- 
pion.  11  s’étoit  chargé  de  plaider 
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une  aff^iire  crimineUe  , dans  laquelle 
étoienc  impliques  quelques  Pubhcains 
ou  Fermiers  des  revenus  publics  , de 
donc  le  Sénat  avoir  renvoie  la  connoif- 
fance  aux  Confuls.  Il  la  plaida  aveefon 
exaélicude  & Ton  élécrance  ordinaires. 
Mais  les  Confuls  ne  furent  point  per- 
fuades  , ik  ordonnèrent  que  l’affaire  fe- 
roit  plaidee  une  fécondé  fois.  Nou- 
veau plaidoier  de  Lélius  , encore  plus 
travaillé  & plus  précis  que  le  premier  ; 
nouveau  renvoi  du  jugement , 8c  ordre 
de  procéder  à une  troifiéme  plaidoirie. 
Les  Fermiers  rcconduilirent  Lélius  i 
fon  logis , en  lui  marquant  une  vive  re- 
eonnoilfance,  & le  priant  de  ne  point  Ce 
rebuter.  Il  leur  répondit  qu’il  étoit 
« plein  de  conlidératioii  pour  eux , 8c 
»5  qu’il  le  leur  avoit  prouvé  en  fe  cbar- 
*>  géant  de  cette  affaire.  Qu’il  y avoit 
s>  donné  tout  le  foin  & tout  le  travail 
j>  dont  il  étoit  capable.  Mais  qu’ils  fe- 
• « roient  mieux  de  s’adrefferàGalba,qui 
3>  étant  Orateur  plus  véhément  , met- 
troit  plus  de  feu  , plus  de  force  dans 
■ » la  manière  dont  il  plaideroit  leur  cau- 
3>  fe  , & etiiporteroit  vraifemblable- 
3’  ment  l’affaire.  » Ils  prirent  ce  parti,& 
recoururent  à Galba , qui , aiant  à rem- 
placer un  homme  d’un  fi  grand  mérite  > 
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refara  lontems  de  s’en  charger  , Sc  ne 
céda  qu’avec  peine  à leurs  vives  folli- 
citations.  Il  emploia  le  lendemain  tout 
entier  à étudier  la  caufe  , à s’en  inlh'ui- 
re  à fond , à préparer  à arranger  Tes 
preuves.  Le  troifiéme  jour  , qui  étoit 
celui  où  elle  devoir  fe  plaider , il  s’en- 
ferma dans  un  cabinet  voûté  qui  étoit 
à l’écart,  avec  des  efclaves  lettrés  qui 
lui  fervoient  de  fecretaires.  Quand  on 
lui  eutannoiicé  que  les  Confiais  étoient 
en  place,  il  fortit  de  fou  Cabinet  le  vi- 
fage  &c  les  yeux  tout  en  feu  comme  s’il 
venoit  de  prononcer  fon  plaidoier.  On 
remarqua  même  que  fes  efclaves 
avoient  été  rudement  traités , preuve 
•qu’il  étoit  aulîi  violent  maître , que 
véhément  Orateur.  L’auditoire  étoit 
fort  nombreux  , 8c  dans  une  gran- 
de attente  , & Lélius  préfent.  Galba 
commença  à parler  avec  tant  de  viva- 
cité 8c  d’éloquence,  que  prefque  à cha- 
que partie  de  fon  plaidoier  il  étoit 
interrompu  par  des  applaudilTemens  ; 
& il  emploia  fi  à propos  & la  force  des 
preuves  , & la  véhémence  des  paf- 
fions , que  les  Fermiers  gagnèrent  ab- 
folument  leur  caufe  , & furent  ren- 
voiés  abfous. 

Un  fuccès  fi  heureux  dans  de  pareil- 
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les  circonftances  fit  beaucoup  d’hon- 
neur à Galba  : mais  on  n’admira  pas 
moins  le  caractère  modefte  & équita- 
ble de  Lélius , qui  fit  connoitre  » qu’a- 
lors  dans  le  Barreau  ceux  qui  tenoient 
les  premiers  rangs , éloignés  de  toute 
baffe  jaloufie  , fe  rendoient  mutuelle- 
ment juftice  l’un  à l’autre , & louoient 
avec  joie  le  mérite  & les  talensdans  au- 
trui. On  b vit  auffi  dans  cette  rencon- 
tre qu’il  n’y  a nulle  égalité  entre  les 
deux  genres  d’éloquence  , dont  l’un 
fe  borne  à inftruire  les  juges  avec  net- 
teté & précifion  , & l’autre  travaille  à 
enlever  leur  confentement  par  une  ef- 
péce  de  violence  ; & que  le  der- 
nier l’emporte  infiniment  fur  le  pre- 
mier. 

J’ai  dit  que  Tubulus  , qui  fut  con- 
danné  l’an  ^ 1 1 , avoir  préudé  comme 
Préteur 'l’année  précédente  aux  juge- 
mens  en  matière  d’affaflînats.  C’efl: 
doncavantce  tems  qu’il  s’étoit  fait  dans 


a Erat  omnino  tirni  1 
tnos , ut  in  reliquis  rébus 
meltor  , fie  iii  hoc  ipfo 
humanioc  , ut  faciles  ef 
feut  iu  fuum  cuique  tri- 
buendo.  Brut. 

b Ex  hac  Rutiliana  nar- 
ratione  fufpicari  licec , 
cûm  dux  fummx  (Int  in 
Oratoie  lâudcs  j una  fub> 


tiliter  difputandi  ad  do- 
cendum  , altéra  graviter 
agendi  ad  animos  audiea- 
tium  permovendos  : mut- 
toque  plus  proficiat  is 
qui  infiammet  Judicem  , 
quàm  ille  qui  doccat  : de- 
gantiam  in  Lælio  > vim  in 
Galba  fuillc.  Brut, 
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la  police  du  Gouvernement  de  Rome 
& dans  radminiftration  de  la  jufticeun 
changement  qui  regarde  les  Préteurs. 
Il  confifte  en  ce  qu’au  lieu  que  ci-de- 
vant des  fix  Préteurs  deux  feulement 
demeuroient  dans  Rome  charges  de 

f>réfider  aux  jugemens  en  matière  civi- 
e , & que  les  quatre  autres  âlloient 
gouverner  les  provinces  de  l’Empire  , 
ou  commander  des  armées  , il  fut  or- 
donné dans  le  tems  dont  nous  parlons 
que  tous  palTeroient  l’année  entière  de 
leur  Préture  dans  la  ville,  deux  avec  les 
fondions  ordinaires,  &:  les  quatre  au- 
tres chargés  de  connoitre  de  certains 
crimes.  C’eft  ainf  que  furent  établies 
les  Quejîions  perpétuelles  , c’eft-à-dire 
des  Tribunaux  ordinaires  pour  juger 
des  crimes  de  brigue,  de  péculat , &c. 
Après  l’année  de  la  Préture  palTée  dans 
ces  fondions , on  les  envoioit  tous  fix 
gouverner  les  Provinces  avec  la  quali- 
té de  Propréteur.  Tout  cela  a été  ex- 
pliqué plus  au  long  dans  une  Dilferta- 
tion  à la  fin  du  11',  vol.  de  l’Hiftoiie 
Romaine. 

Deux  motifs  vraifemblablement  dé- 
terminèrent à faire  ce  changement  ; 
l’un  que  l’Empire  étant  accru  confidé- 
rablement  par  la  conquête  de  l’Afri- 
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que  , de  la  Macédoine  , de  l’Achaïe, 
quatre  Préteurs  ne  fuffifoient  pas  pour 
le  nombre  des  Provinces.  Le  fécond, 
c’eft  que  la  licence  & les'  defordres 
aiT^menranc  , on  fenric  le  befoin  de 
Tribunaux  ordinaires  pour  arrêter  les 
crimes^ & punir  les  criminels. 

Ah.  r.  (Sto.  Scipion  dans  fa  cenfure  lutta  contre 
cenfure  de  mauvairesmœurs,  & Contre  les  abus 

Scipion-  J ' - î • J ' * 

de  toute  evpece  qui  s introduiloient 
dans  Rome.  Mais  tout  fon  zèle  fut  ren- 
du inutile  par  la  trop  grande  facilité  de 
fon  Collègue , L.  Mummius , homme 
recommandable  par  bien  des  endroits  , 
mais  fîmple  , aifé  à tromper , & de  ce 
caraétére  de  bonté  qui  dégénéré  en 
T>ioi.  apud  foibleife.  Ainfî  pendant  que  Scipion 

Vaief.  examinoit  avec  févérité  la  conduite 
des  Sénateurs , des  Chevaliers , des  gens 
du  peuple , Sr  ufoit  de  toute  Pautorité 
de  fa  charge  pour  réprimer  les  vices, 
Mummius  ne  noroit  perfonne  , ou  me- 
me déchargeoit  ceux  qu’il  pouvoir  des 
notes  à eux  impofées  par  fon  Collègue. 

Max,  Scipion'  ne  put  s’empêcher  de  s’en 

*4*  l'j  oj*  • 1*  r 

plaindre , & dit  un  jour  en  pleine  al- 
femblée  du  peuple  •»  qu’il  auroit  exer- 
. « cé  la  cenfure  d’une  manière  dignede 
JJ  la  majefté  de  la  République,  fi  onne 
JJ  lui  avoir  point  donné  de  Collègue, 
JJ  ou  fi  on  lui  en  avoir  donné  uru 
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Scipion  néanmoins  n’outroit  pas  la 
fevcrité  : & nous  en  avons  une  preuve 
flans  la  manière  dont  il  fe  conduifir  à 
l’égard  d’un  Chevalier  Romain  qui  fe 
nommoit  C.  Licinius  Sacerdos.  Dans 
Ja  revue  des  Chevaliers,  lorfquele  tour 
de  celui-ci  fut  venu  de  fe  préfenter  de- 
vant les  Cenfeurs,  Scipion  dit  à haute 
voix  : Je  fai  que  C.  Licinius  s'eft  par- 
juré j & fi  quelquun  veut  Laccufer  j je 
fiervirai  de  témoin.  Perfonne  ne  fe  pré- 
fenta.  Alors  Scipion  adrelTant  la  paro- 
le à Licinius  , lui  ordonna  de  pafler. 
Je  ne  vous  noterai  point  j lui  dit-il , 
afin  quil  ne  foit  pas  dit  que  j’aie  fait 
à votre  égard  les  fonctions  d’ accufateur  y 
de  juge  J & de  témoin.  Sur  quoi  Cicé- 
ron ^it  cette  belle  réflexion  ; » » Ain- 
y»  fi  ce  grand  homme  , au  jugement  du- 
sj  quel  s’en  raporroit  le  Peuple  Romain 
ï5  & même  les  nations  étrangères  , ne 
yy  crut  pas  devoir  s’en  raporter  à lui 
ïj  feul , lorfqu’il  s’agilFoit  de  flétrir  un 
JJ  ciroien. 

Je  raporterai  encore  un  trait  mémo- 
rable de  la  cenfure  de  Scipion.  Dans 


a Itaque  ts.cujus  arbi- 
trio  & populus  Komanus 
& exteræ  genres  coiiicn- 
IX  e(Te  coafueveiant  > 


ipfe  fuâ  confcientiâ  aA 
igiioniiniam  alcerius  con- 
temus  non  fuit.  de.  pro 
Cluent,  n,  1 34. 
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^ai.Max,  la  clôture  du  luftre  il  éroi^  d’ufage 
* **  de  faire  une  prière  aux  dieux  par  la- 
quelle on  leur  demandoit  d’augmen- 
ter la  puilTance  du  Peuple  Romain. 
Lorfque  le  (jreffier^  félon  i’ufage  lut 
cette  formule  : Notre  puijffancej  dit  Sci~ 
pion  , eji  ajfe:(  grande.  Tout  ce  que  nous 
devons  demander  aux  dieux  j c^eji  qu  ils 
la  confervent  dans  le  même  état.  Et  fur 
le  champ  il  fit  réformer  la  formule  : 
& elle  refta  depuis  telle  qu’il  i’avoit 
diétée. 

Par  le  dénQmbrement  que  firent  les 
Cenfeurs  Scipion  & Mummius , il  fe 
trouva  trois  cens  vingt-huit  mille  trois 
cens  quarante-deux  citoiens. 

An.  r.  devoir  omettre  ici  la 

Nouvelles  fage  précaution  que  ptit  le  Sénat  de 
pmfcritcT."*  bannir  de  Rome  les  Aftrologues , & 
Fai.  Max,  d’y  interdite  un  culte  nouveau  de  Ju- 
piter  Saba:(ius  , qui  s’y  intrddjj^foit. 
Dans  tous  les  tems  nous  avons  vu  des 
exemples  de  cette  attention  des  Ro- 
mains à éloigner  les  fuperftirions  nou- 
velles & étrangères  : heureux  ! fi  les 
anciennes , fôuvent  aufîi  abfurdes  & 
auflî  honteufes  que  celles  qu’ils  prof- 
crivoient  , n’avoient  pas  pris  plus  de 
crédit  fur  leurs  efprits. 
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Tite-Live  * dit  quelque  part  que 
de  meme  que  les  maladies  ont  été  con- 
nues avant  les  remèdes  qui  les  guérif- 
fent , auflî  ce  font  les  vices  qui  occa- 
fionnent  les  Loix,  Ainli  l’avarice  & 
l’injuftice  des  Magiftrats  Romains  , 
qui  alloient  toujours  croilfant , don- 
nèrent lieu  à une  Loi  très-fage  , qui 
autorifoit  les  peuples  fur  qui  les  Gou- 
verneurs de  Provinces  avoient  exercé 
des  concuflîons , à s’adrelfer  aux  Juges 
pour  fe  faire  reftituer  ce  qui  leur  avoit 
été  enlevé  injuftement.  Lex  Calpurnia. 
de  pecuniis  repetundis.  Elle  fut  propo- 
fée  par  L.  Calpurnius  Pifo  Frugi  Tri- 
bun du  Peuple  , au  commencement 
de  la  troifiéme  guerre  Punique  fous  le 
Confulat  de  L.  Marcius  Cenforinus  & 
de  M.  Manilius.  Peutêtre  eft-ce  cette 
Loi  qui  valut  à ce  Tribun  l’honora- 
ble uirnom  de  Frugi,-  homme  de 
bien. 

Les  dépenfes^  exceffives  que  l’on 
faifoit  à Rortie  pour  les  repas  furent 
auffi  une  occafion  de  porter  différentes 
Loix  pour  arrêter  le  luxe  des  tables. 


a Sieur  antê  morbos 
neceffe  eft  cognitos  e(Te  , 
auàm  renic(ua  eorum  ; 
tac  cupirürates.  priàB  uks 


funt  , quàin  leges  dtis 
iis  modum  faceienc.  Liv^ 
XXXIV.  3. 


An.  R. 

Loi  Calpur- 
nia CO  turc  les 
Conçu  (lions. 
Brut,  lOf, 


loix  fotnp* 
tuaices  fut 
les  dépenfes 
de  la  table* 
portées  en 
diiFércna 
teou. 
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Macrob.ii,  La  loi  Orchia  fut  la  première  , 
ainlî  appellée  du  nom  de  C^Orchius 
Tribun  du  Peuple  qui  la  propofa  l’an 

de  Rome  569  fous  le  Confulac  de 

'Q.  Fabius  Labeo  & de  M.  Claudius 
Marcellus.  Elle  prefcrivoit  feulement 
le  nombre  des  convives.  Caton  fe 
plaignoit  fouvent  dans  fes  harangues 
qu’elle  n’ctoit  point  obfervée. 

Vingt-deux  ans  après  , c’eft-à-dire 
l’an  de  Rome  5 91  » parut  la  Loi  Fan- 
Macrob.  NIA.  La  précédente , loin  de  guérir  le 
mal,  n’avoit  fait  que  l’irriter,  enlaif- 
* * lanr  la  liberté  de  faire  telle  dépenfe 
qu’on  vouloit,  pourvu  qu’on  n’excédât 
pas  le  nombre  des  convives  qu’elle 
avoir  marqué:  celle-ci  alla  à la  racine  du 
mal , en  fixant  la  déj>enfe  même.  Elle 
fut  précédée  d’un  Decret  du  Sénat  par 
lequel  il  étoit  ordonné  que  les  princi- 
paux citoiens  de  la  ville  , qui  dans  les 
Jours  de  Jeux  en  l’honneur  de  la  mère 
des  dieux  feroient  entr’eux  des  repas  , 
s’engageroient  par  ferment  entre  les 
mains  des  Confuls  à ne  dépenfer  dans 
' chaque  repas  que  fix-vingts  as  ou  tren- 

te fefierces , c’eft-â-dire  , trois  livres 
quinze  fols  de  notre  monnoie  , fans 
compreiTes  légumes  , la  patifierie  , & 
le  vin  y qu’ils  n’uferoient  que  du  vi» 
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du  pays  \ 5c  n’auroient  point  en  vaiC- 
felle  d’argent  plus  de  cent  livres  pe- 
fant  , c’eft-à-dire  cent  cinquante-fix 
marcs  de  notre  poids.  La  Loi  Fannia 
qui  fut  portée  en  conféquence  de  ce 
Sénatufconfulte  , entroit  dans  un  plus 
grand  détail  fur  la  diftinétion  des 
jours , permettant  cent  as  par  repas 
en  certains  jours  de  fêtes  , trente  as 
dix  fois  par  mois  , & les  autres  jours 
feulement  dix  as  , qui  ne  font  qu’un 
peu  plus  de  fix  fols  de  notre  mon-^ 
noie.  Cette  loi  fut  appellée  Fannia  du 
nom  du  Conful  Fannius  , par  qui  elle 
fut  propofée. 

La  Loi  Didia  fut  établie  dix-huit 
ans  apres  ,•  l’an  de  Rome  609.  On  y 
déclaroit  que  non- feulement  la  ville 
de  Rome  , mais  toute  l’Italie  , & tous 
les  convives  , auili  bien  que  celui  qui 
donnoit  le  repas  , étoient  fournis  aux 
peines  portées  par  la  Loi  Fannia 

La  Loi  Licinia  eft  raportée  par 
plufieurs  favans  à l’an  de  Rome 
Elle  avoir  pour  auteur  P.  Licinius 
CralTus  Dives  alors  Tribun.  L’em- 
prelTementde  la  mettre  à exécution  fut 
fi  grand  , que  le  Sénat  ordonna  qu’el- 
le feroit  obfervée  aullirôt  que  propo- 
fée a-  fans  attendre  quelle  eût  reçu 


M,àeroi* 


Maerci, 
j^ul.  GeU* 

[.  24* 
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toute  fon  autorité  par  les  fufFrages  du 

f)euple  ; ce  qui  ne  fe  pouvoir  faire  fe- 
on  l’ufage  qu’après  Tinrervalle  de  trois 
jours  de  marché,  c’eft-à-dire,  après 
vingt-fept  jours  écoulés  depuis  la  pro- 
poution.  Elle  différoit  peu  de  la  Loi 
Fannia , & n’en  étoit  qu’une  efpéce  de 
confirmation.  Elle  ordonnoit  que  les 
jours  des  Calendes , des  Nones , & de 
marché  , les  citoiens  ne  pourroient 
dépenfer  par  repas  que  trente  as  , 
c’eft-à-dire  moins  de  dix-neuf  fols  de 
notre  monnoie  : & que  les  autres  jours , 
qui  n’étoient  point  exceptés  , ori  ne 
pourroit  emploier  que  trois  livres  de 
' viande  féche  , & une  livre  de  faline  ÿ 
~ fans  compter  les'fruits.; 

On  fit  encore , dans  la  fuite , quel- 
ques autres  réglemens  : mais  le  luxe  , 
plus  fort  que  toutes  les  Loix  , rompit 
toujours  les  barrières  qu’on  s’elForçoit 
de  lui  oppofer. 

Abus  des  J®  m’étonne  que  ces  Legiflateurs , 
icoicf  pubii-  fi  févéres  contre  le  luxe  des  tables , 
ution,  n’aient  pas  porté  leurs  vues  fur  un  au- 
tre abus  contre  lequel  Scipion  invec- 
tive avec  véhémence  dans  un  difcours 
dont  Macrobe  nous  a confervé  un  frag- 

Satura  II  confiftoit  en  ce  qu’il 

‘ y avoir  à Rome  des  écoles  publiques 
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tenues  par  des  Comédiens , où  l’on  en- 
voioir  les  jeunes  gens  de  l’un  & de  l’au- 
tre fexe  pour  apprendre  l’art  du  gefte 
& de  la  déclamation , l’art  d’accompa- 
gner la  récitation  des  vers  par  les  mou- 
vemens  du  corps.  Ces  maîtres  , peu 
réglés  dans  leurs  moeurs , enfeignoient 
fouvent  à leurs  élèves  à exécuter  des 
mouvemens  lafcifs  & tout-à-fait  pro- 
pres à éteindre  tout  fentiment  de  pu- 
deur. C’eft  de  quoi  Scipion  fe  plaint 
amèrement.  » Nos  jeunes  gens , dit- 
>»  il , vont  dans  l’école  des  Comédiens 
» apprendre  à déclamer  des  vers  com- 
» me  fur  le  Théâtre  , exercice  que 
» nos  ancêtrés  traitoient  de  proref- 
s»  fion  d’efclaves.  De  jeunes  garçons  , 
» des  filles  de  condition , fréquentent 
)>  ces  écoles.  En  quelle  compagnie  s’y 
î>  trouvent -ils  ? J’ai  vù  moi -même, 
» ajoute-t-il , dans  une  de  ces  écoles 
» un  jeune  enfant , ( & cette  vue  m’a 
»>  attendri  fur  le  fort  de  la  République) 
» j’ai  vu  un  jeune  enfant , fils  d’un 


a Eunc  inludum  hi(lrio- 
num  ; difcuac  cancare  : 
quz  majores  nodri  inge 
nuit  probro  ducier  volue- 
runc.  Eunc . inquam  , in 
lud'jm  falcatorium  iuter 
ciusdos  Tii>gincs  puerit^ue 


ingenui. ....  In  his  ( tU' 
di  ; unum  , quod  me  Rci- 
publiez  maximè  mifer- 
tum  eft  , puetum  bulla- 
rum  pecitotis  ülium  non 
minorcm  annis  duodecint  / 
cum  crotalit  falcare  , 


zed  by  f 'i  )o^le 


5il  AfFAI^,  ES 

J)  homme  quidemandoir  aduellemenr 
« une  charge  , exécutant  au  fon  d’une 
» efpéce  de  tambour  de  bafque  une 
j>  déclamation , ou  une  danfe , capa- 
« ble  de  faire  rougir  meme  un  efcla- 
j)  ve  fans  pudeur.  « Il  n’eft  pas  dou- 
teux qu’une  pareille  éducation  pou- 
voit  beaucoup  influer  dans  la  corrup- 
' tion  des  moeurs.  Une  jeunefle  ainfi  in- 
ftruire  , à quelle  diflolution  ne  de  voit- 
elle  pas  naturellement  fe  porter  ? 

Les  Loix  dont  il  me  refte  à parler 
ont  un  autre  objet  que  les  précédeiv 
‘ tes.  Elles  tendent  à aggrandir  le  pou- 

voir du  Peuple  , ou  à l’affranchir  de 
la  dépendance  des  Grands. 

^Loi^i’iinfa  Tribuii  C.  Licinius  CrafTus , 
au  Tujet  de  la  pour  faire  fa  cour  au  Peuple  , & mor- 
nommation  fifler  le  Sénat  , propofa  de  faire  un 

CCS  PontiFeS*  « 

Cic.  dcA-  changement  dans  la  création  des  l^on- 
wic.pô.  tifes,  & d’en  tranfporter  le  choix  au 
"Peuple  , au  lieu  que  jufques-ià  il  s’é- 
toit  toujours  fait  par  le  Collège  des 
Pontifes  mêmes.  Lelius , alors  Préteur, 
parla  fortement  contre  cette  propofî- 


uam  faltarioncm  impu- 
icus  Tervulut  honcltè 
faltare  non  poifer.  àcipio 
afud  Macrob. 
c.  J‘ai  fuivi  dans  Vinter- 
frétaüon  de  ce  morceau  le 


fyflême  de  M».  Du* 

bas  fur  la  Saltation.  Voyt\ 
HiHex.fur  la  Peinture  & 
la  Poifie  , Tome  ill.  StSL 


: : . C.lKïglc 
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tion  , en  montrant,  combien  il  croit 
dangereux  de  faire  des  changemcns 
dans  tout  ce  qui  touche  la  Pvcligion. 

Ce  motif,  auquel  la  multituf.ie  eft  fort 
fenfible  , fit  rejetcer  par  les  fiiffrages 
du  Peuple  une  propofition  tout- à-fait 
populaire. 

Suivent  les  loix  fur  le  fecret  fies  fuf- 
frages  , au  fiijet  defquelles  les  gens  fie 
bien  paroiirent  avoir  été  partagés  fie 
fentimens.  Jufqiyà  l’an  fie  Rome  i 3 , av.  r.  <rî. 
les  fuffrases  avoient  été  donnés  fie  vive 

• 1^1  I • 1 \ jt  • n O tfoduuaKo- 

voix  dans  le  choix  des  Magilri-acs  : & me  dans  ré. 
il  ne  paroit  point  que  cette  manière  1^/“?,? 

J ^ 'J  1 1 M XL-  '>  Magiilr.iC5. 

de  procéder  a leur  clection  eut  aucun  Cic.  dt  Leg, 
inconvénient,  puifque  l’on  n’avoit 
jamais  parlé  d’y  apporter  fie  change- 
ment. Elle  avoir  même  un  avantage  , 
en  ce  que  lorfque  quelque  particulier 
propofoit  pour  les  charges  fies  perfon- 
nes  fans  mérite  , les  citoiens  bien  in- 
tentionnés pouvoient  lui  en  faire  fentir 
les  conféqnences , & le  rappeller  à un 
meilleur  fenciment.  Nous  avons  vu 
fouvent  que  le  Peuple  , fur-toiit  dans 
les  occafions  importantes , fe  rendoit 
alTez  volontiers  aux  avis  5c  aux  remon- 
trances fies  citoiens  affeétionnés  pour 
le  bien  public..  • ' 

Mais  lorfque  les  grands  5c  les  puifi- 
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fans  commencèrent  à abufer  ouverte- 
ment de  leur  autorité  pour  fe  rendre 
maîtres  des  éleétlons  , emploiant  non- 
feulement  les  promefles  , mais  les  me- 
naces & la  violence  , le  Peuple  fongea 
à mettre  fa  liberté  à l’abri  de  leurs 
entreprifes , en  donnant  fes  fuffrages  , 
non  plus  de  vive  voix , mais  par  fcrutin , 
de  manière  que  chaque  citoien  jettât 
dans  une  capfe  , dans  une  boëte  fer- 
mée , qui  avoir  une  "buverture  au  def- 
fus , un  billet  qui  portoit  le  nom  de  ce- 
lui qu’il  choififlToic.  Cicéron  définit  élé- 
gamment cette  voie  de  procéder  aux 
Ve  leg.  'A-  eleétions , tabellam  vindicem  tacita  /i- 
adpop.  voie  fùre  de  conferver 

»>  la  liberté  des  fuffrages  par  le  filence 
s»  & le  fecret  du  fcrutin.  » Mais  d’un 
autre  côté  cette  pratique  n’en  eft  que 
plus  expofée  à la  corruption , délivrant 
ceux  qui  font  mal  de  la  honte  d’avoir 
des  témoins.  Telles  font  les  chofes 
humaines  : elles  ont  toujours  deux 
faces. 

Quoi  qu’il  en  foit , cette  loi  qui  mit 
en  ufage  la  voie  du  Scrutin  pour  l’élec- 
tion des  Magiftrats , fut  appellée  Ga^ 
binîa  du  nom  de  Gabinius  Tribun  du 
Peuple  quila  propofa.  C’étoit  un  hom- 
me fans  naiffance  & fans  mérite.  . 
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Deux  ans  après , la  même  voie  du  La  voie  do 
Scrutin  fut  introduite  auflî  dans  les  Ju- 
gemens  par  L.  Caffius  Tribun  du  Peu-  fi  dans  les  Ju- 
pie  , & de  fon  nom  la  Loi  fut  appellée  m, 

Cajfia.  Le  Conful  Emilius  , célébré  34-  îî- 
pour  fon  éloquence  , en  emploia  en 
vain  toute  la  force  pour  conferver 
l’ancien  ufage.  Un  des  Collègues  de  Bruu 
Caffius  y avoir  fait  auflî  oppofltion  : 
mais  enfin  il  la  leva , & l’on  crut  qu’en 
fe  défifliant  il  fuivit  le  confeil  de 
Scipion  l’Africain.  Ainfi  la  Loi  fut  ac- 
ceptée. ■ 

Carbon,  citoien  fort  féditieùx  , l’é- Puis  dans  ré- 
tendit aux  aflemblées  du  Peuple  où  il  des*loix!'"' 
s’agiroit  de  rétabliffement  des  Loix.  DeLeg.  iir. 

11  ne  reltoit  qu’une  forte  d’affaire  , 
où  le  Scrutin  ne  fut  pas  admis  : c’étoit  <1®“* 
dans  les  jugemens  rendus  par  le  Peu-  jV  c**rfnîes 
pie  en  matière  de  crimes  de  haute  tira-  d’Ewc. 
îiifon.  Caflius  avoir  expreflement  ex- 
cepté  ce  cas  unique.  Cœlius  y intro- 
duifît  auflî  le  Scrutin  j , fi  l’on  en 
croit  Cicéron  , il  s’en  repentit  toute 
fa  vie. 

Guerres  au  dehors. 

Pour  achever  le  récit  de  tout  ce 
que  j’ai  laifle  en  arriére , il  me  refte  à 
parler  de  deux  guerres  peu  importan- 


I 
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A-k.  R.  6ot. 
Appius  Clati- 
«lius  fait  la 
guerre  au3T 
SalafTcs  , & 
triomphe  par 
le  fecours  de 
fa  fille  Vella- 
le. 

Freinshem. 
Supplem. 
LUI.  £-8. 
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tes  , & de  celle  des  Efclaves  de  Sici- 
le , qui  donna  bien  de  l’occupation  aux 
Romains. 

Ap.  Claudius  étant  Conful  avec  Q. 
Métellus  Macédonicus  , eut  pour  dé- 
partement la  Gaule.  Les  Salalfes  , qui 
habitoient  le  pays  que  l’on  nomme  au- 
jourd’hui le  Val  d'Àofîe^  avoient  une 
querelleavec  leurs voiiînsaufujet d’une 
rivière  nécelTaire  pour  l’exploitation 
de  mines  d’or  que  l’on  faiioit  valoir 
alors  dans  ce  pays.  Appius  fut  chargé 
de  terminer  cette  conteftation.  Mais 
fier  & hautain,  comme  tous  ceux  de  fa 
famille,  & d’ailleurs  jaloux  de  la  gloi- 
re de  fon  Collègue,  il  vouloir  à toute 
force  remporter  l’honneur  du  Triom- 
phe. Il  prit  donc  fait  & caufe  pour  les 
voifins  des  Salafies  , qu’il  força  ainfi 
à prendre  les  armes.  Il  fur  défait  dans 
un  premier  combat  , & perdit  cinq 
mille  hommes.  Mais  enfuite  il  eut  fa 
revanche,  & tua  cinq  mille  hommes 
aux  Salafies  eux-mêmes.  C’étoit  une 
grande  perte  pour  ces  peuples.  Ils  fe 
fournirent  donc  : & Appius  revint  â 
Rome  , fi  psrfuadc  que  le  triomphe 
lui  éroit  dû  , qu’il  ne  daigna  pas 
même  le  demander  , mais  feulement 
une  ordonnance  qui  lui  permît  de 
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pren':^re  dans  le  Tréfor  public  l’argent 
ncceiraire  pour  en  faire  les  frais.  Ce  qui 
lui  aianc  été  refufé  , il  prit  fur  lui  la 
dépenfe  , & entreprit  de  triompher. 

Un  Tribun  du  peuple  s’y  'oppofoit , & 
menaçoit  meme  de  le  faire  arracher 
de  delfus  fou  char.  Claudia  fille 
d’Appius  , qui  étoit  Veftale  , fauva 
cet  affront  à fon  père.  Elle  fe  mit  à cô- 
té de  lui  dans  fon  char  , & le  Tribun 
refpeètant  en  elle  le  facré  caraètére 
donc  elle  étoit  revêtue  , n’ofa  exécu- 
ter fa  menace.  Ainfi  triompha  Appius 
avec  plus  de  gloire  pour  fa  fille  , que 
pour  lui. 

Les  Ardyens , peuple  de  l’Illyrie  , ArJyens 
avoient  tavage  les  terres  de  quelques  fournis  aux 
Alliés  des  Romains , & même  la  par-  Romains, 
ne  de  1 Italie  qui  etoit  dans  leur  voi»  fuppUm.uy, 
finage.  Le  Sénat  leur  aianc  fait  por- 
ter  inutilement  fes  plaintes  par  des 
Dépurés,  envoia  contre  eux  un  corps 
de  dix  mille  hommes  de  pié  , &c  cinq 
cens  chevaux.  A la  vue  de  cette  ar- 
mée les  Barbares  fe  fournirent  à toutes 
les  conditions  qu’on  voulut  leur  impo- 
fer.  Ils  oublièrent  bientôt  leurs  pro- 
melTes  , ôc  recommencèrent  leurs  ra- 
vages. On  donna  la  commilîion  de  mar-  An.  r.  €17, 
cher  contre  eux  au  Confiai  Serv.  Fui- 
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vius  Flaccus  , qui  les  mit  en  peu  de 
tems  à la  raifon.  Et  pour  couper  à ja- 
mais la  racine  à leurs  brigandages  , il 
les  rranfporta  du  voifinage  de  la  mer 
dans  le  milieu  des  terres.  Là , forcés  de 
s’occuper  de  l’agriculture  pour  trou- 
ver leur  fubfiftance  , ils  devinrent  aufli 
pacifiques  qu’ils  avoient  été  aupara- 
/ vaut  turbulens  & inquiets. 

Guerre  des  Esclaves  en  Sicile. 


Diod.  apud  D E P ü I S la  fin  de  la  féconde  guerre 
Punique  , c’eft-à-dire  depuis  plus  de 
foixante  ans  , la  Sicile  jouifibit  d’une 
profonde  tranquillité  , & à l’ombre 
de  la  paix  s’appliquoit  uniquement  à 
la  culture  des  terres , 8c  au  commerce 
des  blés , qui  faifoit  toute  fa  ricbefie. 
Àufli®  le  fage  Caton  l’appelloit- il  le 
grenier  de  la  République , & la  mère 
nourrice  du  Peuple  Romain.  Ce  com- 
merce enrichilToit , non-feulement  les 
habitans  de  l’ile  , mais  ^ encore  un 
grand  nombre  de  citoiens  Romains  , 
lefquels , invités  par  le  voifinage , al- 
loient  régulièrement  tous  les  ans  y fai- 


a Itaque  ille  M.  Cato 
S.ipiens  cellatn  petiariam 
teipublicx  noAræ  , nutri- 
c«m  plebts  Romaoæ,  Sict> 
liant  nominavit.  de.  in 


Verr.  II. 

b Mulcit  locyplcciori- 
bu*  civibus  utimur  , quoi 
habeiic  propinqiiaai  , fi. 
ilclem  f ffuâuofamque 

re 
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re  des  achats  confidérables  de  blés  ; ou 
s’y  établilToient  avec  leurs  familles  , 
8c  faifoient  valoir  les  terres  qu’ils  y 
avoieiit  acquifes. 

Oh  comprend  aifément  que  pour 
cultiver  un  terrain  d’une  aulll  grande 
étendue  8c  d’une  auflî  grande  fertilité 
qu’étoit  celui  de  la  Sicile  , où  l’on  ne 
lailToit  aucun  efpace  inculte  & inutile  , 
il  faloit  un  grand  nombre  d’efclaves. 
Nous  verrons  que  le  nombre  de  ceux 
qui  prirent  les  armes  fe  raontoit  à près 
de  deux  cens  mille.  Cette  multitude 
d’efclaves  auroitété  très-avantageufeà 
la  Sicile,  fi  les  maîtres  les  avoient  traités 
avec  humanité;  s’ils  avoient  eu  quel- 
que chofe  du  caradtére  de  celui  à qui 
Sénéque  écrit  en  çes  termes  : * J’ap- 
» prens  avec  joie  de  ceux  qui  viennent 
de  chez  vous , que  vous  vivez  fam'i- 
» liérement  avec  vos  efclaves.  Cela 
n convient  fort  à un  homme  de  votre 


« prudence , 8c  dont  l’efprit  eft  aufiî 
cultivé.  Mais , dit-on  , ce  font  des 
a efclaves.  Il  faudroit  plutôt  dire  : ce 


provinciam..  . . • quos  ilia 
patcim  mcrcibut  fuppedi- 
tandis  cum  quxQu  coin- 
pcndioqiie  dimitcit  ; par- 
titu  recinsc , uc  arere  , ut 
pafccrc  , ut  ncgotiati  li- 
brat  . UC  dcnique  fcdcs 

Tome  FUI. 


ac  domiciliutn  collocare. 
Ibid.  6. 

a Libcnter  ex  bis  qui  1 
te  veniunt  cognori  , fa> 
niiliaritec  te  cum  fervis 
cuis  vivere.  Hoc  pruden- 
tiam  tuam  , hoc  ecudicio' 
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j>  font  des  hommes,  descommenfaux,' 
j>  des  amis  d’un  ordre  inférieur...  Com 
U tinuez  de  vous  faire  aimer  &refpe.6tet 
3i  par  vos  efclaves  , plutôt  que  de  vous 
^ en  faire  craindre.  C’eft  ainfi  que  vi- 
» voient  lesanciens  Romains.  Nos  pères 
» appelloient  le  maîtredela  maifon,le 
M père  de  famille  j fes  ferviteurs  & fes 
» efclaves,  fa  famille.  » La  corruption 
des  mœurs  a changé  ce  bel  ordre. 

Quand  le  luxe  , fuite  naturelle  des 
grandes  richeires , fe  fut  introduit  par^' 
ini  les  habitans  de  cette  Ile , il  éteignit 
dans  les  efprits  tout  fentiment  d’équi- 
té & d’humanité  , & » les  efclaves  fu- 
irent traités , non  comme  des  hommes , 
mais  comme  des  bêtes  , & avec  plus 
de  dureté  que  des  bêtes  ; car  enfin  l’on 
a foin  de  nourrir  les  chevaux  & les 
bœufs  pour  en  tirer  tout  le  fervice  qu’ils 
peuvent  rendre  3 au  lieu  que  ces  Ri- 
ches inhumains  refufoient  fouvent  à 
leurs  efclaves  les  befoins  de  la  vie  les 
f plus  néceflaires  & les  plus  indifpenfa- 

bles , fans  parler  des  coups  & des  mau- 

Bem  decec.  Servi  funt  > I runt  ; fervos.  familiate*, 
Iinô  homines.  Servi  funt  > j Senec.  Epijl.  47. 

Imô  cuntubernales.  Servi  a Alia  iiuerim  crudî- 
fuBC  î imà  huinilcs  amici.  lia  & inhumana  ptatcereo  , 
.....  Colaiu  potius  te  , quôd  nec  tanquam  honii- 
quàm  timeant.  . . . Majo-  nibus  quidem  , fed  tan* 
tes  noftri  Dominum  , pa-  quam  jumencis  abuiimut. 
trco)  fainilis  appellave-  ^nec.  Epijl.  4> 
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vais  traitemens  dont  ils  les  accabloienr. 

Ces  malheureux  poulTés  à bout  & 
forcés  par  la  néceftire , fe  mirent  à vo- 
ler ; ôc  comme  ^le  crédit  des  maîtres, 
empèchoit  les  Préteurs  de  faire  juftice 
de  ces  brigands,  bientôt  il  n’y  eut  plus 
de  fureté  dans  toute  la  Sicile  , qui  de- 
vint un  affreux  coupe-gorge.  Ce  mé- 
tier de  brigandages  étoit  pour  les  ef- 
claves  un  exercice  qui  les  préparoit  à 
la  guerre , en  les  accoutumant  à la  ra- 

fùne&  aux.  violences , en  endurciffant 
eurs  corps  aux  fatigues  , en  rendant 
leurs  courages  plus  farouches  & plus 
brutaux.  Dans  leurs  attroupemens  ils 
fe  reprochoient  à eux-mêmes  qu’une 
nombreufe&  floriffante  jeunefle , com- 
me ils  étoient  , ne  fût  emploiée  qu’à 
nourrir  le  fafte  & le  luxe  d’un  petit 
nombre  de  voluptueux.  Tout  fe  prépa- 
roit  à une  révolte  générale. 

Un  certain  Eunus , natif  de  Syrie  , 
aéfcuellement  efclave  d’uncitoien  d’En* 
na  appelle  Antigène  , fervit  beaucoup 
à fomenter  ces  difpofitions.  Il  fe  pi- 
quoit  de  magie  , le  vantoit  de  con- 
noitre  l’avenir  , 3c  prétendoit  avoir 
commerce  avec  les  dieux  , qui  l’a- 
voient  affuré  qu’un  jour  ildeviendroit 
Roi.  En  débitant'lès^etendus  oracles 
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il  jçttoit  des  flammes  par  la  bouche  , 
où  il  tenoic  une  noix  percée  par  les 
deux  bouts  , & remplie  de  matière 
combuftible  qu’il  avoir  allumée.  Son 
Maître  prenoit  plaiflrà  lui  voir  faire  ces 
preftiges , & loin  de  s’y  oppofer , il  le 
menoit  lui-même  dans  les  maifons  où 
il  alloit  manger,  pour  divertir  la  corn'- 
pagnie.  Là  pn  l’iiiterrogeoit  fur  fa 
Roiauté  future  ; les  convives  le  prioient 
en  plaifantant  de  leur  être  favorable 
quand  il  feroit  Roi  : & fur  les  alTuran- 
ces  qu’il  leur  donnoit  d’un  traitement 
doux  & humain,  ils  le  gratifioient  de 
quelque  bon  morceau  pris  fur  la  table. 
Tout  ce  badinage  devint  bientôt  une 
affaire  extrêmement  férieufe  ‘ &:  la 
courtoifie  de  ceux  qui  s’étpient  ainfi 
familiarifés  avec  cet  efclave , fut  ré^ 
compenfée  par  des  fervices  bien  effec^* 
tifs  & bien  effentiels. 

La  conjuration  éclata  par  la  maifon 
de  Pamophile.  C’étoit  un  des  plus 
riches  habitans  d’Enna  ; maître  d’un 
nombre  prodigieux  d’efclaves',  qu’il 
traicoit  avec  une  barbarie  & une  cruau- 
té inouiej  homme  fier  , infolent,  bru- 
tal , qui  avoir  un  train  & un  équipage 
de  Prince  , & donnoit  des  repas  qui 
paffoient  tout  ce  que  l’on  dit  de  U 


enSicilê.  51^ 
Hiagnificence  de  ceux  des  Perfes.  Sa 
femme  Mégallis,  digne  époufe  d’un  tel 
mari,  imiroken  tout  fa  hauteur  & fa 
cruauté.  Ce  furent  leurs  efclaves  qui  , 
au  nombre  de  quatre  cens  , levèrent 
les  premiers  l’étendart  de  la  révolte. 
Après  avoir  confulté  Eunus  , qiii  leur 
promit  de  la  part  des  dieux  un  heureux 
îuccès , ils  le  mirent  à leur  tète  , & 
s’étant  armés  le  mieux  qu’ils  purent 
de  bâtons , de  pieux  , de  broches , Sc 
de  tout  ce  qu’ils  purent  trouver  , ils 
entrèrent  en  bon  ordre  dans  Enna  , 
ôc  tous  les  efclaves  de  la  ville  s’étant 
joints  à eux  , ils  pillèrent  les  maifons  , 
ôc  y commirent  toutes  fortes  d’excès 
ôc  de  cruautés.  Sachant,  que  Damo- 
phile  & fa  femme  étoient  dans  leur 
maifon  de  campagne  , qui  étoit  tout 
proche  » ils  les  en  firent  arracher  , les 
traînèrent  dans  la  ville  les  mains  char- 
gées de  chaînes  , ôc  les  aiant  conduits 
lur  le  théâtre  , qui  étoit  le  lieu  de  l’Af- 
femblée  , ils  les  aceuférent  dans  les 
formes , leur  firent  leur  procès  , maf- 
facrérent  fur  le  champ  Damophile  , ôc 
livrèrent  Mégallis  aux  femmes  efcla- 
ves , qui  après  lui  avoir  fait  fouffrir 
mille  indignités  , la  précipitèrent  du 
haut  d’une  tour  ou  de  quelque  rocher. 
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Le  fort  de  la  fille  de  ces  impitoia- 
bles  maîtres  eft  tout-à-fait  remarqua- 
ble. Elle  étoit  d’un  caractère  entière- 
ment oppofé  à celui  de  fes  père  & mè- 
le  , pleine  de  douceur  , de  bonté , de 
compafiîon  pour  ceux  qui  fouffroient. 
Elle  confoloir  ces  malheureux  efcla- 
ves  J lorfqu’ils  avoient  ètè  outragés  & 
battus  cruellement.  S’ils  étoient  enfer- 
més en  prifon  , elle  leur  portok  de  la 
nourriture.  En  un  mot  elle  les  foula- 
geoit  en  tout  ce  qui  pouvoir  dépendre 
d’elle.  Par  cette  conduite  elle  avoir  ga- 
gné leurs  cœurs  : & elle  s’en  trouva 
bien  dans  l’occafion  préfente.  Cette 
multitude  infolente  & brutale  , dans 
fes  plus  grandes  fureurs  , fe  fouvint 
néanmoins  des  bontés  qu’elUiaar  avoir 
témoignées.  Ils  la  refpeélérent , ils  lui 
rendirent  toute  forte  d’honneurs , & la 
firent  conduire  en  fureté  chez  des  pa- 
rens  qu’elle  avoit  à Catane. 

Eunus  tint  aulîi  parole  à ceux  des 
habitans  d’Enna  à qui  il  avoit  promis 
fa  proteéHon.  Il  les  faiiva  du  carnage 
dans  lequel  fut  envelopé  tout  le  refte 
de  la  ville. 

Comme  il  s’étoit  acquis  une  grande 
autorité  par  fes  preftiges  & par  Ton  fa- 
natifme , les  efclaves  révoltés  le  décla- 
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rérenc  leur  Roi.  Il  ne  falut  pas  lui  fai- 
re violence  pour  l’obliger  de  fe  rendre 
à leur  choix.  Il  prit  auflitôt  le  fceptre , 
le  diadème  , & les  autres  marques  de 
la  Roiauté.  11  fe  nomma  des  Officiers  , 
donna  le  nom  de  Reine  à fa  compagne 
qui  étoit  de  Syrie  comme  lui , fe  fit  ap- 
peller  Antiochus,  & voulut  que  fes  nou-  , 
veaux  fujets  prilTent  le  nom  de  Syriens. 
En  moins  de  trois  Jours  fix  mille  hom- 
mes fe  joignirent  à lui , qui  s’armèrent 
comme  ils  purent.  Il  parcourut  les 
villes  & les  Dourgades,  ouvrit  tous  les 
endroits  où  l’on  tenoit  les  efcla^s  ren- 
fermés , & grofîit  tellement  fes  rorces , 
qu’il  ofa  en  venir  aux  mains  avec  les 
troupes  Romaines  qu’on  lui  oppofa  , 

& les  défit  à plufieurs  reprifes. 

A l’imitation  d’Eunus  , Cléon  d’un 
autre  côté , s’étant  mis  à la  tête  d-’une 
bande  d’efclaves  , commença  à rava- 
ger les  terres  d’Agrigente , & dansl’ef 
pace  de  trente  jours  il  ramalTa  autour 
de  lui  cinq  mille  hommes.  On  crut 
d’abord  que  ces  deux  corps  d’efclaves  , 
'partagés  d’intérêts  , fe  détruiroient 
l’un  l’autre.  On  fe  trompa.  Au  pre- 
mier ordre  que  Cléon  reçut  d’Euniis  , 

* Jt  me  fers  de  ce  no'n  , I n'y  avait  point  de  mariage 
farce  qu’entre  efclava  il  j reconnu  par  les  loix» 

Z iv 
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il  fe  rangea  auprès  de  lui , ôc  vint  ^6 
foumettre  avec  fes  troupes  aux  com- 
mandemens  du  nouveau  Roi. 

îl  eft  aifc  de  juger  quels  ravages  , 
quelles  cruautés  horribles  exerça  dans 
toute  la  Sicile  cette  multitude  d’enne- 
mis domeftiques , qui  neconnoiflToient 
ni  loix , ni  pudeur,  ni  fentimens  d’hu- 
manité. Diodore  de  Sicile  raporte 
qu’ils  trairoient  avec  barbarie  les  pri- 
fonnlers  de  guerre  , leur  coupant  & 
les  mains,  & même  les  bras  en  entier. 
Le  même  Auteur  nous  a confervé  la 
mémoire  d’une  avanture  déplorable  , 
qu’îl  n’eft  pas  poilible  de  lire  fans 
être  attendri.  Un  certainGorgus  , l’un 
des  plus  illtiftres  & des  plus  riches  ci- 
toiens  de  Murgantia,  étant  forti  pour 
aller  à la  chalîe  , aperçut  une  trou- 
pe de  ces  brigands  qui  venoit  à lui. 
Auflîtôr  il  fe  met  à fuir  vers  la  ville  : 
mais  comme  il  étoit  à pié , il  ne  pou- 
voir guéres  efpérer  de  pouvoir  échap- 
per. Dans  ce  moment  arrive  fon  père , 
qui  étant  à cheval  en  defcend  fur  le 
champ,  Sc  veut  y faire  monter  fon  fils. 
Le  fils  ne  peut  fe  réfoudre  à fauver  fa 
vie  en  livrant  fon  père  à la  mort  : le 
père  étoit  dans  les  mêmes  fentimens 
par  raport  à fou  fils,  lis  fe  combat- 
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tent , ils  fe  preiTent  avec  larmes  , fans 
pouvoir  rien  gagner  l’un  fur  l’aurre. 

Cette  tendrefle  mutuelle  leur  fut  fune- 
fte  à tous  deux.  Les  brigands  arrivent , 

&c  malTacrent  enfemble  le  père  6c  le  fils. 

Les  combats  contre  les  Romains  ne 
reuffifToient  pas  moins  aux  rebelles  que 
les  courfes  & les  brigandages.  Florus 
nomme  l'ufqu’à  quatre  Préteurs  qui 
furent  battus  par  eux,  Manilius,  Len- 
tulus , Pifon  , Hypfæus.  Tant  de  vic- 
toires augmentèrent  beaucoup  l’armée 
d’Eunus  , qui  monta  jufqu’à  foixante 
6c  dix  mille  hommes  ; ôc  l’on  croie 
qu’en  réunilfant  tous  ceux  qui  s’étoient  ’ 

révoltés  en  différens  endroits  de  l’Ile , 
ils  formoient  le  nombre  de  deux  cens 
mille.  Les  Romains  comprirent  alors 
que  ces  mouvemens  mériroient  une 
grande  attention  , & ils  envoiérent  en  i, 

Sicile  le  Conful  C.  Fulvius  Collègue 
de  Scipion  l’Africain.  Il  ne  p.aroit  pas 
que  ce  Général  ait  remporté  de  grands 
avantages. 

Cet  efprit  de  révolte  , comme  une 
maladie  contagieufe , fe  répandit  dans 
'FItalie,  & même  jufques  dans  la  ville 
de  Rome.  On  y découvrit  une  conjura- 
tion formée  par  cent  cinquante  efera;- 
ves.  Ils  furent  arrêtes  6c  mis  à mort.  On 
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connut  par  l’aveu  qu’ils  en  firent , que 
‘ les  efclaves  de  pluîieurs  villes  d’Italie 
ccoient  engagés  dans  la  conjuration. 
On  chargea  de  cette  affaire  Q.  Métel- 
lus,  &c  Cn.  Servilius  Cépion.  Ils  furpri- 
rent  ScdilEpérent  quatre  mille  efclaves 
à SinuelTe  : ils  en  firent  pendre  quatre 
cens  cinquante  à Minturnes. 

Ce  mal  fe  fit  fentir  en  plufieurs  pro- 
vinces : mais  c’eft  en  Sicile  fur- tout 
qu’il  continuoit  de  faire  d’étranges  ra- 
vages. ]^e  Conful  L.  Calpurnius  Pifo» 
Ah.  r.  qui  avoir  fuecédé  à Fulvius,  en  ar- 
rêta le  cours  par  le  bon  ordre  qu’il  re- 
mit dans  les  troupes  , & par  la  iévérité 
p'ai.  Max.  de  la  difcipline  qu’il  y rétablit.  C.  Ti- 
7-  . tiuSj  qui  commandoit  un  corps  de  Ca- 
J.  valene  , s étant  laille  enveloper  par  les 

efclaves  , s’étoir  rendu  à eux  y & leur 
avoir  livré  fes  armes , à condition  d’a- 
voir la  vie  fauve.  Pifon  le  condanna 
à demeurer  , pendant  tout  le  tems  qu’il 
ferviroit,*depuis  le  matin  jufqu’au  foir 
piés  nuds  dans  la  principale  place  du. 
camp  avec  une  toge  coupée  ignomi- 
nieufement  & une  tunique  fans  ceintu- 
re : routes  notes  d’infamie.  U Uu  fut 
défendud’uferdesb\ins,  ni  de  fe  trou- 
ver à aucun  repas  : & tous  fes  cavaliers 
furent  démontés  , & obligés,  defçrvk 
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dans  les  compagnies  de  frondeur^ , qui 
étoienc  regardées  comme  les  derniers 
corps  de  l’armée.  Une  punition  fi  mar- 
quée retint  toutes  les  troupes  & tous 
les  Officiers  dans  le  devoir , & fut  fui- 
vie  d’heureux  fuccès.  Les  rebelles  , in- 
dignés contre  les  Mamertins , qui  feuls 
avoient  contenu  leurs  efclaves  dans 
l’obéilTance  & la  foumiffion  , parce 
qu’ils  les  avoient  toujours  traites  avec 
bonté  &'douceur  , afliégeoient  actuel- 
lement leur  ville , c’eft-à-dire  Meffine, 
avec  de  nombreufes  troupes.  Pifon 
fit  marcher  fon  armée  contr’eux  , & 
leur  donna  bataille.  Huit  mille  refté- 
rent  fur  la  place  , & tous  ceux  qu’on 
fitprifonniers  expirèrent  fur  la  croix. 
Dans  la  diftribution  des  récompenfes 
dues  à ceux  qui  s’étoient  fignalés 
dans  le  combat  , il  déclara  que  fon 
fils  méritoit  une  couronne  d’or  du 
poids  de  trois  livres  , mais  que,  com- 
me il  ne  convenoit  pas  qu’un  Magi- 
ftrat  fît  faire  à la  République  les  frais 
d’un  préfent  qui  devoir  entrer  dans 
fa  maifon  , il  diftingueroit  l’honneur 
du  prix  d’avec  la  valeur  de  la  matière  , . 
que  “ comme  fon  Général  il  lui  en 

a Ut  honorem  publicè  à j privatim  acciperet. 
duce  , piedum  à patiel 
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accordoit  adiuellenienr  l’honneur , & 
comme  fon  pcie  lui  en  afTureroic  la 
valeur  par  fontcftameut.  Une  celle  dé- 
licatelTe  vérifie  bien  le  furnom  de  Fru-^ 
gi  que  porcoic  Pifon,  & eft  digne  de 
celui  qui  le  premier  établit  la  loi  con- 
tre les- coD€u  liions. 

Am.  R.  6io,  Ce  fut  le  Conful  P.  Rupilius  qui  eut 
l’honneur  d’avoir  terminé  la  guerre 
des  efclaves  en  Sicile.  Ils  étoient  maî- 
tres de  plufieurs  places  : mais  deux 
villes  fur- tout  faifoientleur  force , En- 
na  & Tauromenium  ; & Rupilius  con- 
çut que  s^il  pouvoir  les  leur  enlever , 
o’étoic  un  moien  fur  d’en  purger  la 
Sicile  , & de  les  exterminer  enticre»- 
menc.  Il  commença  par  Taurome- 
nium  , ville  très-bien  fortifiée  r & qui 
fit  une  longue  & vigoureufe  défenfe. 
Comme  le  Conful  étoit  maître  de  la 
mer,  elle  ne  put  recevoir  de  vivres  de 
ce  côté-Ià  , & tous  les  convois  par  terre 
étoient  enlevés,  La  famine  devint  fi 
horrible  , qu’ils  mangèrent  leurs  pro- 
pres enfans  & leurs  femmes.  Enfin  la 
ville  fur  prife , & tout  ce  qu’il  y reftoit 
d’efclaves,  après  avoir  fouffert  les  plus 
cruels  fupplices  , fut  mis  à mort.. 

Le  Conful  pafTa  à Enna.  Cette  yilîe 
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étoit  regardée  comme  imprenable  , & 
âvoit  une  nombreufe  garnifon  : mais 
elle  manqua  bientôt  de  vivres.  Cléon  , 
qui  y commandoit , aiant  fait  une  for- 
rie  avec  ce  qu’il  avoit  de  meilleures 
troupes , après  avoir  combattu  lon- 
rems  en  homme  defefpéré  qui  n’^atten- 
doit  aucun  quartier  de  la  part  des  en- 
nemis , fut  pris  enfin,  & mourut  quel- 
ques jours  après  de  fes  blelFures.  Son 
cadavre  , que  l’on  expofa  en  fpeéta- 
cle  â la  vue  des  afliéges  , leur  fit  per- 
dre courage.  Quelques-uns , pour  avoir 
la  vie  fauve , livrèrent  la  ville  aux  Ro- 
mains par  trahifon.  Il  périt  dans  ces 
deux  places  vingt  mille  efclaves. 

- 'Eunus , ce  Roi  imaginaire , fe  fau- 
va  dans  des  lieux  efcarpés  & prefque 
inacceiïibles  , avec  fix  'cens  hommes 
qui  compofoient  fa  garde.  Rupilius 
les  y pourfuivit,  ôc  les  attaqua  vive- 
ment. Bientôt  il  les  réduifit  au  défef- 
poir,  & ils  fe  tuèrent  tous  les  uns  les 
autres  , pour  fe  dérober  à la  honte  & 
à la  cruauté  des  tourmens  qui  leur 
étoient  préparés.  Eunus  aimoit  trop 
la  vie  pour  fuivre  leur  exemple  : il  fe 
cacha  dans  des  cavernes  obfcures  & 
profondes  , d’où  il  fut  tiré  n’aiant  plus 
avec  lui  que  quatre  compagnons  de  ùt 
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fortune , qui  étoient  ( la  chofe  efi:  re- 
marquable & propre  à faire  connoitre 
la  mollerte  de  ce  Roi  de  théâtre,  ) fon 
cuifinier  , fon  boulanger  , fon  bai- 
gneur , & le  fou  qui  le  divertilToit  à 
table.  Il  fut  jette  dans  un  cachot , où 
bientôt  après  , il  périt  de  la  maladie 
pédiculaire. 

Rupilius,  pour  ne  laifler  dans  la  Si- 
cile aucun  refte-  ni  aucun  foupçon  de 
trouble  & de  révolte  , parcourut  tou- 
te rile  avec  un  détachement  de  trou- 
pes choifies  5 & après  l’avoir  entière- 
ment pacifiée,  il  s’appliqua  , de  con- 
cert avec  les  dix  Commiflaires  que  le 
Sénat  y avoir  envolés  pour  cet  elFet , 
â établir  de  fages  réglemens , qui  fu- 
ient fort  approuvés  des  peuples , & re- 
gardés comme  les  fondemens  de  la 
tranquillité  publique.  Cetoit,  comme 
on  le  voit , un  homme  de  tête  & de 
mérite,  que  ceRupilius  : il  n’avoit  point 
yaUMax.  de  naifiance.  Les  Siciliens  étoient  fins 
doute  fort  étonnés  d’avoir  â refpeéler 
comme  Conful  & comme  Légiflateui 
celui  qu’ils  avoient  vu  dans  leur  Ile 
Commis  dans  les  Fermes.  La  protec- 
tion de  Scipion  l’Africain,  qui  le  con- 
noiflbit  en  hommes  , avait  beaucoup 
contribué  à i’ékvçr  au.  Confokc. 
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Après  qu’il  eut  réglé  les  affaires  de 
Sicile  , il  retourna  à Rome  avec  fon 
armée.  Il  avoir  fait  des  aétions  qui  mé- 
ritoient  bien  certainement  le  Triom- 
phe. Mais  on  crut  que  la  bafTeffe  des 
ennemis  qu’il  avoir  vaincus  aviliroit 
en  quelque  façon  un  honneur  fi  écla- 
tant. On  fe  contenta  de  lui  déférer  le 
périt  Triomphe  , appellé  Ovatio. 

J’anticiperai  ici  le  récit  de  la  guer- 
re contre  Ariftonic  , afin  de  pouvoir 
après  cela  fuivre  fans  interruption  le 
fil  de  l’Hiftoire  des  Gracques. 

Attale  Roi  de  Pergame  mourut  vers 
l’an  de  Rome  Son  neveu,  qui 
porcoit  le  même  nom  , & qui  fut  fur- 
nommé  Philométor , lui  fuccéda  dans 
fon  Roiaume , mais  non  dans  fes  ver- 
tus. Car , comme  s’il  eût  cherché  à le 
faire  regretter  de  plus  en  plus  par  fes 
fujets , il  s’abandonna  à toutes  fortes 
d’excès  & de  déréglemens.  Heureufe- 
ment  pour  eux  fon  régne  fut  court , & 
ne  dura  que  cinq  ans. 

N’aiant  point  d’enfans , il  avoir  fait 
un  teftament  par  lequel  il  inftituoit 
le  Peuple  Romain  fon  héritier.  Eu- 
déme  de  Pergame  le  porta  à Rome. 

Mais  Ariftonic  , qui  fe  difoit  de  la 
famille  Roiale  > travailla  à s’emparei 
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des  Etats  d’Attale.  En  effet,  ilétoirfils 
d’Euméne  , mais  non  légitime. 

Il  eut  bientôt  formé  un  parti  confî- 
dérable  , tant  par  la  faveur  des  peuples 
accoutumés  à être  gouvernés  par  des 
Rois , qu’à  l’aide  des  efclavesqiii  fe  ré- 
voltèrent alors  en  Afie  contre  leurs 
maîtres  , comme  avoient  fait  ceux  de 
Sicile  , Sc  par  les  rnêmes  raifons.  Ni  la 
réfiftance  de  plufieurs  villes,  qui  refu- 
férent  de  le  reconnoitre,  ni  les  fecours 
envoiés  à ces  villes  par  les  Rois  de  Bt- 
-thynie  &de  Cappadoce  , ne  purent 
arrêter  fes  progrès.  Le  Sénat  de  Rome 
députa  cinq  Ambaffadeurs  ou  Com- 
miffaires,  dont  l’aiitorité  défarmée  ne 
produifîtaucun  effet.  Enfin  lesRomains 
firent  partir  une  armée  fous  la  condui- 
A».  R,  6it.  te  duConful  P.  Licinius  Graffus , hom- 
me très-riche  , d’une  haute  naiffance  , 
cloquent,  habile Jurifconfulte , grand 
Pontife  , mais  qui  ne  paroit  pas  avoir 
eu  le  mérite  de  guerrier.  C’efl:  le  pre- 
mier grand  Pontife , à qui  l’on  ait  don- 
né un  commandement  hors  de  l’Italie. 

Ses  exploits  en  Afie  fe  réduifirent  à 

f»eu  de  chofe.  L’hiftoire  ne  raconte  de 
ui  rien  de  plus  mémorable  , qu’un  aéte 
de  févérité  , que  lion  pourroit  même 
^ qualifier  de  rigueur  outrée.  Voici  le 
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fait.  Comme  il  alTîcgoir  une  ville  d’A- 
fîe,  il  envoia  demander  dans  une  autre 
ville,  alliée  des  Romains,  le  plus  grand 
des  deux  mâts  qu’il  y avoit  vus.  Il  vou- 
loit  en  faire  un  bélier.  L’Ingénieur  en 

O 

chef  de  cette  ville  crut  que  le  plus  petit 
feroit  plus  convenable  pour  le  delfein 
du  Conful,  & l’envoia.  Sur  quoi  Lici- 
nius  aiant  mandé  cet  Ingénieur,  fans 
vouloir  entendre  fes  railons , il  le  fit 
dépouiller  6c  battre  de  verges,  difant 
qu’il  lui  demandoit  obéiifance  6c  non 
pas  confeil.  v 

Il  périt  malheureufement, & même. 

Cl  l’on  en  croit  Judin  , par  fa  faute  , 

* aiant  eu  moins  d’attention  à bien  con- 
duire la  guerre,  qu’à  ramalTer  6c  à con- 
ferver  les  richelTes  des  Rois  de  Perga- 
me.  Son  armée  fut  mife  en  déroute , 6c 
lui-même  fait  prifonnier.  Il  évita  néan- 
moins la  honte  d’être  livré  au  vain- 
queur en  fe  faifant  tuer  par  un  Barbare , 
dans  l’œil  duquel  il  poiilfa , exprès  pour 
l’irriter  , une  baguette  qu’il  avoit  à la 
main. 

Le  Conful  Perperna,  qui  fuccéda  â Ak.  r,  itn 
CraflTus , vengea  bientôt  fa’ mort.  Etant 
accouru  en  Ane  , il  livra  un  combat  a 

a Intenrîor  Attalic*  Llin.  XXXVT.  4.^ 
ftxdm  f ^uÀm  bello.  Ju- { 
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Ariftonic,  défit  entièrement  fon  armée, 
l’afliégea  peu  après  iui-même  dans 
Stratonicée  , & enfin  le  fit  prifonnier. 

A*.  R.  Auflîtôt  il  le  fit  partir  pour  Rome 
fur  la  flote  qu’il  chargea  de  tous  les  rré- 
forsd’Attale.  Manius  Aquilius,  qui  ve- 
noit  d’être  nommé  Conlul , fe  hâta  de 
venir  prendre  fa  place  , pour  terminer 
la  guerre  , & lui  ra.vir  l’honneur  du 
Triomphe.  Il  trouva  Ariftonic  parti  ; 
& peu  de  tems  après  Perperna  , qui 
s’étoit  mis  en  chemin,  mourut  de  ma- 
ladie à Pergame.  Aquilius  n’eut  pas  de 
peine  à achever  les  reftes  d’une  guerre , 
que  Perperna  avoir  portée  fi  près  d’u- 
ne heureufe  fin.  Encore  deshonora- 
t-il  , par  un  crime  horrible  8z  que  tou- 
tes les  Nations  déteftent , les  avanta- 
ges qu’il  remporta.  Pour  forcer  quel- 
ques villes  à le  rendre  , il  empoifonna 
les  fources  d’où  elles  tiroientleurseaux. 
Le  fruit  de  cette  guerre  pour  les  Ro- 
mains fut  que  la  Lydie , la  Carie , l’Hel- 
lefpont , laPhrygie,  en  un  mot  tout  ce 

?[ui  compofoit  le  Roiàume  d’Attale , 
ut  réduit  en  province  de  l’Empire  i 
fous  le  nom  commun  d’Afîe. 

Le  Sénat  avoir  ordonné  qu’on  dé- 
truisît la  ville  de  Phocée  , qui  s’étoit  dé- 
clarée contre  les  Romains , Sc  dans  la 
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guerre  dont  on  vient  de  parler,  & au- 
paravant dans  celle  contre  Anriochus. 
Les  habitans  de  Marfeille,  qui  étoit  une 
Colonie  de  Phocée , touchés  du  dan- 
ger de  leurs  fondateurs , comme  s’il  fs 
fût  agi  de  leur  propre  ville,  députèrent 
à Rome  pour  implorer  en  leur  faveur 
la  clémence  du  Sénat  & du  Peuple. 
Quelque  jufte  que  fût  l’ind  ignation  des 
Romains  contre  Phocée , ils  ne  purent  ' 
refufer  fa  grâce  aux  vives  follicitations 
d’un  peuple  pour  lequel  ils  avoienc 
dès  lontems  une  extrême  conhdéra- 
tion  , & qui  s’en  rendoit  encore  plus 
digne  par  la  tendre  reconnoiflTance 
qu’il  témoignoit  pour  fes  pères  3c  fes 
fondateurs. 

Manius  Aquilius  de  retour  à Rome 
reçut  l’honneur  du  Triomphe , au  lieu 
de  la  jufte  peine  qu’il  auroit  méritée 
pour  les  voies  indignes  6c  criminelles 
auxquelles  U devoir  fes  viéloires.  Et 
bientôt  après , aiant  été  accufé  de  con- 
culîîon , il  obtint  une  abfolution  , qui 
ne  répara  pas  fon  honneur  , mais  qui 
deshonora  fes  juges.  Pour  ce  qui  eft 
d’Ariftonic  , après  avoir  été  donné  en 
fpeétacle  au  peuple  dans  le  triomphe 
d’ Aquilius,  il  fut  conduit  dans  la  pri- 
fon  , où  on  l’étrangla.  Telles  furent 
les  fuites  du  teftament  d’ A traie. 


Digiti:^  by  ^ 


54^  Güerr.1  contre  Aristonic. 

Mitliridate , dans  la  lettre  qu’il  écri- 
vit à Arface  Roi  des  Parthes  , » accufe 
les  Romains  d’avoir  fuppofé  un  faux 
teftament  d’Attale,  pour  fruftrer  Arif- 
tonic  fils  d’Euméne  du  Roiaume  de  fon 
père  qui  lui  appartenoit  de  droit  : mais 
c’eft  un  ennemi  déclaré  qui  les  charge 
de  ce  crime  , & par  conféquent  fon 
témoignage  n’efi:  pas  ici  d’un  grand 


a Simulaco  impio  rcfla* 
mento  , filium  ejui  ( Eu- 
menis  ) Arilloiiicum , (^uia 
pauium  reguun  pecive- 


rat  , boftiltum  more  pet 
triumphum  duzete.  ^pud 
SaUuJt.  infragm. 


Fin  du  huïtiénit  Foîume, 
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des  Generaux.  112.  Dénombrement 
de  leurs  troupes.  113.  Attention 
Jur  le  choix  des  Tribuns  Légionai- 
■ res.  Il  Dif cours  de  Paul  Emile 

au  Peuple  avant  f on  départ.  11  c. 
Départ  de  Paul  Emile.  120.  Pré- 
paratifs  dePerfée  contre  les  Romains. 
Différentes  Ambaffades  de  ce  Prince 
yers  Gentius^  les  Rhodiens  , Euml 
ne  ^ & Antiochus.  1^0.  Perfée  fe 
prive  J par  fon  avarice  j du  puiffant 
fecours  des  Baftarnes.  124:  %a- 
r^e  & perfidie  de  Perfée  à L égard  de 
Gentius.  128.  Conquête  rapide  de 

P ^ P/'  Anicius.  I 3 1 . 

Eerjee  fie  campe  avantageufement. 
15Z.  Paul  Emile  rétablit  la  difci- 
pLine  dans  fon  armée.  133.  // 

couvre  des  eaux  dans  un  lieu  qui  en 
manquoit  13  5.  O/z  apprend  la  nou- 
velle de  la  victoire  remportée  en  Illy- 
rie.  I 3^.  Les  Ambajfadeurs  des  Rho- 
diens  arrivent  dans  le  camp.  137. 
Tome  FUI.  ^ 


T A B L Ë. 

Vaul  Emile  délibéré  fur  la  manière 
d* attaquer  Perfée.  157.  Il  envoie 
Scipion  Najîca  avec  un  gros  déta- 
chement pour  s'emparer  de  Pythium. 

139.  Il  amufe  Perfée  par  de  légères 
efcarmouches  fur  les  bords  de  I Enipée. 

140.  Scipion  s'empare  de  Pythium  j 
& demeure  maître  du-pajfage.  141 . 
Perfée  quitte  l' Enipée  j & s'avance 
vers  Pydna  j réfolu  d'y  ha“^arder  le 
combat.  1 41 . Paul  Emile  différé  fa- 
gement  de  le  donner.  143.  Sulpicius 
Gallus  prédit  aux  Romains  une  écli- 
pfe  de  Lune.  148.  Paul  Emile  ex- 
pofe  les  raifons  qu'il  a eues  de  diffé- 
rer le  combat:  150.  Enfin  la  ba- 
taille fe  donne.  Perfée  ejl  défait  ^ 
ôt  mis  en  déroute,  i Inquiétude 
de  Paul  Emile  au  fujet  de  fon  fils 
qui  ne  paroiffoit  point.  159. 

IV.  Perfée  s'enfuit  de  Pella  à Am- 
' phipolis  & de-là  dans  I Ile  de  Samo- 
thrace.  Le  Conful  marche  à la 
pourfuite  de  ce  Pr’mce.  \6i.  Lettre 
de  Perfée  à Paul  Emile.  \6j,.  La 
fiote  Romaine  aborde  à Samothrace. 
l<?4.  Evandre  de  Crète  efi  aceufé 
cité  devant  les  Juges.  Le  Roi  le 
. fait  tuer,  i (?4.  Il  fonge  à s'enfuir  : 
. il  efi  trahi  par  Oroanles.  166.  U fe 
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livre  à Oclavius  j qui  le  fait  conduire 
au  Conful.  i6-j.  Paul  Emile  le  re- 
çoit ^ & lui  parle  avec  bonté.  i6S. 
Di/cours  de  Paul  Emile  aux  jeunes 
Romains.  170.  Fin  de  la  guerre  & 
du  Roiaume  de  Macédoine.  Sort  de 
ce  Roiaume.  1 7 1 . Nouvelle  de  la 
victoire  de  Paul  Emile  j portée  à Ro- 
me. i~ji.  Commijfaires  nommés  pour 
la  Macédoine  & pour  Vlllyrie.  Ré- 
glemens  pour  les  deux  nouvelles  con- 
, quêtes.  174.  Anicius  j après  avoir 
pacifié  l'Epire  j retourne  en  Illyrie. 
177.  Promulgation  des  nouveaux  Re- 
glemens  pour  Vlllyrie.  179.  Paul 
Em’de  vfite  les  villes  de  la  Grèce. 
180.  Il  retourne  en  Macédoine. 
184.  De  concert  avec  les  Commif- 
f aires  il  en  régie  les  affaires.  185. 
Le  jeune  Scipion  s^ occupe  aux  ex^- 
cices  de  la  chaffe.  190»  Paul  Emile 
donne  des  jeux  magnifiques  à Am- 
S olis.  191.  Son  noble  définté- 
■ rejjement.  193.  UEpire  abandonnée 
au  pillage.  195.  Paul  Emile  arrive 
à Rome  y <5*  apres  lui  Anicius  & 
Oclavius.  197.  Le  Sénat  leur  décer- 
ne le  Triomphe.  1^8.  Les  fioldats  de 
Paul  Emile  y animés  par  Galba  , 
complotent  pour  empêcher  fion  Triom- 
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phe.  198.  Dlfcours  de  Servilius  en 
faveur  de  Paul  Emile,  201.  Le 
Triomphe  lui  ejl  accordé  d^un  confen^ 
tement  général.  205.  Il  perd  deux 
de  fes  enfans  j l’un  devant  ^ V auti^ 
apres  fon  Triomphe.  106.  Son  dif- 
cours  au  Peuple.  P erféeejl  gar- 
dé à Albe  avec  fort  fils  Alexandre. 
2 1 1 . Triomphes  d' Oclavius  & d' Â- 
nicius.  212.  Le  fils  de  Cotys  lui  efl 
renvoie.  212. 


LIVRE  VINGT-.SIXIÉME. 

§.  I.  A Mbajfadeurs  envoies  par  le 
Sénat  en  Egypte,  Ils  fe 
déterminent  pour  aller  à Rhodes.  215. 
• En  œnféquence  de  leurs  dif cours  ^ on 
s:ondanne  à mort  tous  ceux  qui  s’ étoient 
déclarés  pour  Perfée  contre  les  Rô^ 
mains,  il 6.  Fierté  de  Popillius  7 
réponfe  du  Roi  Antiochus.  218.  Re^ 
tour  des  Ambajfadeurs  à Rome.  219. 
Ambaffade  des  Rois  de  Syrie  & déE- 
gypte  à Rome.  220.  Mafgaba  ^ fils 
de  Majiniffd  j vient  en  Ambaffade  à 
Rome.  Il  y ejl  re^u  fort  honorable^ 
■ ment.  212.  Honneurs  rendus  à fon 
frère  Mifagéne.  i 2 5 . Les  Affranchis 
, font  rejettés  dans  une  feule  Tribu  j 
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Ambaffade  d'Attale  à Rôm6» 
xz  -j.  Il  pr^te  des  fages  remontran- 
ces que  lui  fait  le  Médecin  Stratius. 
xzZ.  Les  Rhodiens  Jont  mal  récusa. 
Rome.  Z 3 4.  Harangue  df  leurs  Am^ 
baffadeurs.  235.  Caton  Je  déclare  en 
faveur  des  Rhodiens.  238.  Réponfe 
du  Sénat.  141.  Enfin  l'alliance  avec 
Rome  eft  accordée  aux  Rhodiens.  2.4  j . 
Plaintes  lamentables  des  Etolïens  à 
Paul  Emile.  Ils  n obtiennent  point  ju- 
(lice.  144.  Le  crédit  & la  fierté  des 
partifans  de  Rome  augmente  extre- 
mement.  Z4^.  Injujte  <S»  criante  poli- 
tique des  Romains,  z 47 . Les  Achéens^ 
foupçonnés  d’avoir  favorifé  Perfée  3 
font  envoies  à Rome  j bannis  j 6*  dif- 
perfes  en  differentes  villes.  2.45^.  Les 
Achéens  font  plufieurs  de'putationf^ 
Rome  en  faveur  des  Bannis  mais  tou- 
jours inutilement.  152.  Enfin  les  Ban- 
nis font  renvoies  dans  leur  patrie,  i 5 5 • 
Etroite  liaifon  du  jeune  Scipion  avec 
Polyhe.  1 f/.  Baf  'ejje  d’ ame  de  Pru- 
fas.  zGo.  Fin  de  l'Hijloire  de  Tite- 
Live.  z6z. 

§.  IL  Diverfes  Ambajfades  à Rome.  x6^. 
Le  Sénat  imagine  un  détour  pour  em- 
pêcher Euméne  de  venir  à Rome.  x66. 
Prujias^par fes  Ambaffadeurs  j aceufe 
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Euméne  devant  le  Sénat.  166.  At^ 
taie  à Athénée  jujlifient  leur  frère 
Euméne.  x6j.  Conduite  imprudente 
de  Sulpicius  en  AJîe  contre  Euméne. 
i 6 8 . Alliance  renouvellée  avec  Aria- 
rathe  Philopator.  16%.  Cenfure  de 
Paul  Emile  & de  Marcius  Phllip- 
piis.  i6çf.  Horloge.  170.  Troubles 
en  Syrie  après  la  mort  d’ Antiochus 
Epiphane.  270.  Démétrius  demande 
inutilement  au  Sénat  la  permijjîon  de 
retourner  en  Syrie.  270.  Meurtre 
d’Oclavius.  271.  Démétrius  fe  fauve 
de  Rome  3 arrive  en  Syrie  j & eji  gér 
néralement  reconnu  pour  Roi.  273* 
Maladie  & mort  de  Paul  Emile  : 
275.  fes  funérailles  : i-j6.  fort 
éloge,  x-j-f.  Amour  & ejlime  de  la 
pauvreté  dans  Tubéron  j & dans  fa 
femme  fille  de  Paul  Emile.  278. 
Généreux  (S*  noble  ufage  que  Scipion 
Emilien  j fils  de  Paul  Emile  3 fait 
de  fes  richejfes  en  plufieurs  occa-^ 
fions.  281,  Tubéron  comparé  avec 
Scipion  Emilien.  x^j.  Nafica  ob^ 
tient  du  Peuple  la  démolition  d*un 
Théâtre  déjà  bien  avancé.  2857. 
Affaires  de  Rome.  Décret  pour 
chafier  de  Rome  les  Philofophes  & les 
Rhéteurs*  292.  Ambajfade  de  Carnéa- 
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de  à Rome.  Deux  Confuls  fe 

démettent  par  un  défaut  de  formalité 
religieufe  dans  leur  élection.  2.95.  TVi- 
bun  du  Peuple  puni  pour  avoir  manqué 
de  refpecl  au  Grand  Pontife.  194. 
Guerres  contre  les  Dalmates  & con- 
tre quelques  Peuples  Liguriens.  Les 
Dalmates  font  vaincus  pafFigulus  & 
par  Naf.ca.  195.  Les  Marfeiilois 
font  vengés  par  les  Romains  des  Oxi- 
biens  & des  Décéates.  iq6.  Affaires 
DE  A-îacédoine.  Andrifeus  j qui  fc 
difoitfils  de  Perfée  j s’empare  de  la 
Macédoine.  Enfin  il  eji  vaincu  j pris  j 
& envolé  à Rome.  2.97.  Deux  nou- 
veaux impofieurs  s’élèvent  en  Macé- 
doine J & font  vaincus.  303. 

Troisième  Guerre  Punique. 

§.  III.  Originel  occafion  de  la  troi- 
Jiéme  guerre  Punique.  305.  Rome 
fe  montre  peu  favorable  aux  Car- 
thaginois dans  leurs  démélés  avec 
Mafiràffa,  30^.  Guerre  entre  les 
Carthaginois  & Mafinïffa.  308.  In- 
quiétude & vive  crainte  des  Cartha- 
ginois par  raport  aux  Romains.  3 1 1 , 
On  délibéré  à Rome  fi  l’on  décla- 
rera la  guerre  à Carthage.  313. 
Il  eJi  réfilu  de  la  lui  déclarer.  31^. 

A a iv 
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Allarme  des  Carthaginois.  Ils  depu^ 
tent  à Rome.  518.  Dures  conditions 
quon  leur  propofe.  Ils  les  acceptent. 
319.  Ils  envoient  trois  cens  citoiens  ' 
des  plus  qualifiés  en  otage.  3 20.  Ils 
livrent  toutes  leurs  armes.  311.  En- 
fin on  leur  déclare  qu  ïls  aient  â 
fortir  de  Carthage  qui  fera  détruite. 
323.  Horrible  douleur  des  Députés. 
323.  Défefpoir  & fureur  de  Car- 
thage quand  on  y apprend  cette  nou- 
velle. 324.  Réflexion  fur  la  condui-- 
te  des  Romains.  325.  Efforts  géné- 
reux de  Carthage  pour  fe  préparer  au 
fiége.  527.  Evocation  des  divinités 
tutélaires  de  Carthage  ^ & dévoue- 
ment de  cette  ville.  329.  Carthage 
ajjîégée  par  les  deux  Confuls.  333. 
Scipjon  fe  dijlingue  parmi  tous  les 
of  ïciers.  Mort  de  Mafiniffa. 

335.  Le  nouveau  Conful  Pifon  con- 
tinue le  fiége  avec  beaucoup  de  lan- 
gueur. 335.  Scipion  J qui  ne  deman- 
doit  que  VEdïlité ^ eji  nommé  Conful ^ 

& chargé  de  la  guerre  d* Afrique. 

3 3<>.  Il  arrive  en  Afrique  j & dé- 
livre Mancinus  d'un  grand  danger. 
337.  Il  rétablit  la  difcipline  dans 
les  troupes.  338.  Il  poujfe  le  fiégf 
avec  vigueur.  338.  Defcription  Â 
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Carthage.  339.  Barbare  cruauté 
d’ Afdrubal.  342..  Ouvrages  de  S ci- 
pion  pour  ferrer  Carthage.  Com- 

bat naval.  3 4(>.  Scipion  j pendant 
hiver  J attaque  (S”  prend  Néphé- 
ris  ^ place  voijine  de  Carthage.  348. 
Continuation  du  fiége.  349.  La  ville 
enfin  fie  rend.  350.  Afdrubal  fie  rend 
aufii.  351.  Sa  femme  égorge  fes.  en- 
fans  J & fe  jette  avec  eux  dans  le 
feu.  351.  Compajfion  de  Scipion  fur 
la  ruine  de  Carthage.  352.  Bel  ufa- 
ge  qu  il  fait  des  dépouilles  de  cette 
ville.  354.  Joie  que  répand  ‘à  Rome 
la  nouvelle  de  la  prife  de  Carthage. 
355.  Dix  Commiff aires  envoies  en 
Afrique.  Dejlruclion  de  Carthage. 
3 5 ^ . Scipion  retourne  à Rome  j & 
y reçoit  P honneur  du  Triomphe.  358,' 
Carthage  rétablie.  358. 

§.  IV.  Troubles  excités  dans  P Achaïe. 
3^2.  La  Ligue  Achéenne  déclare 
la  guerre  d Lacédémone.  3(57.  I^a 
Béotie  fe  joint  aux  Achéens.  3 (58. 
Métellus  défait  P armée  des  Achéens. 
3(59.  Il  fe  rend  maître  de  Thébes  & 
de  Mégare.  370.  Il  fait  propofer  inu- 
tilement aux  Achéens  un  accommo- 
dement. 371.  Le  Conful  Mummius 
arrive  devant  Corinthe.  371.  Les 


TABLE. 

üjfiégés  livrent  témérairement  une 
bctaille  & la  perdent.  371.  La  ville 
de  Corinthe  efî  pri  fe  j brù/ee  j & en- 
tïéfemeni  détruite.  ^74.  V Achàiê~ë(l 
réduite  en  province  Romuine.  37^. 
Grand  butin  fait  dans  Corinthe.  Ta- 
bleaux  d'un  grand  prix.  377.  De-- 
/intéreffement  de  Muntmius,  378. 
Simplicité  du  même  Conful.  379. 
Zélé  de  Polybe  pour  l'honneur  de 
Philopémen.  581.  Déjintérejfement 
du  même  Polybe.  383.  Il  établit  l'or- 
dre & la  tranquillité  dans  P Achaie, 
384.  Triomphes  de  Métellus  6*  de 
Mummius.  585. 


LIVRE  VINGT-SEPTIÈME. 

§.  I.  T 'Efpagne  caufe  beaucoup  de 

JLj  peine  & d'inquiétude  aux  Ro- 

mains,  391.  Ceux  - ci  font  pluJîeüFs 
pertes  dans  la  Celtibérie,  393.  Di- 
vers peuples  d'Efpagne  envoient  des 
Députés  à Rome  ^ pour  demanderTa 
paix.  395.  Difcours  des  Députés. 
3 9 (J.  Le  Sénat  les  renvoie  à Mar- 
cellus  J mais  ordonne  fecrettement  la 
guerre.  398.  La  Jeunejfe  Romaine 
refufe  d’aller  Jervir  en  Efpagne, 
399.  Le  jeune  ScipUm  ojfre  fes  ftr-^ 
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vices  J «S*  entraîne  après  lui  toute  la 
jeunejffe.  400.  Marcdlus  conclut  la 
paix  avec  les  Celtïbériens.  40  z. 
Cruelle  avarice  du  Conful  Lucullus, 
401.  Siège  & prife  dî Intercatie. 
405.  Combat  Jingulier  & yicloire 
de  Scipion.  404.  Lucullus  forme  & 
leve  le  Jîéae  de  Pallantia.  405.  Le 
Préteur  Galba  eji  défait  en  Lujlta-- 
nie.  405.  Détejlable  perfidie  de  ce 
Préteur,  407.  Firiathus  échape  au 
meurtre.  408.  De  Jîmple  berger  il 
devient  un  terrible  guerrier.  40^ 
Fécond  en  rufes  j il  bat  les  Romains 
en  P lujieurs  rencontres.  410.  Le  Con~ 
fid  Fabius  Emilianus  marche  contre 
Firiathus.  415.  Un  mot  de  Sci- 
pion exclut  les  deux  Confuls  du 
commandement  des  armees. 

Fabius  remporte  plujleurs  avantages 
fur  Firiathus.  4 1 7.  Métellus  fait 
pendant  deux  ans  la  guerre  contre 
les  Celtïbériens.  418.  Sa  fermeté. 
419.  Son  humanité,  410.  Mot  de 
lui  fur  le  fecret.  41 1.  Eloge  & carac' 
tére  de  Firiathus.  411.  Après  avoir 
défait  le  Conful  Fabius  ^ il  fe  retire 
dans  la  Luftanie.  41  j.  Q.  Pom-^ 
peïus  parvient  au  Confulat  par  une 
mauvaife  rufe»  4x4.  Excès  auxquels 
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Mitellus  fe  porte  j lorfquil  apprend 
que  Pompeïus  doit  lui  fuccéder.  4^-5* 
Diverfes  expéditions  de  Pompeïus  y 
peu  aonjidérahles.  Expéditions 

de  Fabius  dans  PEfpagne  Ultérieu- 
re, 42.9.  Paix  conclue  entre  Vi~ 
riathus  & les  Romains.  431.  Cette 
paix  ejl  rompue.  431.  Viriathus  fe 
dérobe  parrufe  à la,  pour  fuite  de  Cé- 
pion.  Il  lui  demandé’  la  paix  inuti- 
lement. i.  Cépion  y devenu  odieux 
à toute  r armée  j court  un  grand  rif- 
que.  435.  Il  fait  tuer  Viriathus 
par  trahifon.  43^.  Combien  ce  Chef 
efi  regretté.  Ses  obféques.  437.  Son 
mérite.  438.  Pompée  ruine  fes  trou- 
pes en  continuant  le  fiége  de  Numan- 
ce  pendant  V hiver.  439.  Il  conclut 
un  Traité  de  paix  avec  les  Numan- 
tins.  441.  Pompée  enfuite  nie  avoir 
fait  ce  Traité S il  a le  crédit  de 
fe  faire  ah  foudre  à Rome.  441. 
Exemple  de  févérité  contre  un  défer- 
teur.  444.  Les  deux  Confuls  mis  en 
prifon  par  les  Tribuns  du  peuple.  444. 
Fermeté,  du  Conful  Nafica  à V égard 
du  peuple.  44G.  Brutus  bâtit  Valen- 
ce. Il  purge  la  province  de  brigands. 
447.  Popillius  défait  par  rufe  de- 
vant Numançç.  44^.  Mançinus  ar- 
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rive  devant  cette  ville,  450.  Il  fe 

->  ^ ^Jl  pourjuiyi  par  les 
Numantins,  4^1.  Il  gy^ç 

un  indigne  Traité  par  le  miniflére 
de  Tibérius.  4^1.  //  e/i  mandé  à Ro- 
tne.  454.  Mancinus  & les  Députés 
de  Numance  font  écoutés  dans  le  S7- 
nat.  454.  Ti.  Gracchus  appuie  for- 
tement  la  c^ufe  de  Mancinus.  455. 
Le  Cünjul  Enidien  attaque  les  T^ac- 
Pallance\  & efi  enfin 
obligé  de  s* enfuir précipitamment.  455. 
Heureux  fuccès  de  Brutus  dans  IF/- 
P^gne.  PaJ[ase  du  fleuve  de  I Oubli. 
45^*  ordonne  à Rome  rjue  Man- 
cinus  f oit  livré  aux  Numamins.  4^9. 
Ceux-ci  refufent  de  le  recevoir.  Il  f^ 
vient  à Rome.  450.  Hoble  confiance  du 
Conful  Funus  en  fa  vertu.  461.  Seï- 
Pjon  Emilien  efi  nommé Conful.  ^67,. 

bui  ejl  donnée  pour  départe- 
ment.  ^6^.  Il  travaille  & réujjit  à ré- 
former fon  armee.  4(}(j.  Elle  change  en- 
tièrement de  face.  4(^8.  Jugurtka  vient 
trouver Scipion.  ^6 S.  Marius fert  fous 
lui.  4^9*  Scipion  perflfie  a refufer'Je 
combat  contre  les  Numanims.  470.  Il 
tire  des  lignes  de  contrevallation  & 
de  circonvallation  autour  de  la  ville. 
47^»  Ll  ferme  le  pajfage  du  fleuye 
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Durlus.  471.  Merveilleux  ordre  qiiïl 
établit  pour  être  informé  de  tout.  47  3 . 
Vains  efforts  des  Numantins.  474. 
Ils  implorent  le  fecours-des  Arvaques. 
475.  Scipion  punit  févérement  la  vil- 
le de  Lutia.  47  5.  Générqfité  & déffn- 
te'reffement  de  Scipion.  47^.  Les 
Numantins  font  demander  la  paix, 
jiffj.  Numance  maffacrefes  Députés. 
478.  La  famine  y fait  d'horribles 
ravages.  Enfin  elle  fe  rend.  479. 
Plufieurs  fe  font  mourir.  480.  Nu- 
mance  cjl  ruinée  de  fond  en  comble. 
480.  Triomphes  de  Scipion  & de 
Brutus.  48 1 . Réflexions  fur  le  cou- 
’ rage  des  Numantins  j & fur  la  rui- 
ne de  Numance.  48 1 . Vie  privée  de 
Scipion  V Africain.  484. 

§.  1 1.  Affaires  arrivées  a Rome. 
Cenfeurs.  499.  Généreufe  fermeté  des 
Tribuns  du  Peuple  contre  un  de  leurs 
Collègues.  500.  Dénombrement.  500. 
Mort  du  fils  de  Caton  j ^01.  & du 
grand  Pontife  Lépidus.  joz.  Galba  ^ 
aceufé  par  Caton  j efi  renvoié  ah  fous. 
503.  Condannation  de  Tubulus.  505. 
Jugement  févére  de  Manlius  Torqua- 
tus  contre  fon  fils.  50(3.  Scipion  l'Afri- 
cain aceufé.  Il  aceufe  Cotta  j qui  efi  ab- 
fous.  Faitfingulierde Lélius  dans 
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une  plaidoierie.  509.  Changement  dans 
le  gouvernement  par  raport  aux  Pré- 
leurs.  512.  Cenfure  de  Scïpion.  514, 
Nouvelles fuperjiitions profentes.  5 1 (>. 
Xoi  Calpurnia  contre  les  concujjîons. 
5 1 7.  Loix fomptuaires furies  dépenfes 
de  la  table  portées  en  diférens  tems. 

5 1 7.  Abus  des  Ecoles  publiques  de 
Saltation.  5 I0.  Loi  Licinia  au  fujet 
delà  nomination  des  Pontifes.  522. 
Scrutin  introduit  à Rome  dans  P élec- 
tion des  Magifrats.  523.  La  voie  du 
Scrutin  efi  introduite  auJJÎ  dans  les  Ju- 
gemens  : puis  dans  P établiffement  des 
Loix  : enfin  dans  les  J ugemens  de  cri- 
mes d'Etat.  Guerres  au  dehors. 
A ppius  Claudius  fait  la  guerre  aux  Sa- 
lofes  J & triomphe  par  le  fecours  de  fa 
fille  Nefiale.  ^z6.  Ardyens  vaincus 

6 fournis  aux  Romains.  5 27.  Guerre 
des  Efclaves  en  Sicile.  528.  Guerre 
contre  Arifionic.  543. 


Fin  de  la  Table. 
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APPROBATION. 


J’Ai  lù  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier,  le  huitième  volume  àe.V His- 
toire Romaine  , de  Monheur  Rollin.  Je  n’y 
ai  rien  trouvé  qui  en  puifle  empêcher  l’ira- 
preflion.  Fait  à Paris  ce  ii.d’Avril  1741. 

SECOUSSE, 


De  l’Imprimerie  de  P.  A.  Le  Prieur 
Imprimeur  du  Roi. 
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